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CHAPITRE IX. 



Histoire de^ états cfe la Moyenne^Italie* 

Les républiques de Florence , de Sienne et de Bo- 
logne qui nous ont occupé dans la période précédente^ 
ont disparu dans le seizième siiècle^ les deuXjUe- 
mières , avec l'ancien état de Pise, forment le gRpd- 
duché de 'Toscane, patrimoine de la maison de M^- 
dicis. La république de Bologne fait partie de FÉtat 
ecclésiastique. Lucques et de S. Marin seules conti- 
nuent d'exister comme états libres , pendant toute la 
septième et la huitième période de notre cours \ mais 
les événemens qui se sont passés dans leurs murs sont 
si peu importans, et nous avons si peu de documens 
où nous puissions en puiser la connaissance, que nous 
nous voyons forcés de les passer sous silence. Les ducs 
d'Urbin se sont éteints , et leur état va être réuni à la 
Chambre Apostolique. Les propriétaires des petits 
fiefs de l'état ecclésiastique ont disparu , la plupart 
dépouillés dans le seizième siècle. Â leur place il s'est 
élevé une nouvelle classe de princes , ceux du Soglio 
pontifical^ les descendans des neveux ou autres pu- 
rens des papes, qui jouissent d'une grande considéra- 
tion à Aome , et prétendent à un rang élevé au-dessus 
de la noblesse d'autres pays décorée du titre de prin- 
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2 LIVRE VII. CIIAP. IX. MOYENNE-ITALIE. 

cti». Tels sont lei Albanie princes de Soriano , des* 
cendant d*un neveu de Clément X,[ \ les AlUeri , 
princes d*Orîolo , ducs de Monterano , d*un neveu de 
ûflnent XI*, les Barberini^ ducs de Barsanelloi 
d'un neveu d'Urbain VIII \ les Borglwêe , princes de 
Solmona et Hossano , et les AldobrafuUni , d'uu 
neveu de Paul V \ les Biwncampagni 9 d'un neveu 
de Gr(?goire XIII ^ les Chigi^ princes de Farnëse, 
d'un neveu d'Alexandre VII ; les LudopiMj\ ducs de 
Piana, d'un neveu de Grégoire W\ les Odeucalclù^ 
ducs de Bracciano 1 et depuis \ 689 de Syrmle , d'un 
n4llM d'Innocent XI \ les Pamphili^ princes de Car- 
pi nétti I d'un neveu d'Innocent X \ les Ronpigliosi , 
ducs de Zagarola , d'un parent de Cldment IX , et 
d'autres qui n'ont eu qu'une existence éphémère. 
Mais quels quesoient le lustre et les richesses auxquels 
plusieurs de ces maisons se sont (Hevées, les titres 
auxquels ils les possèdent , sont d'un autre genre que 
ceux des feudataires des siècles passés qui descen- 
daient de vicaires y soit de l'Église , soit de l'Empire. 
Leur existence n'a rien qui rappelle la souveraineté , 
et le ciel ne les a pas fait naître dans un temps où 
leurs noms eussent pu devenir historiques. Leurs sou- 
ches ont quelquefois joué un grand râle comme fa- 
voris ou ministres des papes, et sous ce rapport il eu 
sera question dans l'histoire des souverains pontifes*, 
mais leur influence et leur puissance ne se sont guère 
étendues au-deU d'un règne. 

La princi{)auté de Massa et Carrara , et celle de 
Piombino se sont conservées dans leur état primitif, 
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i première dans la famille Cibo qui ne s'est ëteînle 
ii*en 1731 , la seconde a passé deux fois en d'autres 
imilles. La famille d'Âppiano qui l'avait fondée s'é- 
eignit vers le milieu du dii-septième siècle. Polyxiille 
[ui en était l'héritière, l'apporta à Nicolas Ludovisio, 
lerea du pape Grégoire XV^ qu'elle épousa; mais 
omme elle mourut sans en&ns^ Ludoyisio acheta de 
'empereur le droit de transmettre Piombino à ses 
lescendans d'une autre épouse. Il eut pour succes- 
eurty en 1665, Jean-Bagf iste , son fils, en 1699. 
^jine-Marie, l'aînée de ses filles qui était religieuse, 
rt en 1700 Olympie, la cadette, épouse de Gré- 
goire II Buoncompagni , arrière-petit-fils d'un fils 
latnrel de Grégoire XIII. Cette famille qui prit dès- 
iors le nom de Ludovisj-Buoncompagni y possède en- 
core Piombino* L'eipédition que le cardinal Mazarin 
fit fiûre , en 1646 ^, contre l'Etat des Présides auquel 
Piombino , quoique principauté souveraine , apparte- 
nait comme fief, est le seul événement mémorable de 
cette périodct 

D'aptes cet eiposé , le grand*duché de Toscane ci 
l'État ecclésiastique sont les seuls états de la Moyenne- 
Italie qui nous occuperont dans cette période. 

» Voy. Tol. XXVH, p. 345. 
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SECTION L 

Grand-duché de Toscane^ 1621 — 1717 ». 

itTSlaTii ^^ meilleur des Mddicis , les dt^lices des peuples de 
la Toscane^ Cosme II y ëtait mort en 1621 , et, avec 
lui^ le lustre de sa maisoa commença à s'éteindre , sa 
prospérité à décheoir. Ce prince laissa par son testa- 
ment un monument de sa sollicitude pour ses sujets. 
La tutelle de son iils jusqu'à l'Age de dix-huit ans, que 
le statut de Florence fixait pour la majorité , et la ré- 
gence , étaient confiées à Christine de Lorraine , aïeule^ 
et à l'archiduchesse Marie-Madelaine j mère du jeune 
grand-duc. Les deux douairières devaient être assistées 
dans leurs fonctions par un conseil composé de quatre 
personnes , sans le consentement desquelles elles ne 
pourraient rien décider. Il dépendait des régentes dV 
admettre les princes du sang, mais jamais ces princes 
ne devaient avoir une voix délibérativc, et ils en étaient 
totalement exclus s'ils entraient au service de quelque 
puissance étrangère. Ces princes étaient le cardinal 
Charles et don Laurent ^ tous les deux frères de 
Cosmc II y avec don Jean ^ fils naturel de Cosme I*'^ 
qui 9 comme général j s'était distingué dans les guerres 
d'Hongrie, ct^ comme politique ^ avait été chargé de 
plusieurs missions en France ^ en Espagne et à Rome. 
La passion que lui avait inspirée une jeune femme 
aussi belle que spirituelle lui avait , en 1616 , fait 

■ Suile du vol. vol. XX, p. 313. 
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quitter le s^oor de Florence* Cëtait LWia Vemazza , 
née dans la dernière classe du peapk, lac[uelle ayant 
abandonné son mari , qui était un simple artisan de 
Gènes , s'était réfugiée à Florence où , pendant quel- 
que temps y elle exerçait un métier déshonnéte jusqu'à 
oe qu'elle réussit à fixer le jeune prince* Pour pou- 
voir se livrer à sa passion y Jean avait quitté son pays , 
et était entré au service de la république de Venise 
comme capitaine-général, et, après avoir fait casser 
le mariage de Livia , contracté à l'âge de treize ans , il 
l'épousa* Indépendamment de ces trois princes » il y 
avait encore Antoine, prétendu fils de François-Ma- 
rie et de Bianca Gapello , et traité comme tel par res- 
pect pour la mémoire de son père putatifs • Le testament 
de Gosme II interdisait aux régentes, sous peine de 
déchéance, de faire entrer au service de l'état uu 
étranger quelconques de recevoir à Florence des amr 
bassadeurs à résidence, nommément de l'empereur, 
du roi de France et du roi d'Espagne, ni quelque 
prince étranger, quand même il leur serait allié par 
les liens du sang.; il leur défendaite aussi de prendre un 
confesseur hors de l'ordre, de S» François* il ordon-. 
niiit que le trésor qu'il laissait ne serait employé à au- 
cune espèce de prêt, entreprise de commerce ou dé-, 
pense extraordinaire ; on ne devait l'entamer que pour 
la dot des princesses à. marier et pour le. soulagement-, 
des peuples dans les calamités publiques* Si les ré- 
gentes agissaient contre ces dispositions, le sénat do 
Florence aurait le pouvoir de les destituer. 
> Yoy. vol. XX, p. 297. 
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m£im. "' Co$GQe JI j mort k Fâge de trente-im ans , avait laiasé 

(Cinq fik et deux fiUes* L'aSné des fila avait onze ans ^ il 

ivieuie erde*ia Uû 3uccéda soufllenoiii dé Ferdinand 11. Le nouveau 

mère du RTAiMi* 

duo. goaveraement s'annonça par des changemens sans 

motif et des réformes peu nécessaires , pendant qu'on 
ne procéda pas à celles que le testateur avait ordon- 
nées» Bien ne fut retranché au âiste inutile des tu- 
trices ni aux plaisirs qui tournaient au profit des mi- 
nistres; mais on interropipit les travaux commencés, 
quoique Cosme II eut assigné les fonds qu'il fallait 
pour les achever; les intrigues, les petites passions, 
les vengeances, les prétentions eurent plein jeu à la 
cour de deux femmes. Les serviteurs éprouvés du 
grand-duc furent éloignés, des favoris prirent leurs 
places. Au lieu d'hommes d'état et d'administrateurs 
expérimentés^ la cour et les autorités publiques se 
remplirent de moines ; au lieu de politique et de la 
science du gouvernement , on ne parla plus que théo- 
logie. Les profusions de la cour, non seolemcnt ne per- 
mirent pas de déposer annuellement au trésor 500,000 
écus d'épargne, comme faisait Cosme II, mais elles 
forcèrent bientôt d'entamer le trés^. 

La première affaire importante qui occupa les tu- 
trices, fut le projet de fitire revenir ^ la Toscane une 
partie de la succession du duché d'Urbin , qui allait 
s'ouvrir, en ménageant le mariage du jeune grand- 
duc avec la fille non encore nubile de la princesse 
Victoire, héritière au moins des alleux des maisons do 
Montefeltre et de la Bovera» Nous raconterons dans 
l'histoire du pape Urbain YIII les contestations aux*- 
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^picUes cet héritage donna lien ayant la mort du der- 
nier due» et k traite de Rome du 30 arril 1634, 
qn'on regarde comme nn monument de la faiblesse 
des tutrices. Le mariage du grand-duc avec Victoire 
dlJrbin, quifutcâëbré le 1*' août 1631 , valut à la 
maison de Médicis des domaines considérables qui, en 
iSSif furent vendus A la cour de Rome pour une 
soQuae de 348^000 sequins. 

Ferdinand II » A qui son aïeule et sa mère t^^f^tient^^j^Ji^^ 
fiûl donner une bonne éducation, et dont entre autres 
Galilée avait été le maître , ayant atteint l'âge de dix- 
huit ans , prit les rênes du gouvernement le 14 juillet 
1628) BUiis élevé dans le respect filial et rattachement ^ 

pour sa fiimille y il y donna part, non-seulement à ses 
anoicnaes tutrices, mais aussi A ses frères, A mesure 
qu'ils avancèrent en Age ; rare exemple d'anion dans 
une fiuniUe souveraine* 

On remarque que ce fut sous le gouvernement dt 
deux princesses des maisons de Lorraine et d'Autriche 
qu'on vil pour la première fois, A la cour ducale, des 
serviteurs du prince décorés des titres de ducs , de 
marcjuîa et de comtes. Dès-lors la classe de la magis« 
trature tomba dans le mépris , et Ton ne regardait 
comme vraie noblesse que celle qui était décorée d'un 
titre féodal* La manie des titres s'empara des citoyens,^ 
et l'on vit plus d'un négociant renoncer A son com- 
merce pour briguer une distinction féodale. Cette 
manie des titres cokicide avec l'époque où les moinrs 
des Italiens, qui avaient commencé A s'adoucir , re- 
prirent leur ancienne férocité. Les guerres de Lom- 
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hardid fiir<?tii unnnn àti caiUi ri^voliiiicm. Rncore une 
foii ï'IitiVw »(i couvrit da bnniliU cii da troupoi nmm 
iiulm\\A\m't*H quo vaiWvm lUn Nticietu condoiiim) plui 
il'iiiid fo\n MvH forvMvmiï \oh {irinccs i lour ftiiro una 
^xwrrt) n'^iiti^rit. 

lid ciiniftt/tn* do Fftrdirmnd H liii-TnAmetHD roMcmiii 
ih ci^lld fiouvitllf^ hdrbiirin. Il hvmU à non «orvic^ utio 
imtido d(t hrif^nndu, «oitn la titro d» lanirt** brindai (/ri;»« 
eifi Hpa&zalt*) , i;i«tiM «Ati» M;ru|ml« iti iriNtrutnaiii di*ti 
vcnKi9iinc(tii du grand-duc. Pnrmi eux mu trouviiti Tt« 
l)èrtt Squilldi de Naple», Imndit fAmmix lou» lit nom 
du fr/irc Pitul. 
ditiuf^to'Sh ^^ H^' contrihuA i «outcn'ir cette licmice cfTrdni^e, 
qui prdvitlut d/iuM toute» le» clitN»e» , ce fut Ia huile 
pontificale de 1691 1 Cum alian normulli 9 »ur Tim- 
muniUi de» é^\'m§ ^ 1 le »oiri Avec lequel le» eocl<$»iA»» 
tique» »e pr/\tuient k favoriier lMvA»imt de» coupAliU» 
qui cherchaient un atiile ])arrni eux, et TarroiiÇAncd avec 
lAquelle le» dvAque» et le nonce du pape »'oppo»Aient 
à ce ({ue la ju»tice fie pftt exercer »e» droit» 9 trou» 
hlaient Tordre et lai»iAient tou» le» crime» impuni». 
T^e» cour» eccl<^»iA»tique» prtHendaient qu*avant qu'un 
tribunal »r1culier pàt entamer une proci^dure contre un 
coupable qui i^iait nou» la protection de ri%Klt»e, le» 
acte» devaient leur âtre »oumi» pour qu'elle» pu»»ent 
Juger de ta nature du di^it. \)à% Itflfi, (!o»me II avait 
ddclard au Nouverain itontife qu'il ne ])Ouvatt toliirer 
cet abu»( au lieu d'avoir dgard h am proteAtation», la 
cour de Home ne (it que donner de Jour en Jour tU* 

' Vay. vol. XIX , fi. *m. 
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Boavelles extensions à la balle de Grégoire XIV, et, 
en 1617 , elle déclara qu'il n'était pas permis aux 
cours séculières de chercher les délinquans dans les 
églises et les couvens , ni de les arrêter sans la permis^ 
sien de l'autorité ecclésiastique. Comme les régentes 
n'eurent pas l'énergie de s'opposer à cet abus, les tri- 
bunaux ecclésiastiques poursuivirent leurs usurpations 
et trouvèrent moyen, comme dans lé moyen âge, d'at- 
tirer & leur for presque tontes les causes civiles. Nous 
allons citer un exemple fort ridicule de leur arro- 
gance* 

Un seigneur anglais qui se donnait le nom et le titre 
de Robert Dudley , comte de Warwick et duc de 
Northiunberland , et qui comme catholique avait été 
persécuté dans sa patrie, avait trouvé un refuge au- 
près de Ferdinand I*' , k qui il rendit ensuite de grands 
services ; ce fut lui qui créa pour ainsi dire la marine 
de la Toscane , et qui dirigea les fortifications de Li- 
Youme. Cet homme de mérite s'avisa en 1637 de por- 
ter plainte -devant le vicaire de l'archevêque contre la 
nation anglaise qu'il accusait de lui retenir injuste- 
ment ses biens. Le vicaire, après avoir, sans doute , 
cité le parlement , le condamna lui et toute la partie 
non catholique de la nation anglaise, à payer au duc 
une indemnité de 8,200^000 livres sterlings. Cette 
sentence absurde fut affichée à la porte de la métro- 
pole , et Northumberland se mit en mesure de la faire 
exécuter par la saisie des marchandises et vaisseaux 
appartenant à des Anglais qui se trouvaient à Livpurne. 
Il obtint à Rome la confirmation de la sentence ar- 
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chi^pUcopale, et un inandiit pour la faire exëcuitr 
clans tout le grand-duohcS de Toicane. Sera-ti-il ndco- 
•aire d'ajouter que le grand-duc mit opposition A œtle 
extravagance? 
mcMiooMciu A cet maux dont souffrit TtStat. vints'en joindre un 
Fbrtiic*. autre bien plus sensible A la nation \ c'est la déc»* 
dence du commerce 9 suite do Tactivitë avec laquelle 
les Anglais et les Hollandais s'ëtnient emparëa de plu- 
sieurs de ses branches , et de la nouvelle marche 
c|u'ils lui avaient fait prendre. Il existait depuis uu 
siècle à Florence un Mont-dc-PicStd qui prêtait et enh 
pruntait de l'argent A un intdrèt modique ^ et faisait 
valoir d'une manière sûre la fortune des veuvet et des 
orphelins. Lorsque les rois d'Espagne y quoique mai- 
très des plus riches mines du monde , se virent força 
d'ovoir recours A des emprunts, le Mont-de-Piétë de 
Florence dirigea ses spt^culations vers ce pays , donna 
l'argent y changea en marchandises les assignations 
qu'il recevait, et ouvrit ainsi un commerce direct 
entre l'Kspogno et la Toscane. Bientôt tous les capi- 
talistes voulurent prendre part A ce nouveau genre 
d'affaires*, tous les fonds furent porti^s au Mont-de- 
PiiUd, et il s'empara d'un monopole absolu. 

La nature aussi contribua A la ruine de la Toscane. 
Depuis 1650 , ce pays fut oiUigt^ d'une suite de disettes 
et de maladies t^pidt^miques ; les citoyens qui «Jchap- 
pèrent A ce double fléau se trouvèrent sans occupation 
et sans pain , parce que la nouvelle marche du com- 
merce et la fureur des spéculations d'argent avaient 
fait tomber les manufactures. Dc^ja le trdsor grand- 

/ 
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duciJ était i^ . ' '^ r ^^ 1°^® ^^ tati t 

par les secoues accordés i malheareiiz $ il 
avoir recours au Mont-n «Piëié pour sou 
maDufiictureSy et en peu de temps la n 

Florence se trouva dëbitri< e de cette i i d 

somme de 800,000 ducat le comi « 

eût profité i exemple qui ] )i [re < les < 

tributions d'argent ne peu* l'i ie 

déchue* 

11 existait plus d^un grief de la nation et du gou- Ci,Sri2 îSii 
vemement contre la cour de Rome. La faiblesse des 
tutrices avait fait tomber dans le mépris l'autorité 
grand-ducale \ les violences du légat à Florence 
avaient excité le ressentiment de Ferdinand II , et l'in- 
solence que les Barberini , neveux du pape , se per- 
mettaient journellement contre le cardinal Charles de 
Médicisy oncle du grand-dac, exaspérèrent les esprits. 
Déjà une fois la Toscane avait été menacée d'une in- 
vasion par les troupes du pape; la déclaration du roi 
d'Espagne, que le traité de 1557 l'obligerait à faire 
marcher Farmée de Naples an secours de son vassal , 
s'il était attaqué, engagea les Barberini à remettre 
l'épée dans le fourreau. En 1643, la conduite arbi- 
traire du pape dans l'incamération du duché de Cas- 
tro , et les préparatifs qu'il fit, ou plutôt qu'il permit 
de faire pour occuper Véiai de Parme et de Plaisance 
que ses neveux convoitaient, firent craindre au duc 
que si soit la France, soit l'Espagne, s'entremettait 
de cette affaire, il ne s'allumât une guerre générale en 
Italie ; et comme la république de Venise et le duc 
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cb McidAnii ttcmrrUiMiirnt U mèuw fi|i|irdhim«km « 
troU |miMiitio«iif iiignArDiti ritlliuno» <li» Vi^iimw ilti 
SI Août l(i49, qui mit Aeu h0fmi^ h rmttliUUm 4tt 
{iii|Mif Nimn itiftiqiioiM (iri (^<i (mi « dotii lit <U$Uiit M 
IrouvitfM lUm rbiNUiirit (t't/rtmiii VI IL Noua ttmtmÊ» 
tMM oitpitndiitii la ^Mri^l qui cuuim«iiilit IWiiiétf du 
grituilMluti I Cl} fui i\0n MMiUïM , «tm frire. 

tm^iM^' C(?lt« «uorro lui iDrmitu^ ))ttr U \m% doVcrrtiMi 
du 81 fiiMri 1(144, fmr Ifiqudlld Id Kniiiit-dui} ite gii|{fi« 
Mttircf <^)t(iN« , Atnoii d« voir T^quilibro «Je rUilb lutln- 
\mu f cii tout rmnïê dt^m oritu {«roAqu'Uo «ur I0 pi<4 
oil la» otuiiN»» (Hnimit Mvnui loi ligniilildif 

mImJIImm? l^i«<>(âi ^pnhf lu IWiina davmi la ilidAtradaU 
guarra {mr raxitddiilon dan KmttgnU aofitro Hombiiia 
ot VKitti da» t^r<^iiida«f La CArdiiud MAXuriii «tivo^A 4 
Flurauoa t'fibbil Ui'ttiivnKUy piiur cttigagar la f/^vt^mU 
du^f mi HâUnut mciu Miidûtion 9 k fuira anuaa oomniuiiD 
MVti4} 1m FrMiiaa aoiiira rKii|mgtia« KardiuHudy iUléla nu 
nyniàma qua la imitii da 1667 « MVMli impoitJ À in tiuti-s 
iun p na Auaoonibit |Nii 4 U toutntion t il ua voulut 
\mn m dilaUrar aouira uua fiuidiMuaa dont il iatiAiià 
Âi^f IMtftI da Klotiua ^ ai qui |>ou¥iill aoudiquai! mt lui 
plu» da qUMira tuillion» da duaftU da <!ii|ûtâl$ »aula« 
inani il promit d« rantar nauir« ditu» U lutta qui ulUit 
»*ahKAgar pour niuiil dira & h porta da m OMpiUla, at A 
ooualuty la il umî 1(14(1 ^uu tmittlida nautrtilitd, par la« 
quai il Amiordtt & UKriiitaay»ou»aartMiua»ra»trioliotti|^ 
Tuiiftiia da »a» port» at U pM»»MKa pnr »on trrrilolra. 

^Vfiillîil, ^« 1^"'1«- dilplut baauaoup /* k oour do Madrid » 
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[Ui donna au grand-duc plusieurs marques de son 
nëconlentement , et fit mine de vouloir entamer une 
>rocëdure pour faire prononcer la forfaiture pour le 
ief de Sienne. Ces menaces décidèrent Ferdinand II 
k essayer de se soustraire aux obligations que lui im- 
posait le traite de 1557. Dans cette vue, il envoya un 
agent au congrès de Westphalie , sans pourtant le re- 
vèllir d'un caractère public. Les ministres de France 
eurent ordre d'appuyer sa demande ; mais toute cette 
négociation n'eut pas de suite y parce que la pait entre 
la France et TEspagne ne fut pas signée à Munster. 
Le grand-duc jugea alors prudent de se rapprocher' 
de la cour de Madrid , et il trouva dans don Louis de 
Haro des dispositions favorables. La réconciliation 
eut lieu en 1649 et l'année suivante; elle valut au 
grand-duc l'acquisition de Pontrémoli. Ce territoire 
peuplé de 1 6,000 habitans et entouré de fiefs impé- 
riaux, après avoir eu successivement plusieurs maî- 
tres , passa enfin sous la domination des Y isconti , et 
fut dès-lors regardé comme faisant partie du duché de 
Milan. Charles-Quint le conféra à titre de fief à Sini- 
bald des Fieschi de Gènes ; après la conspiration d'un 
membre de cette famille contre Doria^, elle en fut 
dépouillée par jugement de 1546. Depuis ce temps 
Pontrémoli fut toujours dépendant du gouvernement 
de Milan. Le roi d'Espagne ayant résolu de vendre 
cette terre isolée, en traita avec la république de 
Gènes qui l'acheta en 1 647 , pour la somme de 200, 000 
pièces* Le roi ne ratifia pas le contrat , parce que les 

« Voy. vol. 3ÇX, p. 15y. 
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hAbiUns do PootriSnioli lui coiitetièrent par voie de 
droit la fiicult4S de les vendre» Pendant que la oaaie 
était devant Ict tribunaux i don Louia de Haro , aprèf 
la rt'conciliation avec le grand-duc, lui proposa de 
faire cette acquisition : on s'accorda sur la somme de 
600^000 écos. Les diiUcultés é\eyév.n par lea Génoif 
mirent quelque retard k Taflairey qui ne fut consom- 
mée que le 18 septembre 1660, et rcni[>ereur ratifia 
le contrat» Les babitans ne s'opposèrent pas k ce chaih 
gomeut de leur sort» Les petits fiefs de la Lunigiana^ 
conservàrentf au moins jusqu^à un certain point» leur 
immi'diatettf» Ils subsistèrent dans cet ctat jusqu^au 
congrès do Vienne de 1815. 
cttMntnmi Les calamités qui afiligèrent la Toscane avaient 
FiQitwtr. force le grand-duc de remplacer par une sage <Sooiio- 
mie le luxe ettténé qui avait rdgiié à sa cour sous le 
gouvernement des régentes et dans la première <$poque 
de sa majorité. Sans rien diminuer du faste qu'exigeait 
sa gloire, surtout quand Florence était visité par 
quelque prince étranger, il introduisit i sa cour des 
divertissemens qui pussent faire disparaître eette rus-> 
ticité de mc^rs (|ui s*y était glissée» Klève de Galilée f 
il se plaisait dans la société des gens instruits ; il Ici 
appelait fréquemment et s'entretenait avec eux» Ce 
n'était pourtant pas la pédanterie de l'érudition qu'il 
introduisit I l'élégance, la décence et une aimable ga- 
lanterie fixèrent leur séjour k la cour ; les passions sV 
mortirent, les mœurs 8*adoucirent, et les bistorieui 
du temps remarquent que la Florence do 1670 ue re*- 

» Voy. vol. XX. p. 141. 
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semblait pas à celle de IfiSO. La noblesse s'occupa des 

irts, et donaa naissance à plusieurs académies dont 

quelques-unes portent des noms bizarres. Celle des 

Inunobilesj qui reçut une nouvelle organisation par 

le cardinal Jean-Charles , frère du grand-duc, fonda 

le théâtre ( ùi Via délia Pergola) , auquel son nom 

est resté* On remarque cette circonstance parce qu'elle 

ofire le premier exemple d'une société chargée de di«- 

Ycrtir le public par des représentations scéniques* 

Une académie • tout autrement célèbre , fiit celle du FandatiM je 
Cimenif qui , comme un soleil, brilla pendant dix ans^ 
àlliorison des sciences, et, après avoir porté la lu-^ 
mière dans les secrets de la nature , retomba dans le 
r néant 9 d'où l'ignorance et le fanatisme n'auraient ja- 
mais voulu la voir sortir» A l'exemple du grand Cosmé 
et de Laurent-le-M agnifîque , Ferdinand II avait fondé 
CD 1638 une Académie Platonique. Les membres de 
cette société s'assemblaient , en sa présence et en celle 
de ses frères, au palais Pitti, et s'occupaient de la 
I recherche des vérités philosophiques. Mais la doctrine 
I de Galilée avait jeté de trop profondes racines , pour 
que des télés bien organisées ne s'aperçussent pas 
[ promptement que ce n'est pas la spéculation qui cou- 
I dait sur la voie de la vérité , mais que pour la trouver 
I il laut scruter les secrets de la nature. Ainsi l'acadé- 
mie Platonique se changea en une académie des scien- 
ces naturelles. Elle fut organisée comme telle sous le 
nom d'Académie du Ciment^ le 19 juin 1657^ et le 
grand-duc lui donna pour directeur Léopold , le plus 
jeune de ses frères. Les Saggi di naturale sperienza , 
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un vol. in-folio > imprimé pour la première foii et 

1666 y mais plus connu par la traduction latine de 
Muichenbroek 9 sont le fruit de ses travaux ^« Psvl 
del Buono, disciple de Galildû, son frère Candide^ 
Vincent Viviani, François Redi, Alexandre Segui) 
Laurent Magalolti , noms illustres dans la physique et 
les mathématiques p étaient parmi les premiers mem- 
bres de Tacadémic du Ciment^ dont la fondation eit 
antérieure de trois ans i celle de l'académie des scien- 
ces de Londres y et de neuf à celle de Paris. L'acad^ 
tnie du Ciment n'eut qu'une courte existence ; il faut 
en attribuer la principale cause à ce vice si général 
parmi les savans^ la jalousie , qui engendre des tracas* 
séries. Ce qui lui donna le coup de grâce ce fut l'élé- 
vation du prince Léopold à la dignité de cardinal en 

1667 'y aussi les gens de lettres du temps s'efforcèrent-* 
ils de persuader le monde que la nomination de ce 
prince était un artifice de Clément IX pour détruire 
Vacadémie, Qu'on ne s'imagine pas pour cela que les 
Cimentistes étaient des ennemis de la religion , cachant 
des desseins impies sous l'apparence de la science , et 
bâtissant sur le sable des systèmes que le premier vent 
renversera ^ c'étaient des investigateurs delà nature^ 
dont les recherches ont détruit plus d'un préjugé. 
Chaque découverte dans les sciences est un triomphe 
pour h religion : l'ignorance seule peut redouter leurs 
progrès. 

« Il fiui y jorn Jre Ici NotUie degU aggrandlmenti tUiie iciente 
fiiiehe aeeaduli in Toscana^ t\nt TAAOfOMf TozzKTTi publia «* 
1780, à Florcncf , en \ vol. Ui-4o. 
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Ils devaient déplaire sans doute aux hommes qui s'ë- KdoMiu» «t 

'' *■ inana|« ou 

taient charges de l'ëducation du successeur au tr6ne p?"^ ^»éMi^ 
des M^^cis» Victoire de la Rovère ou d'Urbin donna 
i Ferdinand II deux fils, Cosme, en 1642 , et, après 
une longue séparation, François-Marie en 1660* La 
discoi^de régnait cependant entre le couple grand-du- 
cal i la faiblesse d'esprit^ l'orgueil , la défiance et la bi- 
gotterie de la grande-duchesse étaient peu en harmonie 
avec le caractère de son époux* Cependant il comtnit 
la faute d'abandonner à Victoire l'éducation de Cosme* 
Elle ne crut pouvoir mieux faire que de le mettre entre 
les mains de prêtres et de moines ignorans , fanatiques 
et probablement hypocrites. Ils donnèrent au jeune 
prince l'éducation d'un religieux , et lui inspirèrent 
du dégoût pour les belles-lettres et les sciences Au- 
mcdnes^ dans la solitude où ils le tenaient, il se livra i 
la contemplation, à l'étude de la théologie et dé la 
mystique. 

Quand Cosme approcha de sa vingtièfiie année, il 
fat marié à mademoiselle d'Orléans, ou Marguerite- 
Louise, fille de Gaston d'Orléans et de sa seconde 
épouse; princesse jeune et belle, mais capricieuse, 
fantasque , altière et d'un caractère indomptable : 
éprise d'une passion pour le duc de Lorraine , qui , 
chassé de ses états , n'avait pu lui offrir sa main , elle 
arriva au mois de juillet 1661 à Florence, pleine 
d'humeur et de regrets. Ni le pays , ni la nation , ni 
son époux ne purent lui plaire , et encore moins les 
fêtes qu'on s'empressa de lui donner ; tout lui parut 
mesquin en comparaison de ce qu'elle avait vu à la 

XXXII. 2 
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cour la plus rlégaiitc du inoiifU;, ol vWv. tu; dnif^na pas 
cacher ach scnlinicns. Ses pri^vciitioiiA furent cntrctc- 
nuc'A pnr plus de trente personnes des df*ux sexes ve- 
nues avec elle, et auxcpuïlles le (];rMMd-d(ie, pnr un 
excès de honte, avott permis de rester. Le mal fut i 
son comble lorsfpfau mois de février 1()fi2 , le dur de 
Lorraine vint visiter son amante. Ses lial<«ons nveo la 
prineesfie furent sc)U|M^"Ofnirrs, on intereepla la corres- 
pondance de celle-ci avec sa mère, fpii l'iait la confi- 
dente de sa fdle, et on trouva la preuve de sa faiblesse. 
Elle déclara alors «on désir de rclourner en France, 
et Ht toutes sortes d'ext ravala nées pour se faire ren* 
voyer. lit's Toscans raccusent d'avoir eaelié (piehnie 
temps sa premièrr {^rosnesse dans l'espoir d'être déli- 
vn'e par le» excessives fatigues cpi'elle prenait; tant 
elle r(1pU|;nait à donner un héritier ù la nuiison de 
Médicis. Le grand-duc essaya les représentations, les 
prières, et quelquefois la sévérité pour la rendre a la 
raison. Louis XIV, qui désapprouvait sa conduite, la 
fit menacer de sa colère*, rien ne pouvnil lléchir un 
hauteur*, au lieu de s'amender, elle préfendit dicter 
les conditions d'une réconciliation. Deux fois le p^rand- 
duc fit voyager son fils en Allemapjntî et en France, 
pour laisser a la princesse le tem[)s d'otdtlier la haine 
cprelle avait pour lui. A son retour les s(!èneH le/s plus 
violent(îfi se renouvelèrent ; cependant la faraude-du- 
chesse eut le cha(;rin d'aecoiuher une secoudr fois eu 
1667 ; cette fois-ci c'était d'ime prin«!iîsse. 
Mdfieir»- (j,t^ tracasseries dou.esticfues etunoisotmèrent les 
dernières années de la vie de Ferdinan<l II. (i<? prince. 
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qui était d'une constitution faible, mourut le 24 
mai 1670 , & l'âge de cinquantc-^neuf ans, et après un 
règne de quarante-neuf ans. Nous avons déjà remar- 
qué que Ferdinand II était vindicatif, c'était peut- 
être son seul défaut marquant. De tous les princes 
de la maison deMédicis il fut le moins orgueilleux, 
le plus affable et le plus populaire. Depuis l'époque 
où il réforma le faste de sa cour, il aima â se dé- 
pouiller delà grandeur du souverain, pour jouir dans 
une conversation agréable des douceurs de la vie pri- 
vée. Un trait de son caractère qui lui fait infiniment 
d'honneur, c'est la concorde dans laquelle il vécut 
avec ses frères , qui avaient toujours entrée dans ses 
conseils et prenaient part an gouvernement. Un seul 
lui survécut, le cardinal Léopold. 

Cosme III avait vingt-huit ans lorsqu'il succéda i cosm» tir, 
son père; son règne dura cmquan te -trois ans pour le 
malheur de la Toscane. Au commencement il montra 
de bonnes intentions , et confirma au cardinal Léo- 
pold la part que Ferdinand lui avait donnée dans le 
gouvernement; le cardinal exhorta le nouveau souve- 
rain de se conformer en tout aux principes de son père. 
Mais on ne tarda pas à s'apercevoir d'une grande diffé- 
rence entre les caractères deFerdinand II el de Cosmc. 
Ce prince n'avait rapporté des voyagrs (jueson père lui 
avait fait entreprendre, que le mépris de son pays et un 
riche fond d'orgueil et de vanité. 

Le 24 mai 1671 , la grande-duchesse lui donna un Disconft.«nii« 
second fils , qui fut nommé Jean -Gaston. Cet événe- '°° <?i>o«»e. 
ment , qui paraissait devoir assurer la durée de la mai- 
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son (le Mc'dicis, devint îiidiriTtctn ni t la cause de Mm 
çxtinction. Les sujets de discorde entre le grand-doc 
et son r|>ouse n^avaiont pas erssi'; rameur, la jalousie 
et Torgueil (|ni di'chiraient le eœur de (H>sine III iHaient 
sans cesse entretenus par les caprices et rîrrt^ularité 
de la conduite de Marguerite-I^uisc, et fomentés par 
Tesprit vindicatif de la mère du grand-<luc9 que la 
dédains de sa bru pour la maison de la Rovùre avaient 

irréconciliablemcntoffensre. Lajeunegrandoduchessey 
après avoir mis en œuvre toutes sortes d*intrigucs pour 
arracher t\ son mari une permission d^allcr eu France^ 
se rendit le 22 décembre 1672 k Poggio-a-CajanO| 
lieu de délices de la maison de M édicis , d'où elle si* 
gnifia au grand-duc sa résolution de ne plus retourner 
â Florence. Pour rcuipècluT crexécuter le projet d'al- 
ler en France , le grand-duc entoura le jcliAtcau de 
gardes. II s'ouvrit une longue né{;ociation dans laquelle 
intervinrent Tévèque de Marseille et la marquise du 
DefTaut >, ancienne gouvernante de la princesse, en- 
voyés par Louis XIV pour tenter une réconciliation; 
le grand-duc consentit finalement au départ de son 
épouse , aux conditions qu'elle-même avait proposiks. 
Le 26 décembre 1674, il fut signé entre les parties i 
Villa di Castello une convention. La grande-duchesse 
sV'ugagea k passer le reste de ses jours au couvent de 
Montmartre, dont une de ses tantes était abbesse. 
Elle s'obli^c.i à ne pas sortir de ce lieu sans la permis- 
sion expresse du roi de France, & n'avoir à i^^ 

' La M'Icbrc Marie deVichi (Iliamnmit , martiube du IhtftuUfvl f '^ 
ta bru. 
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icrvice que des personnes approuvées par l'abbesse , et 
k laisser â ses enfdns , après elle y tout ce qui lui appar- 
tenait. Le grand-duc promit de rembourser les dé- 
penses qu'il fallait fiiire â Montmartre pour la loger 
ionvenablementyetde lui payer une pension annuelle 
le 80^000- livres de France. 

Aussitôt qu'on sut dans le public que la grande-dn- 
GÎhesse., qui était belle et généreuse y allait partir, il 
l'éleva un cri d'indignation contre CosmelII. On avait 
loigneusement caché tout ce qui avait précédé et amené 
cette séparation , de manière que tout le tort retomba 
mr le grand-duc y qui n'était pas aimé. La conduite de 
ee prince devint extravagante depuis ce moment ; sa 
passion pour la grande-duchesse se changea en une 
baine furieuse , mais sa jalousie lui resta \ elle devint le 
tourment de sa vie. Marguerite-Louise ne trouva en 
France que des personnes convaincues de son inno- 
cence , on la plaignit d'être la victime d'un mari bru- 
;al. Elle tintmal ses cngagemens y sortait fréquemment 
le Montmartre , était reçue à la cour^ vivait dans les 
fêtes et les délices y et s'abandonnait à son penchant 
pour le libertinage. Chaque plaisir quMle goûtait était 
un coup de poignard pour le grand-duc y qui la Élisait 
surveiller de près*, sa vengeance ne se lassait jamais 
d'en porter des plaintes aux ministres de France, qui 
ne faisaient qu'en rire* Pour prolonger les souffrances 
du grand-duc, elle vécut jusqu'en 1721 , de manière 
qu'il ne put se marier une seconde fois ^ et qu'il mou- 
nit avec la certitude que sa maison finirait bientôt 
après lui. 
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homme non marie de fréquenter une maison où il y 
aurait des filles. Ce règlement absurde se maintint 
pendant cinq ans. 
dt'iTro)"^'* Une chose* qui occupa tous les grands-dncs de To9- 
MgT«mMu«. cane, depuis Cosme I", qui prit ce titre en 1&69 , 
cbose qui fit le tourment de la vie du vaniteux Cos- 
me III, ce fut le rang qu'il devait occuper parmi 
les souverains européens. Le diplôme impérial de 
i 569 avait déclaré que le grand-duc de Toscane au- 
rait son rang immédiatement après la république de 
Venise, c'est-à-dire avant toutes les autres républi- 
ques et avant tous les ducs souverains. On pouvait 
dire que ce rang appartenait aux grands-ducs , qui, 
comme princes de Florence et de Pisc, n'étaient 
pas liés par les liens du vasselagc , quoiqu'ils fussent 
dans ce cas pour l'état de Sienne et pour les fiefs de 
la Lunigiana. Néanmoins il leur était contesté par les 
ducs de Savoie , qui faisaient valo:r leur titre de rois 
de Chypre. Celte querelle prit un caractère inquiétant 
pour la maison de Médicis, lorsque, par le diplôme 
du 8 février 1690, l'empereur accorda aux ducs de 
Savoie toutes les prérogatives des t/^tes couronnées, et 
le traitement royal i. Cosine III ayant réclamé contre 
ce diplôme , comme lésant les droits de sa maison , le 
5 février 1691, l'empereur signa un acte qui confir- 
mait aux Médicis la possession de leurs anciennes pré- 
rogatiyesj et leur accordait également le traitement 
royal. Cosme exigea depuis ce moment le titre d'al- 
tesse royale. Cependant la cour d'Espagne refusa de se 

> Voy. vol. XXXI, p. 860. 
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x^nformer à cette innovation dans Tëtiqnette, et 
Louis XIV ne voulait pas appelerCosme III son frère, 
:omme il traitait le duc de Savoie. Pour exercer son 
jroit dans une occasion solennelle, Cosme III envoya 
3n 1699 , à Rome, le marquis Vitelli , avec le carac- 
tère d'ambassadeur extraordinaire. Il y fut reçu en 
cette qualité, et obtint les honneurs d'un ambassadeur 
royal , tant par le pape et les cardinaux que par l'am- 
bassadeur impérial. 

La guerre européenne, qui fut terminée par la paix |^^'*^*"î] 
ie Ryswick, devint un sujet de tribulations et de''"""*'*®*' 
chagrins pour le grand-duc. La franchise du port de 
Livourne qui, depuis 1593, s'était établie plutôt par 
Tusage que par une loi , occupa d'abord sa sollicitude. 
Comme la neutralité de ce port avait été violée quel- 
quefois dans les guerres antérieures , le gouvernement 
de Livourne , pour remédier à l'avenir aux incouvé- 
niens qui en étaient résultés, convint, le 9 octobre 
1691, avec les consuls des nations anglaise, espa- 
gnole, française et hollandaise d'un règlement qui fut 
successivement ratifié par les chefs des gouvernemens. 
Quoique fait seulement pour le temps de la guerre 
d'alors, il fut observé aussi dans les guerres suivantes; 
et est la véritable base de la franchise du port de Li- 
vourne. 

Le système de contribution introduit en 1691 par "nS^on 
la cour de Vienne, et pour l'exécution duquel le rialw"* ""'*' 
comte de Garaffa fut envoyé en Italie ^ , causa ensuite 
beaucoup d'embarras à Cosme IlL II semblait que la 

I Voy.vol. XXXI,p. 4i8. 
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mesure résolue h Vienne ne pouvnît »\i|)pliqaer an 
grand-flue , tant paVce qu'il avait fait une dépense dr 
600,000 «eucli pour fournir h l'empereur des secours 
contre les Turcs , que parce (pi'il ne resnortissait de 
TEmpirc que pour les ])ettts fielÀ» de la Lunigîana. U'aiN 
leurs le f;ran(l-dnc avait déclaré à la France qu'il res- 
terait neutre; le paiement de contributions à la cour 
impériale pouvait être regardé comme une violation 
de cet engagement *, il aurait peut-être servi de pré- 
texte à un débarquement en Toscane, qui aurait ex- 
posé les armées des alliés en Lombardie. Ces repH!* 
sentations firent de rcllet h la cour de Vienne, et on finit 
par s'accorder (pie le grand-duc paierait en tout la 
somme de 103,000 écus. Il fallut renouveler le même 
paiement les années suivantes , ausfti long-tetnps que 
les alliés maintinrent la supériorité en Italie. 

Mariage M Nous a VOUS dit que Cosme 111 avait deux fils *, rai- 
non «in princ« f% f t • » 
bérMiiiiiira. m?^ Ferdinand, successeur présompld au trône grand- 
ducal , avait reçu une éducation brillante. Trois 
hommes célèbres avaient concouru à son instruction. 
Vincent Viviani pour les mathémalirpies , François 
Rcdi pour la physique, et le P. Henri Norris, qui fut 
ensuite cardinal , pour la littérature classicpie. Ce 
prince parait avoir hérité de riiumeur impérieuse et 
du caractère bizarre et indépendant de sa niére. A 
peine Agé de dix-huit ans, il forma contre son père 
une espèce d'opposition qui lui fit plus d'une fois 
passer les bornes du respect , sans que Cosme osât Vy 
faire rentrer. Il prit un tel ascendant à la cour, que 
uialgré tout le monde il se mêla des aflaires du gou- 
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vemement. Néanmoins il y donna moins de temps 
qu'à ses plaisirs. Âgé de vingt-dAz ans, le libertinage 
et sa passion pour la musique raitiri;reut h Vetiiso, où 
il passa le carnaval de 1685 dans la société des vir- 
tuoses ^ comme on disait alors, et des courtisannes. Il 
en rapporta le germe d'une maladie qui le laissa vivre 
jusqu'à l'âge de cinquante ans, mais le rendit inhabile 
d'avoir de la descendance. Il fut marié le 30 décembre 
1688 , à Yolande-Béatrix de Bavière, sœur de l'élec- 
teur Muxiniilicu-M arie-Enianuel et de la Dauphiae de 
France. Cette princesse ne put jamais gagner le cœur 
de son époux , et le mariage resta stérile , mais elle se 
rendit estimable, même aux yeux de Ferdinand, par 
la résignation avec laquelle elle supporta son malheur. 
Le prince traîna sort existence jusqu'au 30 octobre 
1713, et succomba peut-être moins au mal dont il 
souffrait qu'à l'ignorance des médecins qui le trai* 
taient. La nation pleura sa mort, parce qu'on savait 
qu'il désapprouvait le gouvernement de son père. 

Lorsque le grand-duc eut perdu l'espérance de voir j„^.7;ÎXn 
sa maison se propager par son Cls ahié , il résolut de gr^Da-duc!' 
marier le second. Jean-Gaston , peu aimé de son père 
et méprisé de son frère , était un jeune homme de 
beaucoup d'esprit et de rares tulens. Dépourvu d'un 
apanage convenable à sa naissance, négligé pur les 
courtisans, il vivait dans la retraite, s'occupant des 
aktitlquités dont Norris lui avait inspiré le goût, et cul- 
tivant SCS fleurs et ses plantes , ne voyant presque que 
le cardinal François-Marie, son oncle, avec lequel il 
gémissait sur la conduite do son père et sur les mal - 
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heurs de l'ëtat. On lui chercha une ëpouse d'une 
naissance convenahfc et assez riche pour que sa for- 
tune pût tenir lieu d'apanage à Jean-Gaston. Marie- 
Ânne-Louise, fille unique du grand-duc, ëtait mariée 
depuis 1691, à Jean-Guillaume de Neubourg, ële<J- 
teur Palatin : ce fut cette princesse qui se chargea 
du soin de chercher une épouse à son frère. Elle 
crut Favoir trouvée dans la fille aînée du dernier 
duc de Lauenbourg , jeune veuve d'un frère cadet de 
l'électeur dont elle avait une fille. Elle était héritière 
des terres de la maison de Lauenbourg en Bohème^ 
des mêmes qu'on appelle aujourd'hui la principauté 
de Reichstadt. Le contrat de mariage fut rédigé avec 
grand soin. Suivant la coutume de Bohême, la prin- 
cesse réserva pour elle et sa fille une partie de ses 
biens ; le reste fut mis en commun avec la fortune 
du futur mari à qui fut réservé l'administration d^ 
la communauté. Il fallut que le prince obtînt 
Findigénat en Bohème, et, quoique les grands da 
royaume ne reçussent pas volontiers dans leur corps 
un Italien, cette faveur lui fut pourtant accordée. Le 
mariage fut célébré au mois de mai ou de juin 1697, à 
Dusseldorf, où l'électeur Palatin et sa sœur se trouvaient 
alors« Jean-Gaston avait vingt-six ans , Anne-Marie- 
Françoise vingt-cinq ; le prince était beau, spirituel 
et aimable*, la princesse, dépourvue de grâces et d'esprit, 
avait lea manières d'une paysanne. Elle avait en effet 
passé sa vie à la campagne , et ne connaissait d'autre 
plaisir que de courir à cheval et de chasser, ni d'autre 
conversation que celle qui se faisait à l'écurie avec se) 
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chevanx et ses ]>airrenicrs. Au mois de septembre 
1697, ce couple mal appareillé se fendit à Reiclintadt, 
K)Q futur st^jour* 

Tout y dt'plut au jeune Mi'dicis; Reichstadt l'tait 
ilors un endroit désagréable et malsain , les seuls che* 
^aux de la princesse y étaient bien logés. Elle-même 
\e s'occupait que de Tadministration de ses biens et 
le la chasse, pendant que le prince faisait distraction 
I ses dégoûts par des excursions à Prague, à Leipzig > 
^t dans les petites cours de la Saxe. La discorde qui 
ivaît éclaté dans le premier moment dégénéra en pro- 
ses. Jean-Gaston quitta son épouse, et alla 'passer 
piuze jours à Paris où il vit sa mère. Il retourna par 
>rdre du grand-duc h Reiclistadt , mais les violences 
le son épouse l'en chassèrent de nouveau. Cosme III 
craignant de voir sVvanouir Tospoir d'avoir un suc- 
cesseur , crut que la paix se rétablirait s'il pouvait en- 
^er sa bru à venir se fixer ik Florence. Ce projet pa- 
raissait raisonnable \ Télecteur Palatin qui avait un 
grand pouvoir sur la princesse , Tempereur et même 
le pape s'entremirent pour le faire réussir. Le pape 
menaça môme des censures ecclésiastiques. Rien ne 
put fléchir IVntôtement de la princesse, a (pii l'Italie 
rt la France étaient odieuses, et qui s'était mise en 
tête qu'on voulait l'attirer à Floreuco pour la faire 
inourir. Les négociations durèrent jusqu'en 1708 que 
toute correspondance fut rompue. 

La guerre pour la succession d'Rspagne , rejeta g«"«» pow 
Cosmc 111 dans les onibarras d'où la paix de Ryswiek ^*k*i'h«'» 
l'avait tiré. Le grand-duc y sous le prétexte du jubile 
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sw rendit en 1700 i\ Home ^ pour conr<:rer avec le pa|^ 
Aur le parti à prendre danii les circonittamx'A «(u'o 
prévoyait. Aprê^ avoir vu toutcAle.scuriosildH que cell 
ville renferme , il (Irsiraii voir et tonehir l(;.s Hn'inU 
reliquGA qui sont coriservreA à la tribune de la ha» 
liquc de S. I^ierre. Comme il faut (iirt chanoine t 
cette <:{;liHe pour jouir d'une t<;lle faveur, ou doni 
cette digniti; au grand-duo qui édiHa beaucoup l 
fidèlci y lorHqu'aflublf' du costume de chanoine il moi 
tra IcA reliqucM au |>euple. On a pnHendu ([ue le prit 
cipal butdeifon voyage était de disposer Innocent X 
i plaider aiipW;» de Charles U la caUM; de Philippe 
duc d'Anjou. 

La gu(;rre qu'on avait voulu éviter par des trait< 
de {lartage ayant éclaté malgré toutes les précautior 
qu'on avait prises pour l'éviter , Co.sme If F résoli 
d'observer une exacte neutralité, (^e des.H<:in était di! 
ficile à c*xécuter , et nous allons voir (pi'il mit pli 
d'une fois le grand-duc dans l'embarras. La situatio 
du cardinal de Médicis, son Mrc^ n'était pas nioii 
cmbarrassanU;. Ce prince éUût chargé du protecton 
de l'Empire et de celui de la couronmrd'MMpagne, < 
avait pour 50,000 écus de bénéfices dans les Deux 
Siciles et les autres états du roi ('atholique, «pi'il ris 
quait de perdre s'il se déclarait pour c(;hii des deu 
compétiUfurs aucpicl la Providence n'avait p.is destiu 
le trAne. Comme en reconnaissant Phili|)pey il étai 
sûr d'/^trc privé de son protectorat de l'IOmpire 
Louis XIV lui offrit celui de France pour le join 
dre & celui de la nation espagnole. Pour pouvoir exé 



ivœ (Ii;;niti! la rcsolutionà laquelle il se dc^cUlcr 
I qiiilta Rome où tous les yeux i-tiiictil iixrs 

\\iC)[ (jiii; l(!.H KnpAgnols curent reconnu Philippe V 
leur roi , (iOAmc III en prit rinvestiturc de IVUt 
nnr. (!c parti |MHivail paraître exeinpl de danger, 
que les conjeL.tures d'alors promettaient que 
pc V n'rpruuvernit (Pautre opposition ({ue de la 
e la maison d'Autriche, l^i cour de Vienne ne 
)runva p.is la conduite du grand-duc^ elle ne 
mandait (pie des secour.s Hccrets en argent , car 
jdigalitt'S avaient fait croire dans les pays dtran- 
u'il pOÂSi'dail des trésors. 

lippe V étant venu & Napics en 1702, le grand- 
envoya le cardinal de Médicis pour Ini tt'moi* 
ion respe<!t. Lors([ue le jeune roi, se rcMidant i\ 
•e de Londtai'die, s*arri>ta le (> juin 1702 dans lo 
le I^ivourne pour voir la princesse héréditaire de 
ne , sa t;iiite maternelle , (josme II( se rendit lui- 
! h hord de la galtNre royale avec son fils et sa bru, 
It porter des l'arraiehiSvSemens. 
'lïUil les eireoiistanees eliangcNrent, et les puis* 
•» maritimes réunies contre la France et TEspagne 
ndc^reiit «pie leurs Hottes fussent hicn reçues toutes 
ia cpi'elles se présenteraient au port de Lîvourne; 
H XIV, au contraire, exigea qu'elles en fussent 
1rs. Ou s'arrangea ee[>eudant pour conserv«»r la 
ralité de ee port sur le mémo pleti qu'en I6î)l. 
i-Wuliie CharL\s avî«»l él,' d>'<'l.jré à Vienne roi 
'pRue, et (losine III :\yvM n'fusé île faire pour lui 
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plus qu'i] n'avait fait pour Philippe V, on mit en c 
bf^ration à la cour impériale de prendre à 9on rgarc 
mesures de rigueur. L'intervention de rélecteur 
latin détourna ce danger de dessus la tt^te du gri 
duc. 

Après la bataille de Turin, Joseph I*' envoj 
marquis Pallavicini à Florence pour annoncei 
grand-duc qu'une partie de l'armée impériale p 
drait ses quartiers d'hiver en Toscane , et pour e 
que Cosme III se mil en règle envers le roi Charl< 
pour l'état de Sienne, et payât 500,000 pistoles 
à titre de contribution de six ans pour les fiefs 
Lunigiana. Le grand-duc réclama l'interventioi 
prince Eugène et des Hollandais, et obtint^quc 
pays fût exempt des quartiers d'hiver, que la so 
demandée fût réduite d'un tiers, et qu^on n'in; 
pas sur une reconnaissance formelle de l'archidu 
condition toutefois que le ministre de Toscane 
parlant de lui , le nommerait toujours roi d'Elspi 
M«rî«gr et Cosme III avait perdu l'espoir de voir se proie 

mort du rardi- • * • 

Ml de M«M)ici«. jj^ maison deMédicis par la naissance d'un petit 
Il ne restait plus, outre les deux fils , du grand-< 
que son frère le cardinal François -Marie. Celu 
vers la fin de l'année i 708 , avait accompli sa • 
rante-huitième année , ti son excessif embonpoi 
sa santé ruinée par des excès faisaient douter de si 
pacité de douner un héritier au trône. Ce prince 
à Rome une existence très-agréable : pourvu de.ri 
bénéfices , il y jouissait d'une considération et < 
autorité presqu'égale à celle du pape. Âccootu. 
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fané vie très-^libre, pour ne pas dire plos^ la proposi- 
tion que lui fit le grand-duc de se marier le fit tomber 
dans une mélancolie suivie d'une maladie qui le con- 
duisit à la porte de la mort. Il fallut cependant se ré- 
signer à faire ce sacrifice à la patrie. Le pape, les rois 
' de France et d'Espagne lui facilitèrent cette resolution 
en lui permettant de se réserver de fortes pensions , en 
résignant ses bénéfices : ceux du royaume de Naples 
avaient été séquestrés par le gouvernement de Char- 
les m. On lui choisit une épouse dont on pût espérer 
: de la descendance sans que cette union pût déplaire à 
^ aucune des puissances belligérantes. Ce fut Eléonore- 
' Louise de Gonzague , fille de Vincent , duc de Guas- 
I talle , princesse âgée de vingt-quatre ans , belle j et 
'S jouissant d'une santé florissante. 
M L'hiver de 1709 , qui a été si calamiteux pour toute 
^ l'Europe, et qui fait époque dans l'histoire de l'agri- 
I culture de la Toscane , parce qu'il y détruisit les vi- 
gnobles et les oliviers, avait plongé le peuple dans la 
tristesse et le désespoir , lorsqu'on se préparait à cé^ 
H lébrer un mariage qui devait préserver la nation des 
malheurs attachés toujours â l'extinction d'une famille 
régnante. Jamais union ne fut conclue sous de plus 
malheureux auspices. La maison de Médicis paraissait 
prédestinée à ne contracter plus que des mariages mal 
assortis. Celui du ci-devant cardinal eut lieu le 9 juil- 
let 1709^ mais il ne fut pas consommé. Un dégoût 
invincible que François-Marie inspira à son épouse , 
fut cause qu'elle ne le laissa pas approcher de sa per- 
sonne. Ni les instances de son père , ni les exhorta- 

XXXII. 3 
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lions d'un saint homme qiron fit rcnir de Guasiallc, 
où il avait éié le confesscar de la princesse , ne pu- 
rent faire changer sa nfsolulion. Le cardinal eut lieu 
de se repentir du sacrifice qu^il av.nit fait; sa tristesse 
lui donna une maladie dont il mourut le 5 fëvrier 
1711. 
Pf«|ti fi« f^ Le ffrand-duC| devenu un objet d'horreur pour son 
i»it«tM« «h rio- peuple qui i au milieu de sa miM^e» était accnbU^d im- 
pôts ^ voulut ce[)en(iant en devenir le bienraitcur, en 
s'occupant de Tavenir de la Toscane* Son fils ain($ vi« 
vait encore; mais IVfut de langueur dnn.n leipiel il ctail 
tombi^ faisait priVoirsa mort prochaine, et toute la 
famille se trouvait réduite à la personne de Jeau-Goslont 
lg($de quarante ans, et dont il n'y avait pas de succes- 
seur à espérer. A qui devra passer le gouvernement de U 
Toscane après le Aédis de ce prince ? Le diksret im- 
périal de 1550 appelait à la succession, au défaut d'A- 
lexandre, premier duc, Caùié c/<».v aulrf»fi MxkUcbi S 
et ces mots pris littéralement, comprenaient une bran* 
che do la maison qui existait déjà depuis plusieurs gé- 
nérations lorsque Jean deMédicis, pt^re de Cosme 
Père de la patrie , se distingua par 8i?s richesses , M ob- 
tint de riniluence dans le gouvernement de la répu- 
blique ^ *, mais, comme il était notoire que Gh^ 
ment VII et Charles-Quint n'avaient pris de Tintérôl 
qu'à la ligne descendue de Jean de Médicis, la ligne 

• Voy. vol. XX, p. 275. 

* Kltc (lo>cciiil«(ii <l*iin fr^rc de Silvrslro do M(filirii, dont nnits 
avons (urlf^, <*t |>o.v<(Muil la |irinri|taiii<' iroitaiaih), daiiA le royauiM 
do Naplei. Le p»pc l.coii XI triait de cette ligue. 
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eli quetiioa » avait aucun droit. Ainsi il ne restait 
plus personne de ceux en faveur de qui le diplâme de 
1550 avait disposé du gouvernement de la Toscane. Il 
paraissait donc qu'après la mort de Cosme III et de * 

ses fils , la république de Florence devait rentrer dans 
la liberté primitive, le territoire de Sienne revenir 
à l'Espagne, et que les fiefs impériaux devaient écheoir 
an sdgneur suzerain. Cosme III forma le projet de 
préparer cette révolution , et il s'en ouvrit aux Hol- 
hadais avec lesquels il avait toujours été en bonne 
intelHgence* En 1710, il envoya le marquis Charles 
Rinuecini à la Haye , pour engager le grand-pension- 
naire Heinsius à faire en sorte que la réunion de l'Etat 
des Présides avec le grand-duché de Toscane, et le ré- 
tablissement de la république de Florence , à l'extinc^ 
tion de sa maison , dévinssent des articles de la paix 
générale dont on s'occupait. Le grand-pensionnaire et 
le ministère wigh qui dominait alors en Angleterre, 
louèrent les intentions du grand-duc , et Ton allait 
/occuper de cette affiiire, lorsque survint h, mort de 
Fempereur Joseph P' , qui bouleversa toute la mar- 
' die de la politique suivie jusqu'alors , et fit tomber 
dans l'oubli la proposition du grand-duc« 

L'électrîce Palatine , sa fille bien-aimée , qui de ^^^1!^^ 
Dnsseldorf dirigeait ses actions, lui inspira alors le triM^PaUtî^. 
projet de faire passer ses états aux femmes, c^est-à- 
dire à elle-même , qui avait vécu près de vingt ans 
dans un mariage stérile, et approcliait de l'âge où elle 
devait perdre l'espoir d'avoir des enfans. Pour réussir 
dans ce projet , il fallait d'abord s'assurer du consen- 
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tcmetit du nouvel empereur Charles VI , leqnel éUit 
indispensable y au moins pour les terres qui relevaient 
de Tempereur et de l'Empire , et sans lequel on ne 
pouvait pas espérer de succès^ même pour la partie 
souveraine de la Toscane. Nous avons vu i que Cos* 
me III fit une démarche auprès de la diète électorale, 
assemblée en 1 711 à Francfort , pour obtenir que ki 
terres qui tenaient i llËrapire par un lien vassalitique 
fussent déterminées par la capitulation impériale: 
c'était un moyen indirect pour faire reconnaître l'in- 
dépendance absolue de ce qui ne serait pas compris 
dans cette catégorie. Cette finesse ne réussit pas. Lors- 
qu'à la fin de l'année, Charles YI, venant de Barœ- 
lonne pour se rendre en Allemagne , s'arrêta & Milan, 
le grand-duc y envoya Jean-Gaston, son fils pulii^ 
(car , à cette époque , Ferdinand vivait encore), pour 
reconnaître le nouvel empereur comme roi d'Espa- 
gne ^ mais le monarque refusa de recevoir la lettre de 
créance , si elle n'était accompagnée d'une supplique 
pour demander l'investiture de l'état de Sienne* Le 
prince fut dans la nécessité de faire cette démarche so 
nom de son père. On ne lui permit pas , au reste, de 
parler d'afiaires, Charles VI ayant résolu de tout 
ajourner après son couronnement. 

Le mois de novembre n'était pas passé qu'il arrifs 
un événement très-inquiétant pour le duc. Zumjnn- 
gen, général impérial , entra en Toscane par la Luni- 
giana avec 9,000 hommes destinés , disait-on , à ou- 
vrir le siège de Porto-Ercole et Porto -Longone j qui 

• Vuy. %ol.XXVI, p.43«. 
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étaient encore entre les mains des Français ; mais le 
grand-doc s'aperçut bientôt que la véritable destina- 
tion de ces troupes était de lui imposer à lui-même et 
de Fempècher de donner suite A un traité qu'on l'ac- 
cusait devoir conclu avec Louis XIV , pour laisser sa 
succession au duc deBerry, frère de Philippe Y* L'é- 
lecteur Palatin parvint à convaincre Charles VI de la 
fiiQSseté de ce bruit (si tant est que la cour de Vienne 
y ait jamais donné croyance ) ; mais l'électeur ayant 
en même temps sollicité pour l'électrice l'investiture 
éventuelle des fiefs impériaux, et par suite leur sépa- 
ration de la Toscane, les ministres impériaux décla- , 
rèrent qu'ils regardaient toute la Toscane comme fief 
de l'Empire.. 

Néanmoins le comte de Sinzendorf se montra favo« Aoc«rd d* 

Fnuiorort dt 

vableàlélectrice, tout en lui insinuant qu'il serait i*»^^^ ^^'^ 
avantageux pour ses intérêts que le grand-duc nom^ 
mât l'empereur héritier de la maison de Médicis , 
afin qu'il pût librement séparer les parties, donlla Tos- 
cane se composait^ ou donner à l'électrice l'investiture 
de la totalité* L'électeur ne put prendre -à cet égard 
un engagement pour son beau-père ; mais , renvoyant 
la question du vasselage à l'examen ultérieur de l'em- 
pereur , il promit que le grand-duc ne se prêterait & 
aucun acte qui serait contraire aux vrais droits et aux 
intérêts de l'empereur. Après cela , le comte de Sin- 
zendorf lui adressa, le 9 janvier 1712 , une lettre sur. 
laquelle on s'était, accordé ^ il y déclarait que Fempe- 
reur ayant agréé la résolution de l'électeur , remet- 
tait x en sa considération, la moitié ou 20,000 piçtolo^ 
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d*()r «ur Uauiitrilmtioii ilmimitili^a pour 1711 ctil719 
i)i nur (u^llci <{ui |H>urriiU Aini dmimttdrfa pur 1713# «i 
Itt Kue*rri} ccMititiuntii iimii» Mqua SmliU Mt !• M) pro* 
iiittttitii qiin luilil ^rMiiiUdua tt« fttritii| ni nù fHnmtifi* 
iruiiqu*ori IUiiuhuiki dUpONiiiori dtm i^liiU qu'il pofr- 
M^dnit, A rnvuiitMffD dit h^n ifritiittiibi iti do C3«ux du l« 
nuMoit d'Auiriclid , ou ootiirtiiro b •«« iiiiifrAU i mm 
qutt plutAt il |N'iuidriiii« aumi liimi pn^imtinmimi i{tt*â 
l'iivmtiri b unir I0N inirfrAti^ dn U mttUon d« To«aiiiur 
avoD cdux du U niâiiion d*Auirich0| «i i|u*cm râi»on dt 
««i S. Ml I. idraii mtliifuiitf do couuj^der nlorn i Si AtS« 
. IMloisti'icMi , rinvdNitiura lU^numléia di«i (lofii ittfdodA 
JuM(|u*ii pnWnt k divofM titroM itnx lukU» d(t U muinôtt 
dit TommWf (ti do pt'findrn tontiM^ciUn mMi«onoiMi 
dtiiUi on im protatition pitrticsuliAro* » 
év^iSÂvT Connid lllf pour lequal Ion puimiiinoeN umrilimM 
'' N*inUli'(iiMttimii vivtmimii, obtint qu'un imiUl do poix 

(r'onoln h ll(rt«olti ontro lu (irandr-liroUigno oi ITUpx* 
KnO| lo iS Jnilloi 1715 , il (M njouti^ un «riiolo «rorft 
jtorUni « quo U r^lno d* AnKl<^torro inlorpofwm pur- 
tout I ot tmito« loi foin (|u'il Noru ndcoMidiro , mi« bona 
olïkm f pour quo lo roi d'KiipiiKno conwtfrvo on «ntior 
#on droit do donntino diroot «ur lo iioC do Sionnoi 
S. Ml Cl do non ViàiA promot quo Juniidn ot «on^ iiuoutt 
prtUoxtOi ollo no portuoltrA nuouno onqu^to roniro lo 
Krand-duo do'i'oiouno, pour iivoiri on oi^dant i U 
foroo I royu dVutrui pondiutt ootto guorro Tinvoiti*» 
turOf Ain«i quo |)our tout 00 qui uur» pu no fiiiro pour 
mudo do ootto guorro ( qu'ollo donnom au grAnd-duo 
lit h totti loi prinooi «on donoottdanN ^ rinroitiluro do 
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ftttx mêmes cooditions qu'anciennement j stns 
«udiDe addition ni déduction , et qu'on consenrèra 
par toutes ses forces ledit grand^duc et ses descendans 
dans la plaine et pacifique] possession de ce fief espa- 
gnol. Au défaut de descendans mâles du grand-duc , 
le iroi d^Espagne, voulant par reconnaissance se prêter 
«a désir de la reine de la Grande-Bretagne , s'engage 
pour lui et ses successeurs à donner immédiatement 
l'investiture de Sienne, sous les mêmes conditions, à 
Madame Félectrice Palatine, fille dudit grand-duc, et 
A la défendre et conserver dans la possession pacifique 
tchidit état de Sienne, de manière que ladite électrice 
le possède et en jouisse, nonobstant toutes dispositions 
à ce contraires , et particulièrement celles qui parais- 
sent en exclure les femmes de la famille dudit grand- 
duc, auxquelles dispositions il est, parle présent ar- 
ticle 9 expressément dérogé en faveur de ladite élec- 
trice. Et comme leursdites MM. RR. tournant leurs 
yeux vers l'avenir, reconnaissent que , dans le cas de 
fextînction de la famille du grand-diic , la tranquil- 
lité de l'Italie et le bien-être de la Toscane exigent 
que l'état de Sienne soit perpétuellement uni à celui 
de Toscane , le roi Catholique promet en son nom et 
au nom de ses successeurs , d'accorder l'investiture , 
sous les anciennes conditions , aux successeurs mâles 
de la maison du grand-duc dans l'état de Florence, et 
de les faire entrer en jouissance de Tétat de Sienne , 
pourvu qu'ils soient amis des couronnes d'Espagne et 
d'Angleterre , et méritent leur grâce et protection. » 

Combinant ainsi les espérances données par l'erape- ^i" •••"»♦ 
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a> MorMM du reur, et les garanties anglaise et espagnole ponr l'tt- 
1711. QÎon de Fdtat de Sienne avec le Florentin , et pour la 

succession de l'élcclrice, Cosme croyait être au com- 
ble de 9CS vœux. Ce fut précisément Tëpoque de la 
mort du prii^ce héréditaire dont le titre passa à Jean- 
Qaston. Le grand-duc penfa que le moment était 
yenu d'achever son ouvrage. Le 27 novembre 17 IS^ 
il convoqua le sénat de Florence , composé de qua- 
rante-deui( membres , et lui communiqua une déco- 
ration en forme de motuproprio , par laquelle ^ de sa 
propre autorité , il appela l'électrice à la succession 
^prës le dernier mâle , puis il exhorta le sénat^ comuM 
Représentant légitime de l'ancienne république^, d'ap- 
prouver cet acte. Par un autre acte en forme dedécretf 
toutes les ordonnances j lois et constitutions contraires 
à ]a succession des femmes dans la maison de Flo- 
r^ce furent annulée^ j et il fut statué qu'à la mort 
de l'électrice le^ mâles , dcscendans des fenmies de la 
maison de IVfédicia , succéderaient, Après l'avoir si- 
gné, les sénateurs jurèrent d'observer un inviolable 
^ecret sur cette disposition ; quant à Félection de T^ 
, lectrice , après avoir été également approuvée ^ elle fut 
notifiée pçir circulaires à toutes les cours ^ excepté celb 
de l'empereur, que l'électeur Palatin se cl\argea d'en 
instruire. 
^JÎÏÏJSl"" Charles VI refusa d^ns les termes les plus positifs 
ïliÎJiïxii/* ^^ ratification de 1^ déclaration du grand-duc , et ce- 
lui-ci se convainquit bientôt qu'il devait renoncer i 
l'idée de disposer de la succession contre le gré de cç 
monarque* Dès-lors il ne pensa plus qu'au moyen de 
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atiTer les apparences , et de choisir an snccosseur qui 
onvînt à Fempereur. Le comte de Stella y ministre de 
Charles VI , fut Tintermëdiaire par lequel la chose 
arrangea* H fut d*abord question de choisir un prince 
!e la maison de Lorraine ou de celle de Mantoue j ou 
lien de la maison de Farnèse* Enfin le grand-duc s'ar- 
Êta à la descendance de Virginie de Mëdicis , fille de 
Sosme V^ et ëpouse de César d'Esté, premier duc de 
Ipdëne. H conrint en 1717 d'un traité préliminaire 
rec Renaud , duc de Môdène* Le duc devait succé- 
«r dans le grand-duché après la mort de Jean-Gas- 
on^ ûUf et de l'électrice Palatine, fille du grand-duc, 
t alors les états de Toscane et de Modène devaient 
dre réunis y et ne plus former qu'un seul corps dont 
Hocence serait la capitale ; chaque pays devait con- 
erver ses privilèges et ses constitutions. L'empereur 
lamt goûter cet arrangement; mais, après avoir fait 
tteiidre pendant quelques mois sa résolution défini- 
ive 9 il fit savoir qu'avant tout il fallait qu'il fût conclu 
m concordat entre l'empereur, la maison de Médicis 
5t celle de Modène* Il parait que la cour de Vienne 
ivait résolu de faire acheter au duc de Modène la suc- 
cession future du grand-duché de Toscane par une 
cession éventuelle de son patrimoine* 

La guerre qui ouvrit la période suivante anéantit 
lous ses projets. 
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5KCTION ir. 

lliMUiira iUê miuifêrainë inmlifan * • 

NmiA iirotiA iU]k fuit robuArvAiioti i|u*iiri!i; \v. cotirib 
ik*Tr<«til4i finit IMiMlc^rr cci}lriiiiiiitii|iiit gi^fiii^mUf « ]Mfei 
quo C<*U4} iMMiitibk^if II «i kimi cli'IrririitK^ Yvt\Mim\tUlk 
W croyitii}!) rc;ligirtiM! (pi^l tut priit plu«i »*iflrv(fr iY\yi' 
tK'Wii» f •! quo n'tl «D fiumtri? lit ^»rttllf iPuno fiiiiiiiii* iIin^ 
iritia f 1« fti;uveratn-'ponlif« , pur titti? (sonutiititioti AiH^ 
iritmlif f pi?ut y ntfttirr (ht ifi c?ttip^!lif r c|U(i IVrrinir M 
•0 nf|i«tifl« s*. Moitn im Mtotii» vu clr» tt%vtn\Arn lUti^ld 
jiitUMftiUtiif) ci lit rjuiiHiutncty i|ii*itit lini clV?irifrif;miffif 
CfiiM'irriiiinl rFlgliM) ciitliolM|Ui*^ tiotiN nvon* tmif^ 
comrtiD iip{mrU;rifttit iî riiiAtoirii ilo Kntna*. Il r»i i!«» 
IMmlorti uti petit umuhrti di) fuitM iVmt itiïMi titi pm 
plan tiiitvi'r«i;l 9 itt <pii fKitirrnimit nitr<?r cl/inn iitir lii«» 
iinri) r6i}l<^Miiiiiti(|U(?^ tiott« aurotu «ciin ilVti pnrliT iImim 
riiUtcilrit ilti )»ii|N} Aoitn II) r/*gtii? (Iii<|tt(fl il» »imt nrrivéi^ 
mr rViii iln rtiintoirc iIim c\win iId la r<4if(ioti f nu lnir 
ilonblitipiflliidflif iiotivi?rttitifkpotilifÎ!«i}t (le; inottiii'i|tiifi, 
i|<ji? ticni« n\hnn iioum 0(;i;u[irr. 

,l/^>r/^x^. Piiiil V ('lAiil iiiort 1« 3H jfinviitr i f)31 . on M*Attmiil«it 
A un coti(;lfiv« de longun iltiri^i;, pnriti! t\ut* it* nonibri? 

, ilo« rnriliniinx (Ituit complet^ rorirniirnt un rn vil iitt 

* «Suiuaiivoi, %\x,^t,:mi 

* Off vî«ul il*cfi voir un ittrmplt rrfnMti|iiMl>l« ri iM*lrii«hf lUn* 
r» Mr! f|</ji iftoduil II. Irllir mjf ^i lii|(iR iId liff^goiic XVI. ( ^ok 
o jouit' f m kepltmhff WiMi,) 
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ijui ait fini aussi promptement que celui qui ^ k 9 fé* 

vrier y proclama le cardinal Alexandre Ludorisio, 

d'une des plus illustres familles de Bologne. Ce vieil- 

?iuàf plus que septuagénaire , était archevêque de sa 

; ville natale , et tirait une pension de l'Espagne. Il prit 

i le nom de Grégoire X.V. Quoique son règne ne du- 

ifit que jusque 8 juillet 1625, il n'est pas moins ri* 

-die en événemens importans , dont aucun cependant 

n'exige un grand développement. 

Un des premiers objets qui Gxèrent la sollicitude du .ufrUTe^rJ/** 
nouveau pape fut de remédier aux abus qui régnaient ^'^ ^'^ 
iv^aairement dans le conclave, quoique sa propre 
k>n en eut fourni moins d'exemples que celles de 
llasieurs de ses prédécesseurs. Par sa bulle de l'an-» 
née 1631 , il établit trois manières d'élection , savoir 
par le scrutin secret j qui exige l'accord des deux 
tiers des cardinaux présens, de manière cependant 
ipiey lorsqu'il n'a pas produit ce nombre , celui-ci peut 
litre porté au complet par Vaccession de cardinaux de 
km^iofité^ 2^. par compromis^ lorsque tous leè car- 
dinaux présens chargent quelques-uns d'entr^ eux de 
Bommer le pape ; 5^. par inspiration , lorsque tous 
lei cardinaux , subitement saisis du Saint-Esprit , pro- 
dttnent , sans délibération préalable , celui que Dieu 
ippelle au gouvernement de son Eglise. La bulle re- 
tiédie ensuite aux désordres et abus , autant qu'une 
KA peut remédier aux vices qui tiennent à la nature 
Itttinaine. 
La fondation , ou plutôt la confirmation de la Con- , Fondation de 

^ * la congrtfgatum 

igation de S. Maur, est le second événement que ^*^' **"**'• 
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nous ayons à remarquer. G>mnie elle tombe dans F 
poque, pour ainsi dire, intermédiaire entre nos siziii 
et septième périodes , nous en avons déjà dit un n 
dans le livre VI >. Toutefois l'intérêt que nous iospi 
l'ordre des Bénédictins, auquel ont appartenu ti 
d'hommes savans , et principalement la 0>ngrégati( 
de S. Maur, à laquelle nous devons l'Art de vérifier I 
dates, hous engage à y revenir pour compléter ce (f 
nous en avons dit. Quelques Bénédictins fondère 
cette congrégation en 1618 avec la permission • 
Louis XIII, et Grégoire XV la confirma en 163 
^près un noviciat de deux ans, pendant lequel lesf 
piraus étaient exercés dans la piété et la pratique ( 
cérémonies religieuses, ils étaient instruits pendj 
cinq ans dans les sciences philosophiques et théolo| 
ques; quand ils avaient achevé les cours, ils se pi 
paraient, pendant une récoUection d'une années 
recevoir les ordres sacrés. Les Bénédictins de la ce 
grégatipn de S. Maur, peucontens de se livrer i 
études d^ns leurs couvons., voulurent se i^endie uti 
hor9 de^ murs de leurs cloîtres en établissant, soitf 
nom de petite séminaires j beaucoup d'(kx)le8 po 
l'instruction des enfans* Qette congrégation se céps 
dit beaucoup % elle reçut un grand lustre en 1633 [ 
l'accessioix de l'abbaye de Saint-Denys, et, d'après 
calcul h\X en 1718 , elle se composait de 186 abbs] 
et prieurés, de France , se trouvant placés sous le go 
vernement d'un général. Il ne reste plus en France 
ces illustres réunions qi|ie les cxcellens livres qu'd 

' Voy. vol. XX, p. 32^ 
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il publiëi et des nomi immorteli dont la France 
bMiore. 

Souf le pontificat de Clëment VIII , un gentil- JJÏTÏÎÎSÎr 
omme espagnol j Joseph de Calasanzio, anime d*un 
Ile philanthropique et d'une charitë chrétienne exal- 
Se, parcourait les rues de Rome pour rassembler les 
i&ns des pauvres et les conduire à Ti^cole. Son 
cemple trouva des imitateurs^ et il se forma une 
mgré^tion qui s'occupa à donner de l'instruction a 
i jeunesse n'ayant pas les moyens de la recevoir au- 
ment* Grégoire XV l'érigea formellement, en 1624, 
1 un ordre r<%uHer sous le nom de Pauvres de la 
lère de Dieu des écoles pieuses. Outre les trois 
oem ordinaires, ils en font un quatrième par lequel ils 
engagent à instruire gratuitement les enfans des 
auvres. Leur instruction a beaucoup de rapport 
rec celle des Jésuites auxquels ils ressemblent par 
fur extérieur ; ils ont su, dans les pays composant la 
umarchie autrichienne qui sont le principal théâtre 
e leur activité, éviter les reproches que leurs devan- 
iers se sont attirés en France et en Espagne beaucoup 
lus qu'en Autriche* Dans ce pays, les Pères des 
coles pieuses jouissent d'une grande considération sous 
\ nom de Piarisles, 

Une institution plus importante, la Congrégation TnéMiumAe 
our la propagation de la foi catliolique, doit son rj p"„J^3Jj* 
rigine à Grégoire XV. Composée de treize cardi- 
anx^ trois prélats et un secrétaire, elle fut cliargée de 
>at ce qui pourrait contribuer à répandre la religion 
!ir la surfieice de la terre, ainsi que de la direction des 
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tniMiontiaires* Cci établissement , fondu en 1632, le' 
fut par la suite des revenus considérnbles par deslcgl^ 
et, vn 1627 , un grand palais (|ue J* B« Viv^, E8[)agnol, 
lui k'gua ; Urbain YIII y fonda le scSminaire apostolique' 
sous Tinvocation des apôtres S* Pierre et S* Panli 
devint une p;pinière de missionnaires pour tons W 
pays du monde , et un lieu de refuge pour dd] 
prélats qui ont perdu leurs bénéfices sans qu'il 
eût de leur faute. Le cardinal Antoine Barberini^ 
y fonda, en 1637, douze places pour des sémiiM« 
ristes géorgiens , persans, nestoriens, jacobite» , meP 
chites et coptes, deux de chaque nation ou seetef' 
et, en 1638, sept pour des Éthiopiens ou Abyssins, 
six pour des Indiens ou Arméniens, En 1641, Vf'^ 
bain YIII unit et soumit ce séminaire à la congri^ë*'^ 
tion de la Propagande* Le même palais renferme aiwi^ 
une imprimerie qui a des caractères pour plus de cin- 
quante langues orientales. 
ArquiMiioxit Le cinquième événement de ce pontificat est W^ 
d^ îi«ûutb?r|! transport de la Bibliothèque de Heidelbergùu Pal(h 
iine à Rome* Les troupes impériales s'étant emparée!/ 
en 1 622, de la capitule du palatinat, le célèbre phil<h 
logue Léo Alazzi donna à Grégoire XV Tidée de récls" 
mer la bibliothèque de c(;tte ville, la plus riche do 
monde, sous prétexte quV'lle était composée de livret 
et de manuscrits qui avaient anciennement appartenu'' 
ik des couvens. L'empereur et le duc de Bavière ayant 
accordé la demande, Léo Alazzi fut chargé d'aller re^ 
cevoir la bibliothèque et de la transporter ik Rome* 
Néanmoins quelques manuscrits qui en faisaient partie 
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rent enyoy<?8 à Vicnae) on ne sait pas de qnelle ma- 
ire*. 

Nous avons prie de la part que Grégoire XV prît yjJJîJJIJ **• *• 
X afiaires de la Valteline * • Ce fut lui que les puis- 
dces alliées contre l'Espagne pour la délivrance de 
Ue province j choisirent comme dépositaire y et il en 
prendre possession par Horace Ludovisio^ son frère, 
l'il avait nommé général de l'Eglise. 
Grégoire XV, qui aimait mieux s'entretenir avec 
i académiciens et les savans que de se charger du 
lîds des afiaires , abandonna la direction de celles- 
au carénai Louis Ludovisio , son neveu , fils du 
lierai. Il fut cardinal patron , car c'est ainsi qu'on 
Kmme à la cour de Rome le neveu du pape qui , 
vèta de la pourpre , exerce les fonctions de premier 
înistre. Nicolas Ludovisio , frère de Louis , épousa 
kéritière de la principauté de Piombino. 
Après la mort de ce pontife , les factions de Ludo- ^^{l^"'' 
lîo et de Borghèse se disputèrent l'avantage de dis- 
>ser de la tiare , jusqu'à ce que voyant qu'aucune 
elles n'y réussirait , elles se réunirent en faveur du 
irdinal Mathieu Barberino , qui possédait mieux que 
îrsonne l'art de cacher tous les vices sous l'apparence 
s la vertu , et l'ambition sous le masque de l'indiffé- 
suce et du désintéressement. Elu malgré sa jeunesse 
l n'avait que cinquante-cinq ans), le 6 août 1633, il 
ï nomma Urbain f^III. 

Jamais règne d'un souverain pontife ne commença 
*aue nianière aussi glorieuse que celui d'Urbain VIIT. 

> yoy. vol. XXXI, \u 270. 
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Htfunidn du 
dttobë dOIrhiu. 



Toute TEurope ëtait en guerre. La Franoe, Y 
gne, Tempereur et tous les princes dltalie aoUî 
sa faveur, ets^efforçaient à Tenvi dé le rendre T 
de la paix et le régulateur de la politique des 
Ennemi secret de la maison d'Autriche , il 
pour le parti fran^is^ et, en paraissant neutre » 
travaillait à diminuer la puissance de TEspagne* 
Nous avons parlé du rôle qu'il joua dans Yi 
de la Valteline , et des efforts qu'il fit , en qua! 
médiateur, pour détourner l'Espagne de Ve» 
des projets ambitieux qu'elle avait formés sur 
vallée f lesquels menaçaient l'Italie d'une guerre 
nérale. Nous avons dit comment cette afl&ire le bi 
la ensuite avec la France , et le conduisit à 
l'allié de l'Elspagne. Déjà 6,600 hommes de t 
papales, commandées par Torquato Conti> di 
Guadagnolo ^^ étaient arrivées en Lombardie 
joindre aux Espagnols, lorsque la signature delà 
de Monzon, qui est du S mars 1626 , réconcilia 
quelque temps les couronnes de France et d'Es 
Peut-être Grégoire XV n'avait-il envoyé ses 
dans la Haute-Italie que parce qu'il avait été 
ment prévenu que les puissances allaient lui 
l'exécution de la paix. 

La réunion du duché d'Urbin à la chambre 
tolique fut un des principaux évéuemens du 
d'Urbain VIII. Nous avons dit que François-! 
dernier duc d'Urbin de la maison de la Ra 

* Le mêDDie auquel nous tvons vu jouer un r61e Uani la gtt( 
trente Mif. Voy. vol. XXV, p. 106« 



SECT. I. PAPES. 49 

iKmrot le 38 arril 1631 , ne laissant pour héritière 
M'ane petite-fiQe, nommée Victoire , née en 1623 ^. 
Biltre la douleur de Toir sa maison s'éteindre avec lui, 
PfançoiS'Marie avait encore celle de voir sa succession 
Retenir de son virant nn objet de contestation. 

n fiint se rappeler que Tempereur Frédéric II avait 
conféré la ville dTJrbin à la famille de Montefeltre , 
Kmt il a été souvent question dans lliistoire du mojen 
ke^ que, par la suite, cette ville fut inféodée à la 
Ibème famille, a titre de vicariat pontifîcal ; quVn 
1443^ Eugène lY changea ce titre en celui de duché ; 

t>, dans le seizième siècle le duché d*Urbin et toutes 
terres de la maison de Montefeltre furent, pendant 
tjtta de temps, la propriété de Laurent de Médicis, 
■uiisparvinrentdéfinitivement àla maison delaRovère, 
Il y joignit encore Pesaro. François-Marie II de la 
>vère, dernier de sa race, se voyant mourir sans 
idant mâle, fiança Victoire, sa petite-61Ie , à 
Ferdinand II , grand-duc de Toscane 2, et la maison 
Wt Médicis espérait recueillir au moins une bonne 

E;ie de ce riche héritage. La suzeraineté d*Urbin et 
comté de Montefeltre, auquel appartenaient la 
eresse de San-Léon avec trente-sept châteaux, 
JEtait nn objet de contestation entre FEglise et l'Em- 

Ëles alleux et les fiefs féminins, s'il y en avait , 
que les améliorations des fiefs masculins , de- 
t écheoir & l'héritier allodial. La maison de Mé- 
vcb formait des prétentions sur le comté de Monte- 
iKtre, qa^en 1520 le pape avait donné à la république 

• Voy. Tol, XX, p. 339. • Voy. p. 6 de ce vol. ^ 

4 
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de Florence, à titre cl'engngement pour une dette di 
la chambre apostolique , montant à la somme de 
400,000 dcus, et, quoique ensuite la r<^publique eût 
abandonne^ son gage au duc François-Marie , elle n'y , 
avait pas renonce ; aussi ce comtd n'était plus nommé 
dans les diplômes d'investiture qu'ÂdrieuVI etPaulIII 
firent expédier au duc. La cour de fiome^ laquelle avait 
beaucoup de pouvoir sur le duc , qui ue voyait plut 
que des prêtres et des moines ^ lui arracha une décla- 
ration, signée le 4 novembre 1623^ par laquelle il 
reconnaissait que Sinigaglia, le vicariat d'UrbiD, 
Montef'cltre et tous les autres états qu'il possédait, en 
un mot tous sas biens tant féodaux Que juridictionnel 
devaient, à sa mort, retourner h l'Église, et qu'il n'a* 
vait aucunement droit d'en disposer* 

Après ce premier pas , Urbain VIII fit marcher des 
troupes sur la frontière de la Toscane ; les tutrices de 
Ferdinand II en furent efirayées , et adhérèrent le 16 
novembre à la déclaration du duc d'Urbin. L'empe- 
reur prononça que la capitulation qu'il avait jurée ne 
lui permettait pas de reconnaître leur adhésion ; néan- 
moins il déclara , le 2 mars 1624 , qu'il n'aurait pas 
recours aux voies de fait pour empêcher le pape de 
prendre possession du comté de Montefeltre, et s'ar- 
rangerait avec lui aussitôt qu'il aurait retrouvé les ti- 
tres sur lesquels se fondaient les droits de l'Église* 

Urbain VllI entra ensuite en négociatiorr avec le 
grand-duc Ferdinand II, pour une liquidation des 
alleux, et, le 50 avril 1624, il fut célébré dans la 
salle du Consistoire un acte solennel , par lequel. le 
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pape promit payer 100,000 ëccui pour les amélio- 
rationa du fief et pour les fortifications qui y avaient 
étë construites ; l'héritière renonça à toute seigneurie , 
k la réserve d'un petit fief que les ducs d'Urbin avaient 
acquis dans les derniers temps ; le pape se réserva 
pendant deux mois, après que le duché lui serait 
échu 9 l'option de rendre ou payer l'artillerie et les 
munitions ^ il fut accordé à l'héritière divers privilèges 
et immunités. 

Pour s'assurer la possession tranquille du duché 
d^rbin, on amena le vieux duc à en disposer, en 
1626 9 en faveur de la cour de Rome , par une dona- 
tion entre vifs. Ainsi finit cette affaire ^ le pape balan- 
ça pendant quelque temps sur la destination qu'il 
donnerait à ce beau pays , et on s'attendait à le voir 
devenir la proie d'un des neveux du souverain pon- 
tife* Cela n'arriva pourtant pas; en 1631, après la 
mort de François-Marie , son duché fut formellement 
réuni k la chambre apostolique et à TEtat ecclésias- 
tique* 

En 1630 , Urbain VIII conféra aux cardinaux , aux rure d'&n 
trois électeurs ecclésiastiques et au grand-maître de •"> cMdiMu 
l'ordre de Malte, le titre diEminencej et, un peu 
(Ain tard, il accorda à Thaddée Barberino^ prince 
de.Palestrina , im de ses neveux, la dignité de préfet 
de la ville de Rome , devenue vacante par la mort du 
duc d^rbin* En cette qualité , don Thaddée préten- 
dait avoir le rang sur tous les ambassadeurs des tétea 
couronnées , ce qui donna lieu à beaucoup de querel- 
les. Lea autres neveux du pape , les cardinaux Barbe- 
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rini , qui exercèrent tout pouvoir sur leur oticsley et 
s'emparèrent de l'administration de l'état, devinrent 
des objets de la haine publique. Leui* faste et letfr or- 
gueil n'étaient pas faits pour apaiser le mëcdnténte^ 
ment gênerai. Le seul cardinal OnofFrio, Tahié de 
ces neveux, qui était Capucin , se tenait dans les hot* 
nés de la modération ; des detix autres , nonn&â 
François et Antoine , ce fut surtout le cardinal Fntn* 
cois qui abusait de son pouvoir pour s'enrichir. ■ 

L'ambition et l'avidité de ces neveux ponti6canx 
devinrent la cause de la première guerre de CiEistrO) 
comme on l'appelle , dont nous avons plusieurs ibs 
fait mention. C'est ici le lieu d'en faire connaître l'o- 
rigine et les circonstances. 
Première Ralnucc I ct Odoard I , ducs de Parme, chargés At 

guerix> de Cas— , , ^ 

t>x>. beaucoup: de dettes, avaient érigé à Rome ce qu^on j 

appelait un Mont, c'est-à-dire une administration 
charge du paiement des intérêts et du rembourée' 
ment successif des capitaux qu'ils devaient. Ilis avaiéiît 
doté cette administration des revenus de leurs dabbà 
I de Castro et Ronciglione, fief pontiGcal auquel -Àait 
réunie la.baronnie de Montalto, ancien pàtnmoiilè 
de la maison de Famèse. Les Barberini convoitiriimi 
ce petit ^tal , parce que , comme sa juridiction sf ëtrâ)' 
dait jusqu'aux portes de Rome , il «donnail i celui' ^i 
]e possédait ux^ grande influence dans cette ville', iiH 
cessamment remplie de factions. 'Ils préposèrent au 
duc Odoard de le leur vendre ii^ de lé côrirstituer en 
dot pour une de ses ïBlles , que l^un d'eux épOiiseràit. 
Le duc de Parme ayant éludé l'une et l'atttfe^ propos!- 
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lion y ik eurent pour lui tontes sortes de mauvais pro- 
céda. Vers la fin de Taunée 1639 , ce prince s'ëtant 
rendu à Castro , ne put se dispenser d'aller faire ses 
soumissions au souverain pontife. Urbain YIII le re- 
çut trè^bien > et le logea dans son palais. Il prit goût 
à la conversation vive et enjouée du prince , et Far- 
nése e^nploya tous les moyens pour s'insinuer dan$ 
ses bonnes grâces. Le pape, pétri de vanité , avait la 
prétention d'être poète; parvenu à la chaire pontifi- 
calcy il avait &it imprimer les ouvrages de sa jeunesse, 
que les courtisans préconisaient comme des clieis* 
d'ceuvre i. Odoard fit mieux, il les apprit par coeur y 
et ne laissa pas échapper une occasion où il pût dé- 
clamer devant le vieillard quelques-unes des meilleu- 
res strophes de ses poèmes. 

Quel fut Tétonnement du pontife lorsqu'au com- 
mencement de l'année 1640 , le duc de Parme, pré- 
tendant que les. Barberini attentaient à sa. vie ou à sa 
sûreté, se présenta à l'audience du pape avec .une 
treiitaine de personnes armées d'épées et de pistcdets l 
Odoard les plaçi dans l'anti-chambre^ et> après avoir 
]^iesq[ue forcé l'entrée de la chambre où le pape ma- 
lade était couché dans son lit , il se plaignit du cardi- 
nal Barberini conune du plus méchant des hommes , et 
]xprocha au pape lui-même, qui fondait en larmes, 
l'extravagance de sa conduite et son ingratitude envers^ 
U maison de Famèse. Puis, s'étant fait conduire par 

*TiRABOSCHi loue ses porsîes lalines, moins les italicDoes. Il cor- 
ngea Us hjmnes de Tofllce divin. Ce (iit lut qui appela à Roii^ 
LéoQ Ajani | Lucas Holstesios et Abraham BcbclleBsis. 
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«a suite à son palais , il partit subitement de Rome* 
Depuis cette scène les Barberini résolurent de ne 
plus ménager un ennemi irréconciliable. Ils lui défen- 
dirent, par un édit papal du 20 mars 1640 , de vendre, 
hors de l'Etat ecclésiastique, les blés de Castro , qui 
formaient son principal revenu. Le déficit que cette 
prohibition causa dans les rentrées du Mont le mirent 
en déroute ; les créanciers attaquèrent le duc en jus- 
tice, et il se vit exposé à une guerre d'exploits et d'huis* 
siers. Fier et violent comme il était, il fut outré de cet 
affront^ et envoya Delfino Ahgelieri , avec une garm- 
son, à Castro, pour y construire de nouvelles fortifi- 
cations. Cette action Ait traitée de félonie par le su- 
zerain; un monitoire menaça le duc de toutes les 
censures si, dans l'espace de trente jours, les fortifica- 
tions n'étaient pas démolies et la garnison renvoyée. 
Urbain VIII mit sur pied 6,000 hommes d'infanterie 
avec 500 chevaux et un train considérable d'artillerie. 
En vain le sénat de Venise, le roi de France, le grand- 
duc de Toscane et le duc de Mantoue interposèrent-ik 
leur médiation pour empêcher une inesure violente. 
Les trente jours, et un second terme de quinze jours 
étant passés, le marquis Louis Mattei, général du 
pape, se mit en marche le 27 septembre 1641, et 
s'empara de la Roche de Montalto , et, le 16 octobre, 
de Castro , seules places fortes du duché. 

Urbain VIII célébra cette conquête par une grande 
promotion de cardinaux, dans laquelle il ne comprit^ 
qu'après avoir élevé b^ucoup de difficultés , les can- 
didats de Tempereur , de la France et de l'Espagne , 
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savoir Renaud d'Esté , frère du duc de Modéne ; Jules 
Mazarin et François Peretti. La conquête de Castro 
iiit suivie d'un monitoire par lequel le duc de Parme 
était cité de comparaître en personne; son palais et 
tous les alleux qu'il possédait à Rome furent séquestrés 
au profit de ses créanciers , qu'on appelait les Mo/è^ 
iiêteê. Urbain YIQ, ou plutôt les Barberini, qui lais- 
saient ignorer au vieillard tout ce qui aurait pu l'é- 
dairer sur leurs desseins^ ne s'en tinrent pas là : le 
i3 janvier 1643 une sentence d'excommunication fut 
lancée contre le duc de Parme ^ ses biens furent con* 
fisqués et publiquement vendus, et, comme il ne se 
pràenta aucun acheteur, le pape les prit à la charge 
de la chambre apostolique^ qui devait en rendre 
compte aux Montistes. Bientôt après Thaddée Barbe- 
rini , général de l'Eglise , arriva sur les frontières du 
duché de Modène avec une armée de 18 à 20,000 
hommes, pour laquelle il demanda le passage. Le 
31 août la république de Venise, le grand-duc de 
Toscane et le duc de Modène conclurent à Venise une 
alliance par laquelle ils convinrent de laisser le duc de 
Parme maître de faire ce qui lui convenait a l'égard de 
Gistro , sans s'y mêler aucunement ; mais d'empêcher 
l'invasion de l'état de Parme et de Plaisance , moyen-r 
nant une année de 12^000 hommes de pied et de 1,800 
chevaux, dont la république s'engagea à fournir la 
moitié, k grand-duc deux sixièmes et le duc de Mo- 
dène un sixième. Le lendemain, 1"' septembre, on 
convint, par un article secret , d'assister Odoard Far* 
nèse par tous les moyens qui seraient convenables. La 
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république lui fit p^yer de $uite 4Q,000 ducats et le 
grand-duc 50,000. 

Le duc de Parme n'attendit pas qu'on vint l'atta- 
quer. Ayant r<^uni 5,000 hommes à cheval qu'il ne 
nourrissait qu'avec peine dans son pays , il prit la ré- 
solution hardie et avantureuse de porter le théâtre de 
la guerre au milieu de l'État ecclésiastique. Le 10 sep* 
tembre il se mit à la tête de ses cavaliers^ sans artille-^ 
rie ni aucun train, et , sans attendre la permission du 
duc de Modéne , traversa ce duché , ayant avec lui le 
. maréchal d'Estrées qui était alors en disgrâce à la cour 
de Paris. A cette nouvelle le ramas de paysans qu'on 
appelait armée papale , se dispersa , le général Thad- 
dée se sauva à Ferrare , et Famèse passa tranquille* 
ment devant Bologne, dont les portes étaient murée8> 
et par les autres villes de la Romagne, et s'arrêta i 
CastiglionedelLago.Le pape qui à peine avait entendu 
parler de cette affaire , fut extraordinairement effrayé; 
il suspendit Télécommunication et se transporta au 
Vatican , pour pouvoir, en cas de danger, s'enfermer 
au château S. Ange. Odoard avait espéré que le grande 
duc de Toscane le voyant avancé si prés de Rome, se 
joindrait à lui^ Ferdinand s'y étant refusé^ il se re-f 
trancha à Gittà délie Pieve et Castiglione del Lago , 
pour attendre un renfort de 4,000 fantassins et 500 
cavaliers que son frère devait lui amener. 

Cependant l'ambasiadeur de France à Rome inter- 
posa sa médiation , et obtint du p^pe la promesse de 
remettre provisoirement le duché de Castro en forme 
4e dépôt entre les mains d'un neutre. Lçs alliés dç 
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Vem§e souBcriyirent volontiers à cette proposition , 
2t, maîifvé les protestations du duc de P arme^ il s'ou- 
irrit un congrès à Castel Giorgio , sur le territoire 
rOrvieto* Le cardinal Spada , légat du pape , signa 
même un arrangement qui fut renvoyé A la ratification 
du pape* Ce fut alors que se manifesta pleinement la 
[nauvaise foi des Baii)erini ; ils surent élqver tant de 
iifficultés, firent tant de chicanes et embrouillèrent 
tellement l'affiûrey que Thiver survint et que le duc 
ie Parme f voyant journellement diminuer par la dë- 
lertion le nombre de ses troupes ^ s'en retourna cbes 
lui f furieux 4'avoir été la dupe de quelques prêtres 
utocienz f plus furieux encore contre 8e$ alliés qu'il 
iccusait de l'avoir abandonné. 

Au printemps de 1613 il fit traverser la Lunigiane 
k 3,000 hommes de pied qui s'embarquèrent en dif- 
icrens ports , et parurent subitement sur la côte de 
Castro pour surprendre Montalto ^ mais le secret de 
cette f^xpédition avait été trahi , et il s'ensuivit qu'elle 
manqua^ 

Lui-même à la tête de treize régimens avec huit 
canons envahit, le 21 mai, le duché de Ferrare, et 
prit poste à Bondeno et à la Stellata sur le Tanaro , 
forçant la province de lui fournir des vivres. Cette ex- 
pédition désapprouvée par la seigneurie de Venise 
et par le grand-duc de Toscane^ avait été concertée 
avec le duc de Modène , qui, pensant que le moment 
^tait venu de faire valoir ses droits sur Ferrare et 
Comachio, entra dans la province avec 6,200 hom- 
oies. Les Vénitiens passèrent l'Adige et occi^èrent 
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diflMroiii endrotU liiti^ dani la Polcime de Rongtf* 
Tout cet érénemùùê eurent lieu pendant que les pM* 
»ipotenti«irei do la ligue discutaient !e« conditiom de 
aon renouvellement. I^e nouveau traiti^s fut tigni k 
26 mal 1643| et la ligue ùéfenmye chang<^;e en oflEeo- 
aive. On i^accorda de former deun armëei ^ Tane en 
LombanKe, Tautre en Toscane. Ijc due de Parme Ait 
invita à entier dam Talliance. 

Pendant que le duo de Modètie l'arrAtait en Ronv 
gne, le marquia Mattei 9 avec 4,000 hommes de trou- 
pes pontificales , envahit son duché , occupa San-Ce- 
sarioy Spilamberto, Vignola, Guiglia, et commit dsf 
horreurs dans le pays, I>e cardinal Antoine Barberiniy 
gouverneur di*s trois Lifgations, qui commandait ^s^ 
mée en chef, mit, le 19 Juillet, le siège devant No* 
nantola. Le duc de Mixiène rappela du service impé* 
rial le comte Raimond Montecucculi, son vassal, et 
le mit à la t^e de sa jietite amiik* ^. Ce g<?niiroI marchs 
au secours de Nonantola , mit les ossi^gifaris irn dc^roale 
et s^empara de leurartillc;rie. Le cardinal , qui lesani- ) 
mait au c^imbat en distribuant des h<!n(1(liclions, eut i 
aon cheval tud sous lui , et aurait été fait prisonnier fi ; 
on ne lui eo avait fourni promptement un autre. ) 

* MoftlMueculi MrviU ivm «Uilinrtioii iltM V»rm4n ïm^Àfiik 
eonlrt ïêê 5utf«loi«. Aprèi li e^mpêf^nê <loiil noui ptriorn tri , fi 
rtnlri ta itrvict dt l*tnptraur. Nouf l*ii¥oof vu, «u vol. WVllI^ 
fomukàuàêr , tn 167'i , contre Ui Iroupfi frtov«ÎM« et amirr Tu' 
rttnnê #n pt/ticulMir) fn«i« tiiptriiviint il vtifiiiuit \r.» Turn, •• 
1664| iUm 11 CiiiMUM baUiIlt de 0. Goilbard, dont il nr» iiucftiofl 
au «ftispt XII. 
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Ifonttfcnccuk «nua dana le Bokmait , prit PiooMisfO 
et Baxzano, et allait investir Bologne lorMju'on reçut 
la nonvelle qu'un gros détachement de troupes du 
pape avait passe le Pô à Lagoscuro (Lago oscuro) f 
avait surpris le fort des Vénitiens et s'y fortifiait* La 
république ayant alors rappelé ses troupes qui étaient 
dans le Modénais, le duc fut obligé de se retirer dana 
son pays* Le duc de Savelli ^ et les troupes du grand* 
do6 de Toscane de leur côté f étaient entrés dans l'É- 
tat ecclésiastique I et avaient occupé Piève, Monle- 
Leoney ûistiglione del Lago* Le cardinal Antoine 
imagiiui alors un coup hardi qui devait forcer Savelli 
à la retraite* Au commencement d'octobre il fit partir^ 
sous le général Valenza^ 4,000 hommes d'infanterie 
et 1,000 mattres du Bolonais par In route de Poretta , 
pour surprendre Pistoïa , qui était sans garnison. Mais 
les habitans de cette ville se défendirent avec tant de 
courage , que les Vénitiens et le duc de Modéne, que 
le grandwluc avait appelés A son secours , eurent le 
temps d'arriver; ils espéraient couper la retraite à Va-* 
lenza , mais il s'échappa par un autre défilé des mon- 
tsgnes. 

Cependant le cardinal Alexandre Bichi , comme Jll,*^\^ ^*' 
plénipotentiaire du roi de France, s'efforça de &ire 
mettre fin à une guerre qui se faisait uniquement pour 
Tintérét personnel des Barberini. Ceux-ci qui con- 
naissaient le mécontentement du peuple^ et qui 
voyaient approcher la mort de leur oncle, se mon- 
trèrent concilians. Sous la médiation et la garantie de 
U France, b paix fut signée à Venise, le 31 mars 
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i64i y entre le pape 9 la république , le g^and-doc (le I 
Toscane et le duc de Modène ; on y joignit une capi- 
tulation particulière entre le pape et le duc de Parme* 
Toutes choses furent remises sur le pied où ellei 
avaient été avant les hostilitrs , et ainsi chaque mem- 
bre de la ligue do Venise renonça tacitement au bat 
pour lequel il ^tait entre en guerre ^ les fbrteresseï 
construites à l'occasion de la guerre durent être démo** 
lies. Odoard Farnèse reçut l'absolution des censurer 
ecclésiastiques qu'il avait encourues^ et le pape promit 
.de lui rendre en soixante-deux jours le duché de Castro. 

Ainsi finit une guerre entreprise sans un but qui 
puisse la justifier aux yeux de la politique ; guerre qui 
ne servit qu'à ruiner les finances du pape et colles du 
duc de Parme. Elle nous fournit une nouvelle preuve 
de la nullité des résultats qu'on peut espérer des 
coalitions entre des princes ayant des inlérôts oppo- 
sés ou au moins dilTérens ; car , quoi(}ue les alliés eus- 
sent atteint le but apparent de la ligue, qui était le 
rétablissement du duc de Parme , il est certain cepen- 
dant que la rentrée de ce prince dans son domaine de 
Castro les intéressait fort peu*, leur véritable objet 
était le maintien de l'équilibre en Italie , qui aurait 
été dérangé par la réunion de Tétat de Parme à l'État 
ecclésiastique; après quoi, chacun d'eux avait sou 
intérêt particulier en vue, et il est certain qu'avec les 
efforts qu'ils firent, ils auraient pu obtenir un résul- 
tat bien plus avantageux pour chacun d'eux, s ils 
avaient été bien d'accord. 

Si le faible Urbain VIII se trouva soulagé crun grand 
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oids, en. voyant la fin d'une guerre qui s'ëtait faite 
outre son grë et presqu'i son insu , on ne put lai ca- 
her Tépuisement qu'elle avait cause dans ses finances, 
t les gémissemeos du peuple. On prétend que le cha- 
ria abrégea sa vie. Il mourut le 29 juillet 1644, après 
\n pontificat de vingt-un ai>s. 

Noos ferons encore mention de la bulle Ex debilo ^.■^** ?!,^: 
Paaioralia officii qu'Urbain VIII signa, le H février ^^" 
1633 , pour interdire aux ecclésiastiques toute espèce 
le commerce et toute occupation mondaine, comme 
Incompatible avec leur caractère. Cette bulle a été in* 
roquée dans le dix-huitième siècle contre les Jésuites y 
3t a été un des principaux motifs légaux de leur des- 
truction : nous serons plus d'une fois dans le cas de 
la citer. 

Elnfin nous remarquerons encore les événemcns sui- 
yans du règne d'Urbain VIII, dont il a été parlé ou 
sera parlé ailleurs. 

Nouvelle forme donnée en 1627 à la bulle In cœna 
JDonum» 

Différend avec la république de Venise, en 1652. 

Différend avec le nouveau roi de Portugal , 1641; 

Bulle In eminenti de 1642, condamnant le livre 
de l'évèqne Jansen ^ • 

Ed 1643 , Urbain VIII publia, sous une nouvelle 
forme corrigée, le Bréviaire romain. 
I Le conclave qui suivit sa mort fut une vraie arène 
de brigues* Les Barberini , que la voix' du pfeù^lè àc- 
CHîaitdetalit de crimes, sentaient qu'ils étaient per^ 

• Voj. roi. xxvm, p. es. 
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viloura <lu cnnliiiul « rc^lui-ri, (|iif* \r rnniiiinl il«^ Vn- 
lni7.o avnii nVoncilù^ avrc Mitxiiriii ( |mil)iiblrnir»l 
cil lui coniuiiiiii(|iiiiiit In rorn«fl]>oii(lAnro qiir \e \WfR \' 
n*claiiiuit )| sortit iu?cri^li?iiinit «lo l\()mr \v 37 iirptrni- 
brcy et 80 rrnilît vu Frtitiro. !<«* pit|>o fit M^pioMtrcr 
touti twtn iMeiiA, le* priva de la r1mr(;r do ratiicrHiiKtiCi 
ordonna cpio non nilnnnifitriition lût jiO!imif«f« A unrrii- 
quAte iklvèrc! , vi In riti ili* romparattrr ditn<i dix nintii, 
son» prinr d*Mrr drponillr du rlinpiMiii dr rardittnl. 
lln<* hullo du 4 drmnbrr KMf) di'rrndlt i\ Icmn In 
cardinaux d(? .sortir d«*rr'l.il i*rrlr<iiiistifpu* nnuH ittir 
pcrmlNHioit du pape, r\ ordonna A Ioua Irt alifimn d*y 
retourner dnnn .nix nioifl. 

liO cardinal Kranroi.M et don Tltaddrr, priori* fjr 
PiilfîStrinn, npn>A avoir fait inMrnnildftnrnl rmbanpirr 
leurs pIiiH pti^CHMix efrct-i, quitl«>rrtit Home* nu nioin fl<* 
janvier 1646^ et suivirent leur fn\re m l'Vaiire. (V 
fut Alors cpilitnoe^iit X publia sa rrlèhre huile du 3& [ 
février 1646, cpti obligeait tous les eardiiinux A rrni' | 
der dans KKtat ecelesiastique, bulle diri{;i*e mum! biea 
contre te cardinal Mazarin ipie contre leA nrveiix 
d'Urbain Vill '• Le danger au ipiel fut expo<)é bjeii- 
tAt apn*!S le prince Ludovi^io» neveu du p.ipe '% ik 
|»cnlrc sa principauti* île Piondiino, par rexpiMiliou 
du num'idial de la Mirilleraye •'^, tourna A rav.-ititn|;<f 
lies Barbcrint. Innocent X fit sursi;oir A l.i pr(K:f'r]urr 
dirigée contre eux ; rn rcvancbe, pour lui donner m^ 

• Voy. vol. XXVII. p. 7m. 

* CsH-l-dirc éfmun 4c »a nîèer CfMi»liine«. 
» Voy. vol. ZXVll , p. Mff. 
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tîsfiBiction , ik quittèrent la France , et se retirèrent 
pour quelque temps à Avignon. Ils rentrèrent entiè- 
rement en grâce en 1652 , et furent déclares innocens 
de toutes les malversations qu'on leur avait repro- 
chées ; le cardinal Antoine resta en France^ où il avait 
obtenu de riches évèchës et abbayes et la charge de 
grand^aumônier. 

Le duché de Castro et Ronciglione devint pour la 
seconde fois l'objet d'une guerre, en 1649. Un nouvel 
ëvéque de Gistro nommé par Innocent X , étant allé 
prendre possession de son siège dans un moment où il 
s'était élevé quelque brouillerie entre les cours de 
Rome et de Parme, fut assassiné en route. On accusa 
de ce sacrilège Rainuce II Famèse, duc de Parme, 
ou plutôt son ministre!. Innocent X qui était déjà 
aigri , fit cerner Castro par quelques milliers d'hom- 
mes. L'imprudent ministre du duc , à la tète de quel- 
ques troupes , entra dans le Bolonais où il fut mis en 
déroute par le marquis Louis Mattei. Castro s'étant 
rendu le 2 septembre 1649 , au comte de Vidiman , 
général du pape; celui-ci en fit démolir non-seule- 
ment la forteresse, mais aussi les églises, les couvens 
et les maisons , et ériger une colonne avec ces mots : 
Ici fui Castro, L'évéché fut transféré à Aquapen- 
dente* Rainuce ne pouvant pas résister à la puissance 
du pape, se soumit et céda Castro et Ronciglione à la 
chambre apostolique , à condition de pouvoir rentrer 
en possession de ce domaine , en payant ses dettes , 
dont en attendant la chambre apostolique se chargea : 
« Voy.vol. XXXI,p. 409. 

XXXII. 5 
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CCS dettes se montaieut à 1,7009000 écus de capital, 
et 400,000 d'iiitcrôts^ mais la valeur du gage était es- 
timce 4 millions. 

Au mois de décembre 1649, le pape publia une 
constitution ordonnant de faire le dénombrement de 
tous les monastères et couvens de Tltalie^ avec l'indi- 
cation du nombre de religieux qu'ils renfermaient et 
celle de leur revenu , et défendant provisoirement d'y 
recevoir des novices : c'était le précurseur de la ré- 
forme de l'institution monac<ile qu'Innocent X médi- 
tait et qu'il publia le 15 octobre 1652. 

Nous remarquons encore dans l'histoire d'Inno- 
cent X, qu'après avoir joué au congrès de Munster le 
rôle de médiateur entre la France et la maison d'Au- 
triche, il protesta formellement contre la paix de 
Westplialie, et que le 51 mai 1653, il condamna parla 
bulle : Cuin occasioiie impresaionis librij cinq propo- 
sitions tirées du livre de Jansénius i. 
c,r•ct^ro Innocent X mourut dans la nuit du 6 au 7 janvier 

loôô, plus qu octogénaire. Cetcut un prince sage, 
prudent, parlant avec une grande retenue, lent à 
prendre des résolutions, et surtout à accorder des 
grâces. Aussi étant encore à la tète de la datarie, il 
avait gagné le sobricjuet de Monseigneur cela ne se 
peut. Il aimait la justice et surveillait ses ministres. 
L'affaire de Castro est la seule affaire politique , à la- 
quelle il prit part. Il était très-économe , quelquefois 
peut-être trop \ mais il n'a pas imposé une nouvelle 
charge à son peuple , et dans les temps de disette ^ il 

• Voy. vol. XXVIII, p. 70. 
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avait soin de pourvoir aux besoins des pauvres et de 
leur donner du travail* On lui reproche rintimité 
dans laquelle il vécut avec une femme, Olympie Mal« 
dachina, veuve de son frère Pamphilo , et le pouvoir 
qu'il lui laissa prendre ; c'était toutefois une fenfme 
d'un grand mérite, mais ambitieuse et intéressée. Elle 
était le canal par lequel passaient toutes les grâces; 
l'objet des attentions des ministres étrangers. Il faut 
se garder d'ajouter foi à toutes 1(^8 anecdotes qu'on 
trouve dans une Vie de donna Olympie^ par l'abbé 
Gualdi y qui a été traduite dans toutes les langues. 
Gualdi est le nom sous lequel s'est caché Gregorio 
Leti, historien crédule, qui manquait entièrement de 
critique et de discernement. 

Le conclave qui fut tenu après la mort d'Innocent X yH^Jm^ 
dura trois mois, et fut troublé par la discorde. Les^^' 
deux branches de la maison d'Autriche d'un côté , et 
la France de l'autre, s'efforcèrent à l'cnvi de Aire 
nommer un pape qui fût dans leurs intérêts. Les deux 
cardinaux de Médicis ( Charles, oncle > et Jean-Char-' 
les , frère du grand- duc Ferdinand II) avaient le secret 
de Philippe IV, et étaient à la tète de la faction espa-^ 
gnole; le cardinal Antoine Barberini dirigeait le parti 
français. François , son frère , forma un tiers parti qui 
prétendait à l'indépendance : on l'appelait Teacadron 
volant. Gomme il y avait soixante-un électeurs, il fal- 
lait qnarante«une voix pour faire un pape. L'escadron 
volant disposait de trente-quatre suffrages ; trop faible 
pour donner la tiare ou pour inclure , comme on dit 
à Rome j il était assez fort pour en exclure. Les Es- 
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pagtioU paraissaient vouloir absolument poitr pape le 
Cardinal Sacchctti. Le combat df!S partis s'otant pro- 
longé 9 le cardinal François Rarberini proposa Fabio 
Cbigi de Sienne ^ anciennement nonce à Cologne vi 
au congrès do Munster i ^ qui était Tami de donna 
Olynipie, car cette femme exerça son influence au delà 
de la mort d^Innoccnt. Cliigi était précisément celui 
que les instructions secrètes données par Philip|H! IV 
nommaient comme le candidat dont le clioix lui serait 
le plus agréable. La France lui avait donné d'abord 
rexclusiou , parce qu'elle le croyait dan» les intérêts de 
la cour de Madrid*, mais, voyant ensuite que les car- 
dinaux e8|)agnols, cpii ne connaissaient pas les vérita- 
bles intentions de leur roi , ne prononçaient seulement 
pas son nom 9 Mazarin avait fait retirer son exclusion. 
Ainsi un des plus jeunes cardinaux , tant par son Agr* 
que sous le rapport de Tancienncté (car il n^nvait que 
cinquante-six ans, et ne portait la pourpre que depuis 
1652) , fut élu pape d'une voix unanime le 7 avrîH655. 
Il prit le nom iV Alexandre f^IL ' 

Personne n'avait plus fortement déclamé contre le 
népotisme que le cardinal Fabio Chigi. Parvenu à la 
chaire apostolique , il joignit Texeniple au précepte en 
interdisant l'entrée de Rome à Mario Cliigi son frère, 
ainsi qu'à ses neveux. Toutes ses actions portaient 
l'empreinte du plus parfait désintéressement, il n'a- 
vait devant les yeux que les Vies des plus saints pon- 
tifes pour lui servir de modèles. 

Tant de modération et de piété dura une année en- 

1 Vuy. vo». XXVI , p. 259, 360; XXVII, p. 253. 
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tière, au bout de laquelle Mario Chigi et ses fils fu^^ 
rent appel^^s à la cour de Rome y et charges du ma- 
niement des affaires i. 

Le 16 octobre 1656 Alexandre VII publia une 
nouvelle bulle sur l'affaire des cinq proposition» des 
Jansëniens, et confirma , le 15 février 1665> le For* 
nmlaire dressé par les évoques de France 3» 

Offensé de ce que , dans la paix de^ Pyrénées , on ^^q^^^ 
n'eût pas seulement fait mention honorable du Saint- '"*' \*^' 
Père> tandis qu'un article de ce traité réservait aux ducs 
de Modène et de Parme leurs prétentions contœ la ' 
cour de Roipe , Alexandre VII déclara , en 1660, le 
duché de Castro et Konciglione incorporé {incarné * 
raio) aux domaines de l'Eglise> et par conséquent ina- 
liénable. L'aiiimOsité qui depuis ce moment régnait 
entre la France et la cour de Rome, éclata publique^ 
ment par Faffront qui en 1661 fut fait au duc de Cré- 
qui , ambassadeur de Louis XIV k Rome, Elle pro- ^Jf^ "*• 
duisit une guerre qui fut terminée en 1664 par la paix 
de Pise 3. 

Alexandre VII mourut le 22 mai 1667. Rome doit ,^SX*vi1!^ 
à ce pontife la colonnade de S. Pierre ,.que le cheva- 
lier Bernin construisit par ses ordres ^ décoration ma- 

' Mario fut nomme gouverneur de Uome ; Flavio , soa fiU, Fut 
nommé cardinal- patron. i)*un autre frère d'Alcxan^lre VII, il exis- 
tait deux filS) Augustin, qui épousa riie'ritière d'une partie des biens 
de la maison Borghèse , fut Irgat en France , et pour lequel le pape 
acheta le ducM de Farnèse , et Sigismond, qui par la suite fut cat'- 
dinal. 

» Yoy. vol. XXVIll, p. 01. 3 Voy. XX VUI^ p. 38-4i. 
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gnifiquc que le goût êévére ne peut entièrement ap- 
prouver. Poète 1 et amateur des lettres, Alexandre 
enrichit la bibliothèque du Vatican , en y incorpo- 
rant les manuscrits de celle des anciens ducs dTJrbin. 
Il acheva la construction du bâtiment de la Sapienza 
oudeFuniTcrsitëde Rome, y ajouta une bibliothè- 
que choisie , un jardin botanique et un théâtre ana- 
tomique : Tuniversitci étant ainsi renouvelée « Alexan- 
dre Vn en fit, en 1660, l'inauguration. Il fonda auasi 
l'arsenal de Civita-Vecchia. Il s'était aperçu que, dana 
les controverses avec les Protestans , les théologiens 
catholiques avaient souvent le dessous , parce que les 
armes de la scolastique dont ils se servaient ne suffi- 
saient plus pour combattre les argumens que les Pro- 
testans tiraient des textes originaux de la Bible, et 
que leur fournissaient tant la nouvelle exégèse fondée 
sur les antiquités sacrées , que l'étude de l'histoire ec- 
clésiastique , trop négligée par les Catholiques. Pour 
obvier à cet inconvénient , Alexandre Vil avait ima- 
giné l'établissement d'un collège ou d'une réunion des 
hommes les plus savans , où devaient se former de 
grands théologiens et des prélats savans et religieux* 

' Parmi tei poétiei iatinei, qai ont été inpriméef en 1656, âo«â le 
titre de Musajuveniletj il y on a d'cpiquei^ d'ëlëgiaques et de ly- 
rlquei I et même une tragédie dana le goût de Sénèque , intitulée 
Pompée. Il a décrit en hexamètrei lej voyages en Allemagne* On a 
auMÎ une Bible polyglotte exécutée ^ d*apràa le titre, soui tea aai- 
picei.GW une tromperie de librairea holiandaii qui, pour lui eicro* 
quer de Targent., ont fait imprimer un taux-litre pour dei exen^ 
plairai de l'édition d*HollandC| et lui oni fait accroire qu*ili Ttr» 
Talent exécutée à Rome. 
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Il voulfiit assigner à cette institution les revenus des 
courens , où Tancienne discipline et la r(^jgularit($ de 
yie s'étaient perdues , et qu'il avait voués à la suppres- 
sion. Ce projet ne fut pas exécute. Alexandre VU ne 
fut pas regretté , parce que, sous l'administration de 
ses neveux, le pays avait été chargé de onze nouvelles 
gabelles. On a prétendu que ce pontife laissa entre les 
mains du cardinal Sforce Pallavicini , le célèbre histo- 
rien du concile de Trente , un écrit qu'il devait re- 
mettre & son successeur ; il y exhortait tous ceux qui , 
après lui, monteraient sur la chaire apostolique , de 
ne jamais effectuer la restitution de Castro, qu'il avait 
promise par la paix de Pise. 

Ce fut sous le pontificat d'Alexandre Yllque Chris- 
tine , ancienne rc^ine de Suède , vint pour la première 
fois à Rome, en 1655. Son palais devint le rendez- 
vous de tout ce que cette ville renfermait d'hommes 
illustres , de savans et de littérateurs : elle y établit 
une espèce d'académie , dont la première assemblée 
fut tenue le 24 janvier 1656 ; la poésie et la philoso- 
phie morale furent les objets de leurs entretiens. La 
reine ne fit alors qu'un court séjour à Rome; quand elle 
s'y fixa en 1668, sa société prit une grande extension, 
et devînt le germe de l'académie de l'Arca die qui fut fon- 
dée vingt ans plus tard, Jean-Marie Crescimbeni, An- 
giolo dellaNoce, archevêque deRossano (l'éditeur de la 
Chronique du Mont-Cassin), Jos.-Marie Suarès, évo- 
que de Vaisons , Etienne Gradi , bibliothécaire du 
Vatican, Octave Falconieri, savant antiquaire, Be- 
noît Meuzini, poète satirique distingué, Alexandre 
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Guidi f ^imitateur de Pindarc ^ le cdèbre P. Nicolal 
PAllavicinOi Jésuite, le cardinal Norris, Jean-Fnn- 
çois Âlbani 9 qui fut ensuite pape sous le nom de Clé- 
ment XI I etc. appartenaient à cette sooiëtë. 
twtxmf^* Le conclave fut fermd le 2 juin 1667; le 30» h 
aecrdtaire d'ctat cardinal Jules Rospigliosi, natif ds | 
Pistoia, Agé de soixante-huit ans, fut proelamë 9Wh 
vcrain pontife par l'influence des Barberini et contre 
le gré des. Chigi et du parti français. Il prit le nom de 
Clément IX. Le commencement de son règne tak si- 
gnalé par un acte de bienfaisance. Il supprima Tim* 
pôt qui pesait le plus sur le peuple 9 savoir celui des 
grains'. Pour pouvoir faire jouir ses sujets de ce bienr 
fait I il fallut racheter au poids de Tor cette branche 
de revenus que la chambre apostolique avait aliénée* 
Comme Clément IX y employa l'épargne de son pré* 
décesseur , il eut la générosité de publier la suppres^ 
sion de l'impôt au nom d'Alexandre VIL 11 institua ' 
ensuite une congrégation particulière, chargée de s'oc- 
cuper des moyens de décharger le peuple de plusieurs 
autres fardeaux. Il prit des mesures pour faire pros- 
pérer le commerce j principalement celui des laines. 
Il donnait deux audiences par semaine à quiconque 
avait à se plaindre de la marche delà justice. Il fit pra- 
tiquer dans tous les appartcmcns où se tenaient les 
congrégations, une fenêtre par lacjucUe il pouvait en- 
tendre les délibérations sans Être vu. Il visitait sou- 
vent les hôpitaux ; ce n'était pas des visites de para*" 
de*, elles tournaient toujours à l'avantage et à la coa- 
aolation des malades et des pauvres. Lui-méçie régtr 
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lait tous les jours dans son palab douze pauvres pè- 
krins. 

En 1668, Clément IX eut la satisfaction de voir la ,.»^^A^**- 
fin du différend qui s'était élevé dans l'Eglise de 
ïrance, moyennant l'arrangement qu'on nomme la 
faix de VÉgliae i« Il ne pouvait pas prévoir que 
<ette paix serait de nouveau troublée sous ses suc- 
cesseurs. 

Nous verrons dans Thutoire de la république de 
Tenise , quelle part il prit à la guerre de Candie. La 
Jiouvelle de la perte de cette ville qui eut lieu le 50 
iioùtl669, l'affecta si vivement qu'il en tomba ma- 
lade. Il mourut le 9 décembre 1669. 

Le conclave assemblé après la mort de Clément IX. ^^»f ^ 
dora quatre mois et quatre jours, et fut plus orageux 
qae de coutume. On a remarqué que c'est le cas de 
tous les conclaves tenus après un règne de peu de 
durée, pendant lequel les factions n'ont pas eu le 
temps de prendre de la consistance* Le 29 avril 1670, 
les voix se réunirent pour proclamer Emile Altieri , 
vieillard infirme de quatre-vingts ans, à qui dé- 
nient IX avait conféré la dignité de cardinal dans sa 
dernière maladie, en disant qu'il avait un pressenti- 
ment que Dieu le destinait à être son successeur. Le 
vieillard n'avait pas brigué la tiare et ne l'accepta pas 
volontiers. Il prit le nom de Clément X. 

Dernier rejeton d'une ancienne famille romaine, il 
résolut de la faire revivre en entant sur le vieux tronc 
une branche d'une autre famille tout aussi illustre, celle 
• Voy. vol. XXVIII, p. 81. 
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des Diarqub Paluzzi 9 dans laquelle une de ses n\k0 
était marii^e. Il donna à cette famille son nom et ë 
fortune 9 et adopta tous $e% membres comme nerend 
Le cardinal Paluzzo-PaluKsi , dorénavant appelé ce 
dinal Âltieri , fut comme cardinal padrone , chtf||j 
des principaux soins du gouvernement. Gaspard Pk 
lusxi , mari de sa nièce 9 devint général de TÉgltsei 
châtelain de S. Ange \ une des petites-nièces du pa| 
fut mariée A Dominique des Ursins , duc de Gravina 
Fautre k Gilles Colonna , prince de Carbognana. Ron 
fut étonnée de voir paraître à la fois tant de neveux d 
pape \ le peuple en fut satisfait parce qu'ils étaia 
romains. Le pape borna cependant ses libéralités en 
vers les nouveaux Altieri au don de son patrimoine et s 
produit des emplois qu'il leur confia. Il travailla avi 
zèle à alléger les fardeaux du peuple , en introduisai 
de grandes économies ^ principalement dans l'état mi 
litaire , et abandonnant â la chambre apostolique II 
émolumens personnels que tous les papes avant li 
avaient employés à leur propre usage, et à l'enricbii 
sèment de leurs familles. Pour relever le commerc 
aux yeux de ses sujets, il donna le 20 mai 1671 11 
édit par lequel il déclara que la noblesse ne dérogeai 
pas en faisant le commerce , pourvu qu^elle ne tin 
pas boutique ouverte. 

Eu 1672, il s'éleva à Rome une contestation qi 
n'eut aucune suite importante , mais qui préluda à I 
fameuse querelle pour les franchises dont nous avot 
parlé ^. 

• Voy. vol. XXVlll,p.l03. 
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I 

Voici le fait : le cardinal Âltieri imagina un nouvel 
lip^; c'était un droit de trois pour cent sur tout ce 
^ étAÎt introduit dans la ville, de quelque nature 
te cela fut et â quelque personne que cela appar- 
at* n lut établi par un édit du 18 juin , expliqué et 
ftfincépar un autre du 11 septembre 1674. La gêné- 
iîtédeses dispositions dérogeait à l'usage qui exenp- 
it les ambassadeurs de toute taxe, privil^e dont 
idqaes-nns d'entre eux avaient abusé d'uue manière 
Mitenae. Les ambassadeurs de l'empereur, de France , 
Eqiagne et de Venise se concertèrent pour protes- 
r ocmtie cette violation de leurs franchises, mais le 
pndmal leur répondit avec fierté , et empêcha qu'ils 
obtinsient audience du pape qui , à ce qu'on a pré- 
ftduy ne savait rien de Tédit* Le duc d^Estrées reçut 
fàwe de Louis XIY de ne pas céder* Après beaucoup 
Miotes éduingées, le cardinal Âltieri déclara, au mois 
Bjnillet 1675 , aux ambassadeurs des couronnes , que 

souverain-pontife n'avait jamais eu l'intention de 
s comprendre dans l'édit. Ainsi finit cette tracasserie* 

Le 22 juillet 1 676 Clément X , parvenu à quatre- 
iagi-six ans, succomba à la goutte* Le peuple ne le 
i|rietta pas , parce que l'avidité du cardinal Altieri , 
m neveu, avait indisposé la nation. 

Le cmidave assemblé pour donner un successeur à iç^SHiSS!^' 
lément X dura cinquante jours. Le 21 septem- 
le 1676 ks cardinaux élevèrent à ^unanimité celui 
le la vcû publique jugeait le plus digne de la tiare , 
qui ne l'avait ni briguée ni désirée , le cardinal Be- 
>ît Odescalchi de C6me , qui , dans sa première jeu* 
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ncasc^ avait cté niilitiiirc, ot était parvenu h TAgc j 
aoixantc ana ^ sana que cette! longue vie fiU aouiUi 
crune tache. Il prit le nom iV Innocent XI» TémoU 
aoua quelquca-una <lea derniera pontineata^ (leatnil 
que le népotiamc avait eauséa , il voulut couper U II 
cine du mal par une bulle que devaient aooacrirel 
jurer leaacré collrgo, et, à Tavenir, toua lea cadi 
uaux ; maia il no put faire adopter cette mesure. 

Il donna au moins l'exemple de ce (ju^il avait vod 
imposer aux autres. Il no permit pas que I^ivio Oda 
calchii fils de son frère, vtnt au palais ut reçut < 
visites en qualité de son neveu , il no lui donna auooi 
prt au gouvernement; mais, pour le consoler, ill 
abandonna tout son patrimoine , qui , avec la prop 
fortune de Livio , lui fit un revenu de 50,000 scu<ii 
Le cardinal Alderano Cib6, pn'lat intègre et d'u) 
prudence consommée, fut nommé sécrétai re-d*état. L 
/Vltieri conservèrent leurs charges, mais les appointi 
ni(;ns et émolumens excessifs (|u'ils s'étaient attrîba 
(iprouvèrent une modération. 

Deux grandes contestations avec la Franco troubl 
rent le règne do ce pape, TalFaire de la régah* >, q 
commen^ en 167B, et donna naissance A la déclsi 
lion célèbre du clergé do France de 1683 , et l'aflai 
du droit do franchises, doivt jouissaient à Homo 
ambassadeurs : elle éclata en 1()87 J. Par sa bulle 
12 mai de cette année, Innocent XI , no se content! 
pas do condamner comme souverain temporel la fn 
chise des ({uartiors, et de déclarer criminel de U 

" Voy. vol. XXVIII, p. «7. • V«y. i7W., j», 103. 
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9jeslé quiconque voudrait user de ce privilège d'asile 
pisi que quelques-uns de ses prëdëcesseùrs l'avaient 
ffendu) I il prononça en outre la peine d'excommu- 
|pition majeure encourue par le seul fait « contre 
pite personne qui, à l'avenir, présumerait ou pré- 
podrait avoir , ou défendrait en quelque manière que 
9 fut, la^ franchise appelée vulgairement quartiers. » 
Nous devons encore consigner ici qu'Innocent XI 
pblia y en 1679, un bulle pour condamner soixante- 
|pH{ propositions d'une morale laxe^ dont une grande 
jprtié était tirée des ouvrages des casuistes jésuites , 
iprtîcaliérement la doctrine du probabilisme. 
fr Voulant rétablir à Rome l'ancienne austérité de 
^œnrs, Innocent XI promulgua diverses ordonnances 
^tendaient à ce but. L'une, du 50 novembre 1685, 
Épurtait que toutes les filles et femmes seraient tenues à se 
ÉBOvrir les épaules , le sein jusqu'au cou, et les bras 
■Mqu'aux poings, avec quelque étoffe /épaisse , et non 
Itansparente • Un autre règlement devait remédier à 
^n abus scandaleux et à des intrigues pernicieuses aux 
tes moeurs^ il défendait de faire apprendre aux pcr- 
ines du sexe la musique par des maîtres ; cette ins- 
;tion était réservée aux femmes. Il ne permit pas non 
les mascarades publiques , qui ont lieu à Rome 
les derniers jours de carnaval. 11 fit revêtir 
l'une draperie de bronze la statue célèbre de la Re- 
»n 9 qui &it partie du mausolée de Paul III , placé 
la basilique de S. Pierre ^. 
Innocent XI est traité avec sévérité, quelquefois 

' CcUe slatBCy comme tout le maasolce, est tic la main de Jacques 
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jttêMatutrê 

ytit, 1080- 

lOtfl. 



avec injuiiticc , par lei écrivains françaU du t< 
à cAUflo (le aes querelles avec la Franco^ où le 
(Hait le plus souvent du côt(S des ministres 
Louis XIV* Il mourut le 12 août 1689^ en odeur i 
S(iiutet(S 9 et le peuphî se disputa ses restes, 
long-temps la cliuire apostolicpic n'avait 6Xj6 occupl 
par un pontife si zv\& pour le bien de son payi 
])Our la disciplini.* (ïccl(yAsti(|U(!, par un prince si ji 
et si (l<!sint(;ress(}. 

Le cardinal Pierre Ottoboni de Venise , <!v6qu€ 
Frascati, Ag(Wlcsoixante-dix-ncurttns9fut nomm($ 
l(î 6 octobre lfi89. Il n'occupa la chaire de S. Pi( 
(ju'environ vingt-six mois, portant le nom iVj^lexc 
lire y III. Il se liAta de n'tnblir le n(^potisme, 
confilrant A Antcmio Oltoboniy son n(?v(;u^ la cbai 
de g(Sn(;ral d(; In Sainte-Kglis(; , (!t enfant cardinal 
vice-clianc(îrKîr Pierre Ottoboni , «on p(?ti^- ncirdx' 
tr^s-j(!une bouime, auquel il confiera (ensuite la 
galion d'Avignon. Jcan-Daptiste Rubini, fils de 
sœur , jetme bonmie de vingt-deux ans, fut nomi 
cardinal et secrctain; - d'dtat. Jamais ])apc n'avi 
port({ plus loin le ndjiotisme. 

Peu de jourfe après son exaltation , il d<;clara dcvai 
une congr($gation , qu'il ne consentirait pas au r( 
blis8em(mt des franchises, et (|u*il (|uitt(*rait Roi 
plutôt (pie de n<! pas y Atrc le maître abs(du de t( 
les quartiers ; enfin qu*il ne recevrait aucun ambai 
deur ({ui n'eAt fait par (;crit l'abandon de la franchii 

«Ifllia Porta. Lu iMiliiion veut (|iiVllfl rfl|)nUfliilo Clfflîo Karnèiffi 
rtlIodaPauini. 
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quartiers. Il admit cependant à son couronne- 
it le nouvel ambassadeur de France ^ le duc de 
lulnes, quoiqu'il n'eût pas au préalable fait une 
ition pour renoncer aux franchises* L orgueil de 
XIV étant ainsi satisfait , il renonça spontané- 
it à la franchise du quartier de son ambassadeur. 
^B ne fut pas si facile d'arranger ce qu'on appelait 
Mbire des bulles , c'est-à-dire le refus du pape d'ac- 
prder les bulles d'institution aux évoques de France 
imés depuis la signature des quatre propositions 
clergé. Néanmoins on était sur le point de termi- 
oette affaire y lorsque le pape mourut. Deux jours 
mX sa mort 9 c'est-à-dire le 50 janvier 169 1^^ il avait 
ivoqué dans sa chambre une assemblée de douze des 
anciens cardinaux ; après qu'ils se furent assis, lui 
son lit, habillé de ses vétemens pontificaux, avant 
rieur faire lire une constitution qu'il avait rédigée pour 
[uer son improbation sur ce qui s'était passé dans 
lée du clergé de France, tenue en 1682, il 
un discours en latin ^ qui commençait par ces pa- 
: Deficiuni vires , sed non et déficit animus. 
parla , dit un Français qui était alors à Rome ^, 
toute la majesté d'un grand pape, la fermeté 
W jeune homme et l'éloquence d'un habile Véni- 
^ pour faire connaître à son auditoire qu'il ne 
it résister plus long-temps au scrupule que lui 
it le silence qu'il avait gardé jusqu'alors , dans 
Irance dont il s'était flatté de voir rétablir toutes 
en France sur le pied où elles étaient avant le 

* COULAHGBS. 
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pontificat de «on prédëcesseur , et avant ladite 
blée du clergé : mais qu'en étant frustré , il ne en 
obligé en conscience de faire , avant de mourir , til 
constitution qui marquât à quel point il impi 
ce qui s'était passé. Cette constitution f minutée et if^ 
gnée par le pape dés le 4 août 1 690 , ayant été \vâ 
ensuite et approuvée pnr les cardinaux , fut pubVwi 
le 31 janvier, et le pape mourut le 1" iévrid 
1691. 

Le conclave tenu pour donner un successeur 1 

Alexanare VIII fut fermé le 11 février 1691. llétii 

composé de soixante- trois cardinaux , et il fallut pi 

conséquent réunir quaninte-deux suffrages pour ^f 

élu pnpe. Aucune puissance n'était plus intéressées 

choix qui allait se faire que la France ; elle désinr 

qu'on nommât un pape disposé h donner des bull< 

aux évèqucs qui avaient assisté à rassemblée de 168! 

sans ajouter aucun désaveu , rétractation ou blâme d 

propositions dressées par cette assemblée; elle i 

voulait concourir qu'à l'élection d'un sujet qui « 

engagerait de la manière la plus positive ; elle conseï 

tit, sur ce fondement, à ce que l'on préférât le card 

nal qui donnerait ces assurances, n'eût-il pas d'ai 

leurs tout le mérite et les qualités requises pour cel 

suprême dignité. La faction de France au concla 

était de six cardinaux , Bouillon , M aldecliini , d'E 

trées , Bonzi , Le Camus et Forbin-Janson. Elle él 

unie, mais jusqu'à un certain point seulement (( 

chaque faction avait ses vues particulières ) aux £ 

lions d'Alticri et d'Ottoboni , la première de nci 
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i^lrc de douze cardinaux. La faction autricliicnnc 
six cardinaux se réunit h celle de Cliigi , de cinq, ^ 
aux vingt -deux Innocen tiens ou cardinaux cré.és 
r Innocent XI. A ces derniers appartenaient lesZiÇ- 
ti ou Rigoureux, au nombre de huit. Les Zélanti , 
m général la plupart des Innocentiens étaient d'ac- 
d sur ce point, de ne consentir à Sélection d'au- 
i pape qui ne réunirait pas ces trois conditions : la 
;é, une grande horreur pour le népotisme, un 
assez frais pour remplir long-temps le saint-siége, 
enir à bout de toutes les entreprises qu'il ferait 
ir remédier aux malheurs de la chrétienté. Ils s'é- 
ynt en conséquence déterminés pour la personne 
cardinal Barbarigo , qui paraissait avoir toutes ces 
dites , et qui , étant né Vénitien, n'avait à craindre 
îune exclusion des couronnes. La pratique de Bar- 
:igo dura pendant tout le conclave; mais Tambas- 
ieur d'Espagne ayant déclaré qu'il avait ordre de 
cclurc^ cela mit la division dans la faction d'Autri- 
e. Les Français portaient Altieri , mais la faction 
Chigile rejeta. Ainsi la division se mit dans le con- 
ive ; il se prolongea de mois en mois , et le scandale 
ssi bien que les désordres dans la ville augni<întè- 
it , de manière que tous les chefs de faction senti- 
at la nécessité' d'en finir. liCS voix se partagc^rent ^ 

>rs entre Barbarigo et Antoine PignatclH, areln^vr- 
e de Naples. Celui-ci ayant jïromis de satisfaire i\ ce 
e la France demandait, tandis que Barbarîgo s'y 
fusait, et les Autrichiens s'étant aussi déclarés ï)our />wocn,t\'ri, 
I y il lut élu prcciscment a la tni du euir|niemc mois, 

3CXXII. 6 
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le 1 2 juillet. CiC prélat, Agé de Koixantc-dotize; ans, pn' 
le nom d'Innocent XJI, 

Il se déclara renneiiii inexorable du népotisme^ 
mais tout le monde se rappelant l'exemple d*Alcxan« ^ 
dre VIII, ou fut généralement d'avis (pic ce beau zèle 
se ralentirait bi(»ntôt : on se trompa. AjirèA avoir bien 
pris ses m(\sures , Innocent XII fit souscrire par tout 
le sacré coUc^ge une bulle par laquelle il défendait à 
l'avenir toute complaisance exc<vs.sive en faveur des 
neveux pontilicaux, et la publia le 28 juin l()i)2, avec 
obligation aux cardinaux pré.S(*ns et futurs <le s'y con- I 
former , el de la ratifier avec st^rment k chaque con- 
clavt;, et à tout pape élu, de la jurer de nouveau. 

Par diiïérentes bulles ce ponlife su|)prima les jus- 
tices privilégit'cs qui étaient favorables aux chicanes, et 
la vénalité des ollices ecclésiastiques de la curie ro- 
maine , particulièrement des charges d'auditeur , <lc 
trésorier et de clercs de ce tribunal *, il sacrifia un 
million d'écus romains au rend)Oursem(*nt des finances 
de ces places. 

Innocent XII mourut le 27 »<q)tembre 1700. Il 
emporta dans sa tombe le siu'uom d<î Pvn* clen pan* 
près; souvent il disait qu'il n'avait d'autres neveux 
que les pauvres. lia fondé plusieurs hôpitaux à Rome. 
iToo^irïl'.^'' Le conclave dura (piarante-cin([ jours et se serait 
probabb^nent prolongé si Ton n'avait n.'cu la nou- 
velle de la mort de Charles 11 , roi d'Espagne. Cet 
événement ayant fait prévoir des contestations entn; 
les monarques et sentir la nécessité de donner un chci 
à Tblglisc;^ les cardinaux 8^lccordèrenl pour élever i 
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ftdle place le cardinal Jean-François Albano, natif de 
resaro, quoique deux circonstances parussent s'oppo- 
j fier à son élection, savoir son âge peu avancé (il n*a- 
i Vait que cinquante-un ans ) et sa famille nombreuse. 
iUbano refusa pendant trois jours la couronne ponti* 
ficale et ne l'accepta finalement qu'après qu'un avis 
de quatre docteurs, Varese, Massoulier, Alvarez et 
Tlomasi , eut de'claré qu'un cardinal digne du trône 
et canoniquement élu ne peut, sans commettre un grave 
féàié y refuser d'accepter 5 et après s'être assuré 
que le choix de sa personne ne déplaisait pas à la 
cour de France. Il se nomma Clément XI. Son 
pontificat excède un peu le terme fixé à notre pé- 
riode. 

Le nouveau pape voyant se former l'orage qui al- 
lait éclater sur l'Europe, exhorta tous les monarques à 
essayer d'arranger les difierends avant que de re- 
courir à la décision des armes. Ses efforts furent vains, 
lui-même dut être impliqué dans la guerre. Phi- 
lippe V et l'archiduc Charles lui demandèrent l'inves- 
titure du royaume des Deux-Siciles, faisant partie de 
la succession de Charles II. Il n'était pas de l'intérêt 
delà cour de Rome que la maison d^ Autriche eût un 
pied dans la Basse-Italie. Clément XI consulta les 
plus sages des cardinaux sur le parti qu'il devait pren- 
dre; que leur décision fût en faveur de l'un ou de 
l'autre , elle devait attirer la guerre au saint siège , et 
Clément XI résolut d'observer le plus long-temps pos- 
sible la neutralité entre les deux concurrens. Il y réus- 
sit jusqu'en 1708. 
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TfiU \7m II ^ f^ii] (^ueslioii » do la f;uerri' (|in l'dala alors enlrt' 
Joflupli r* et la papes C'Oiiiiiic criiii rpinode de celle 
pour lu succession dTi8pa{;iie. IN ou» allons eu donuef 
ici (|uel({ues détails. Depuis plusieurs années il cxislait 
des lilig(.'8 eiilre la cour de Home et celle de Vienne 
qui ])rol>aLlenient n'auraient eu aucune snile, si Glc- 
ment XI, sans prendre un parti décidé dans la guerre 
pour la^uccession d'Kspagne, n'avait trahi quelquefoi! 
une prédilection pour Philippe V, fondée sans dout< 
surlajusiice de sa cause , et conl'ornK; à la politiqui 
du souverain de Rome. La eoiir impériale se trou- 
vait ofl'en.st'ey d(; ce (jue Clément XI ne reconnût n.'L 
formellement rarehiduc Charles comme roi d'Espa- 
gne, et ne lui donnât pas l'investitun; du royaume (]< 
Naples, quoiqu'il ne traitât pas plus favorablemen 
Philippe V. L'empereur Léopold avait di'jà envoyé ui 
commissaire en Italie ])Our faire l(;s rcclierclics de 
fiefs impériaux qui par suite des l('nq>s avaient été dé- 
tachés de riCnq)ire germani(jue, et pour les revendi 
([uer. fl s'agissait princi|)al('ment de Parme et Pl.ii* 
sauce sur lesquelles la cour de llomc; s'était arro}^;ée de 
puis long-temps le domaine direct, et de Comaeliio 
(ief impérial dont elle avait injust(Mij(;nt déjiouillé Iî 
maison dliste. Nous passons sous silence des objet 
d'une moindn: impoiianr<;. 

Âpres rex|)ulsion des tronpcîs françaises cl «jspa- 
gnôles de la Lomhardie , et la coïKjurlt; du royautru 
de Naples par les troupes autrichiennes , Jos(îpli I 
pour forcer Clément XI ^ recou naître Jion frère 

« Voy. vol. XXVIII, [..3iJl. 
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€t revivre ses prétentions. Il somma le duc de Parme 
de prendre, dans le délai de quinze jours, Tin veslilure 
tie ses duclics , comme firfs de l'Empire , dépendans 
du duché de Milan. Le 24 mai 1708, un corps de 
troupes allemandes prit possession de Comacliio. 

Le pape puisa , dans le trësor de Sixte- Quint, les 
moyens de mettre sur pied une armée de 20,000 
liommes , dont il confîa le commandement au comte 
de Marsigli , qui avait été renvoyé du service d'Au- 
triche pour avoir mal défendu Fribourg * en 1705. 
Le général autrichien , Wiricli- Philippe - Laurent , 
comte de Daun, entra, le 27 octobre, dans le 
Ferrarais, s'empara de Cento et pritses quartiers d'hi- 
ver sur terre pontificale. 

Nous avons dit comment la paix fut rétablie le 15 rnUdeiTo 
janvier 1709 ^, et que Charles fut reconnu roi Ca- 
tholique pour la partie de la monarchie espagnole 
dont il était en possession. L'affaire de Parme, Plai- 
sance, Ferrare, Comachio, fut renvoyée à un congrès 
entre les parties intéressées. Ce congrès eut lien 
Tannée suivante, mais on ne put s'entendre sur rien, et 
les choses restèrent sur l'ancien pied. 

Les troubles qu'excita la bulle Unigenilus 9 pu- .B"Uo r/^s 
bliée parle pape en 1713 , ont été racontés ailleurs , 
mais nous nous arrêterons quelques instans au diffé- 
rend auquel , sous ce règne , les missions en Chine 
donnèrent lieu. 

La première mission fondée dans ce vaste empire . ni»iniio 1*1 

* *• tivonux cc'i-c 

doit son origine au P. Mathieu Ricci, Jésuite, natif de "^'"tjy*''" 

• Voy voî.XXVIIÎ, p.3i5. a VoY. ibid, p. m. 
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Maceruia. Le I\ Alexi^mlrc Valiguano ^ aup^Sricorcle^ 
missions oritiitalca à Mucao^ choisit pour prêcher Vé^ 
vungileeii Chine trois Italiens, l\oger,Nu|)oliiain*|Pimo, 
Bolonais , et llicci, qui, après avoir a|)pris la languecfai 
pays ù Canton, où on leur uvail |H?rmis craller }K>ur j 
faire le eontmerce^ revinrent ù Maeao. En 1683 , le 
P. Valignano obtint du nouveau vice- roi de Canton U 
permission pour les pères de sVUiblir àlchao-king-foiu 
Ce fut le P. Hicci qui s y fixa. Les connaissances ma- 
tlu^matiques de ce père lui concnlièrent prompteme&t 
la bienveillance des Chinois. Il fit pour eux une map- 
pemonde, chose dont ils n'avaient pas d'idJe^et qui lot 
tHonna fort eu leur montrant que la Chine n'était ps 
k elle seule plus grande que le monde habite^) comme 
ils croyaient. Cependant , pour ne [>as heurter trop 
leurs privilèges , il pla^ui la Chine au milieu de la 
carte^ en disposant les autres pays autour du ivyawnû 
dié milieu , comme ils appt^Utnt le leur. Pour ao- 
qucSrir une connaissance parikite de leurs ntœurs et de 
la science diflicile de leurs cert^monies , il passa sept 
ans avec les bonzes, hubilld comme eux. 11 écrivit 
alors un cati^chisme en langue chinoise, dans lecjuel 
il amalguma, dit-on, la morale pure du christia* 
nisme avec ce qu il trouva de plus sviisé dans la 
doctrine de Confucius;ce mélangea devint Tobjet d*uii 
des plus grands reproches qu*on ait faits aux Jésuites. 
• Au milieu des persécutions qu'il éprouva dnns une 
nation qui, plus que toute autre, hait les étrangers, 
le P. Bicci travailla à fonder une église chrétienne* 
Après vingt ans, il parvint même en présence de 
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1 empereur ^ mais pour cela il fut nécessaire de se dé- 
pouiller de tout ce qui ressemblait à un prêtre clirë- 
tieUf et d'endosser le costume d'un mandarin, traves- 
tissement qui lui fut reproché, et à tout l'ordre, comme 
on crime d'apostasie. Chiu-Tsong Taccueillit avec 
bonté y et vit avec curiosité les présens que les Portu- 
gais lui envoyèrent par le missionnaire -, celui qui l'é- 
tonna le plus fut une montre ùl répétition. Il assigna à 
Ricci une pension , et lui permit de prêcher le chris- 
tianisme. .Parmi les nombreux prosélytes des Jésuites 
êe trouvèrent un des premiers mandarins, nommé 
Siou, et sa petite-fille, nommée Candide, qui con- 
vertit son époux , construisit trente églises dans la pro- 
vince qu'elle habitait , et fournit au missionnaire les 
moyens d'en bâtir dix-neuf et quarante-cinq oratoires 
dans une autre. Elle fit traduire et imprimer cent- 
trente-trois petits traités , un commentaire de la Bible, 
la Somme de S. Thomas^ et fît élever dans la religion 
catholique une foule d'enfans exposés par leurs parens. 

Le P. Ricci fut chargé par le général de sa compa- 
gnie de recueillir des Mémoires sur toutes les missions 
qu'il avait fondées à la Chine. Il est compté par les sa- 
vans de ce pays parmi les écrivains classiques^ pour un 
livre qu'il a rédigé sous le titre de Thian- TclvoU'Chiri^ 
et pour plusieurs autres ouvrages de théologie et de 
mathématiques. 

Ricci 9 homme d'un génie vaste, mourut en 1616. 
U eut un successeur qui s'est rendu presqu'aussi cé- 
lèbre que lui par les importans services qu'il a rendus 
à la religion et aux sciences, le P. Adam Schall de Co- 
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lognc , qui • sous le règne du premier empereur de là 
dynastie des Mandchou , fut nommé conselUcr-direcr 
leur des afluires célestes, ou j>r('si(lenl du tribunal de 
matli('niati(|U('s, avec le titre j)arliculier de Maître des 
doctrines snhliles. Scliall proiîta de la haute faveur 
dont il jouissait auprès de; Tempereur Choun-Tchi 
pour obtenir la libre prédication du christianisme, ce 
qui augmenta tellement le nombre de néo])hyte8 que, 
de 1650 à 1664 , on baptisa plus de 100,000 Chinois. 
La prédication et l'observation du ciel ne furent pas 
les seules occupations du P. Scball : en \ 656 , lors des 
premières incursions des Tatars dans Tintérieur de 
Tempire , il avait dirigé la fonte des pièces d'artillerie, 
comme firent d'autres Jésuites après lui. 

Cependant il était arrivé en Chine vers 1631 plu- 
sieurs Jacobins et autres moines pour assister les Jé- 
suites dans le travail des missions. Aussitôt la désunion 
se mit entre les confrères. Les disciples de Loyola, 
gens du monde dont les vues s'élevaient au delà des 
murs du cloître où les Jacobins avaient été élevés , im- 
bus d'ailleurs de la doctrine du probabilisme , avaient 
permis aux Chinois convertis de conserver diflerentes 
cérémonies auxquelles cette nation est attachée plus 
qu'un Européen ne peut le concevoir. Ces cérémonies 
avaient aux yeux des Chrétiens une appanînce d'ido- 
lâtrie, quoique l'empereur , les grands, et en général 
tout ce qui n'appartient pas aux dernières classes du 
peuple, ne soient pas idolâtres, mais professent la 
doctrine de Confucius. Ricci avait d'abord été choqué 
fie ces cérémonies , mais il s'aperçut bientôt (ju'il fau-: 
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Ikniit renoncer à l'espoir d'introduire le christianisme 
^ns ce pays 9 si , à cet égard , on se montrait trop së- 
Sàre, parce que ces cérémonies tiennent, non à la re- 
lion y mais à la constitution du pays y qu'elles avaient 
mé antérieures en Chine à l'introduction du poly- 
éisme , et que , dans les idées de ce peuple , elles 
El'étaient qu'une manière d'honorer les morts j sem- 
Uable aux cérémonies que pratiquent les Musulmans , 
fees ennemis de tout polythéisme. Ces considérations 
braient engagé Ricci et ses successeurs à les tolérer 
tomune indifférentes. Mais lorsque les Jacobins furent 
témoins de ces pratiques , leur zèle s'enflamma ^ ils n'y 
dirent que de l'idolâtrie , et les salles où elles avaient 
Kea, leur parurent des temples païens. Jean-<6aptiste 
Morales, un de ces zélotes> alla à Rome, et obtint que 
la Congrégation de la Propagande condamnât l'indul- 
gence des Jésuites par un décret qu'Innocent X con- 
Crma en 1645. 

Les Jésuites n'obtempérèrent pas à ce décret ; au 
l)oat de quelques années ils envoyèrent le P. Martini 
auprès d'Alexandre VII pour lui fournir des rensei- 
gnemens sur la nature des cérémonies chinoises. La 
congrégation du S. OlBce à laquelle Alexandre VII 
renvoya cette aflFaire , prononça que les honneurs que 
les Chinois rendaient aux défunts étaient purement 
eivils, et que vouloir les interdire à une nation si ja- 
' louse de ses cérémonies , serait opposer un obstacle 
invincible k sa conversion. Cette sage décision rétablit 
la tranquillité dans les Missions qui prospérèrent inG* 
niment, malgré une persécution momentanée qu'ailes 
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éprouvèrent , et dont le vtînc^rable Schall faillit à 
venir la victime. 

Les affaires des Cbr(^tiens prospérèrent depuis 
1669 l'empereur Kang-Hi,le meilleur des souvei 
de la Chine , parvenu à la majorité , prit les rênes 
gouvernement. Le P. Ferdinand Verliest instruisil 
jeune monarque dans la géométrie et la philosopl 
et en fit un admirateur du christianisme. Ce père a] 
demandé (ju'on lui envoyât des aides y Louis XlVj 
la proposition de Colbert , y envoya en 1685 les 
Fontaney, Gerbillon) Bouvet, le Comte et Yisdelc 
tous Jésuites et mathématiciens. 

Malheureusement pour la prospérité du chrû 
nisme en Chine , Innocent XI y envoya à la m^ 
époque quelques Lazaristes ou membres des mi$8i( 
de France y dont le principal était Charles Mai[ 
qui y en 1688, fut nommé vicaire apostolique del 
province de Fo-Kien. En cette qualité il donna , Il 
26 mars 1693 , un mandement qui condamnait^ 
comme idolâtres^ les rits par lesquels les Chinois. Itft^ 
norent la mémoire de Confucius et celle de leurs aA' 
cotres y et déifendait l'usage des deux mots de Tienfl 
de Chang-Ti| que les nouveaux chrétiens donnaienil 
l'Être Suprême, Ces deux mots ne signifient à la vi^ 
rite que Ciel y mais comme la langue chinoise n'a pM 
de terme qui corresponde à celui de Dieu dans le seqlj 
du christianisme ^ les Jésuites avaient permis qu'à son 
défaut on employât les deux autres mots : le vicaiio 
apostolique les proscrivit, parce que, disait-il , lei 
Chinois y attachaient un sens matériel y ce qui proba-* 
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it était vrai y parce que ce peuple avait de la 
ine a concevoir Tidée d'un èive tout spirituel. Il 
a alors une vive dispute entre les deux partis , et 
s'^hauffaau point que Maigrot fut publiquement 
Itë par le peuple. Le vicaire apostolique envoya 
iP. Cbarmot à Rome , pour se justifier. Innocent XII 
en 1699 quelques membres de l'inquisitioà 
iminer l'aiSiire , mais mourut avant que ces pré* 
lui eussent fait leur rapport. En attendant, une 
iltation de docteurs de la faculté de Paris approu* 
f en 1700 , le mandement de Maigrot , et les dtrec- 
dn séminaire des Missions étrangères écrivirent 
le même sens au pape, le 20 avril de la même 
u Les Jésuites avaient contre eux un parti puis- 
à la cour de Rome, et des ennemis dans tous les 
catholiques. De toute part le pape reçut des 
où ces pères étaient accusés d'idolâtrie. Au 
pûliea de cette clameur générale la voix d'un sage se 
lA'enlendre^ ce fut celle de Lcibnitz qui se prononça 
^r les Jésuites 1. 

Clément XI fit continuer l'instruction du procès , 
'kiais avant qu'elle fût achevée , il résolut d'envoyer 
*mr les lieux un homme d'un caractère conciliant qui^ 
^leréttt d'un grand pouvoir, pût rétablir la tranquillité. 
41 choisit pour cela le patriarche titulaire d'Ântioche, 
"Charles-Thomas de Toumon^ prélat jouissant d'une 
^grande considération par sa naissance et son érudi- 
tion^ il fut nommé commissaire apostolique avec les 

* 

* Voy. LxuiriTUJVomi. Sinica^i^^, io-di>,et dans te voL IV 
it i€$ Œttvref, édition de Genève, 1760, p. 89, 16U luiv. 
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pouvoirs de légat , autorise' à întcrpri-ter , modifier] 
suspendre et révoquer tous les privilèges que qucl< 
personne, eccli'siasliqueouLiïquc que ce soit, même! 
compagnie de Jésus, avaient reçus du saint siège *, I 
convoquer et à présider des synodes et à déciderai 
autorité apostolique toute espt'ce de différend. Loi 
qu'en 1705 Tournon arriva en Chine, les Jésuites 
reçurent avec respect et lui procurèrent une audi< 
de l'empereur. Mais dans l'intervalle, savoir le 20 
vembre 1704, l'inquisition avait prononcé sur 
questions litigieuses. Elle interdit aux Chrétiens 
nois de se servir des deux mots condamnés et d'assisU 
aux cérémonies accompagnées de sacrifices , qui sOj 
pratiquaient en l'honneur de Confucius et des morts* 
Tour non ayant reçu ce décret, au lieu de le faii0 
exécuter insensiblement et en employant les voies cb 
la persuasion, eut l'imprudence de publier, en 1707, 
iNangasaki, un mandement ordonnant sous peine 
d'excommunication à tous les fidèles d'obtempérer i 
ce commandement du souverain pontife. C'était exigcf 
des Chinois de renoncer à un devoir que leur inipasail 
leur qualité de sujets de l'empire; c'était un attentai 
contre le souveraiu , comparable aux plus graves at- 
teintes que dans le moyen âge la ])uissance ecclésiat- 
tique s'était permises contre lautorité séculière. Ci- 
tait entamer une lutte dans latjuelle le christianisme 
mal aiTermi devait succomber. Un ordre impérial in- 
terdit , sous des peines sévères, au clergé catholique 
d'agir contre les lois deTétat, cl les ecclésiastiques qui 
obéirent aux ordres du patriarche furent maltraitt's e< 
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balement chassés. Tournon reçut l'ordre de quitter 
hir-le-cbamp la Chine ; arrive à Macao , il fut mis eu 
)n où il devait rester jusqu'au retour de deux Je- 
dtes que Tcmpereur avait envoyés à Rome pour se 
idre, en son nom et en celui des missionnaires, de 
conduite du légat. Tournon ne vécut pas jusqu'à ce 
tour; il succomba, en 1710, a ses chagrins et aux 
ivais traitemcns qu'il essuya, dit-on , de l'évâque 
9e Macao et de la part des Jésuites. U venait d'âtre 
toioclamé cardinal. 

Qément XI crut cependant devoir maintenir le dé- 
cret de 1701. Dans une assemblée que l'inquisition 
liai au mois de septembre 1710 en sa présence, il fut 
Ordonné que ce décret et le mandement de Tournon 
^ leraient exécutés sans résistance et sans appel ; il dé- 
ièndit en même temps de publier des écrits sur les rits 
diinois. Ce décret fut envoyé à Févèque de Pékin pour 
ttre signifié aux Jésuites -y oubliant , disent leurs ad- 
versaires, le respect qu'ils devaient au vicaire du sou- 
verain pontif(j , ces pères refusèrent de se soumettre à 
Tordre du saint siège. 

Cette désobéissance excita la colère du pape et Ten- ^ J*""* ExUia 
gagea à publier au mois de mars 1715 la fameuse 
: bulle : Ex illa die , qui ordonnait à tous les prélats, 
' tous peine de destitution, aux autres ecclésiastiques 
iécoliers, missionnaires , et nommément aux Jésuites , 
soos peine de la grande excommunication, dont le pape 
feol peut donner Tabsolution à Theure de la mort, et 
aux moines sous peine de perdre leur droit de suiTrage, 
d'exécuter dans toute sa i igueur les décrets précédens. 
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Kllc stalue encore que tout missionnaire en Chine 
en d'autres parties de l'Asie, avant d'entrer en fone-^ 
tion , en jurera l'observation. On eut soin d'envojeri 
cette bulle en Cliine^ par un vaisseau anglais, 
empêcher que son ciistcnce fût connue ans H 
suites avant que le P. Charles Castorani, Franciscain] 
vicaire gc^nrral de l'évoque de Pc^kin » eut eu 
temps de la comnuniquer aux missionnaires non Ji^ 
suites. Ce moine ayant donné, en 1710, lecture de H 
bulle en trois églises de Pékin , il fut à l'instigatic 
des Jésuites, comme leurs adversaires assurent, trait 
de rebelle contre les constitutions de l'Empire, chai 
de neuf chaînes, jeté dans un cachot et tourmente dr 
mille manières pendant dix-sept mois. On le relâcha 
enfin, mais il fut obligé de retirer la bulle, et unédit 
impérial défendit sous les peines les plus sévëret, 
d'y obéir. Nous verrons dans la huitième pt^riode 
la suite importante de cette affaire pour le christia* 
nisme. 
oinpiito «H Indépendamment des missions chinoises , celles do 
»1 du »bu- Malabar devinrent un objet de graves discussions. Cet 
missions étaient fixées dans le royaume de Mad^iure, 
sur la côte orientale de la péninsule occidentale de 
rindostan. Un Jésuite portugais, nommé Gonsalve 
Fernandez, avait , en 1595, buti , avec la permission 
du souverain du pays, une église, un hôpital et 
une école ; mais les travaux apostoliques eurent peu 
de succès avant l'arrivée d'un de ses confrères , le 
P* Robert Nobili , Romain , que le P. Âquaviva p 
général de l'ordre^ envoya, en 1606, aux Iodes, et 
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peut regarder comme le véritable fondateur des 
as de ce pays. 

d'une grande famille , le nouveau misslon- 
crut trouver la raison du peu de succès qu'a- 
eu Fernandez et ses confrères , dans l'impru- 
qu'ils avaient commise de se mettre au - dessus 
Ijugé national touchant la différence des castes, 
'ant avec les Parias , ils s'étaient exclus de £iit 
t commerce avec les premières classes de la 
, et particulièrement avec celle des Bramins. 
résolut de suivre une autre marche, dans 
r que , s'il pouvait convertir au christianisme 
dividus de la haute caste ^ l'humilité , une des 
que prêche TEvangile, les engagerait à renon- 
l'esprit de caste qui voue les Parias à une dégra- 
L absolue. L'archevêque de Cranganor, provincial 
suites des Indes , approuva ce projet. Après 
déposé l'habit de son ordre , Nobili affecta dans 
Elément l'élégance d'un bramin , et se soumit à 
les privations que s'impose la classe des péni- 
qu'on nomme Sania. S'abstenant de chair , 
lisson, d'oeufs, de vin, et de toutes liqueurs 
, il ne prenait par jour qu'un seul repas , corn- 
d'herbes et de riz , choisit pour demeure une 
nnette de gazon , et se mit à étudier les céré- 
3S usitées dans le pays , la langue tamulique et 
les lettrés. Ainsi préparé , il se présenta comme 
in, et annonça aux personnes de cette caste qu'il 
initié dans les mystères d'une théologie qui leur 
inconnue. Ayant prouvé par document et par 
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.Hermeiit la noblesse de sa naissance , il reçut ^Ha Vi 
(les Bramins ; mais alTectant une sainteté part^w^co//^ 
il ne quitta pas sa maison , pour ne pas être so^tJ/Z/ejoy 
la vue d'une femme *, et sous ce pr(5tcxte, ïM reSm 
môme de se rendre à la cour. 

Il ne se borna pas à ces simagrées. Dans les eo( 

liens qu'il eut avec les Bramins , son éloquence 

suasive réussit à en convertir plusieurs au cbris 

uisnie. Ces néophytes lui conseillèrent de quitter 

costume de Bramin , et de se montrer publiquem« 

dans celui d'un Sanin. Il rompit solennellement 

cordon d'or que les Bramins portent autour du cWi 

et qu'ils déposent, en signe d'iiumilitc, quand ils 

sent A l'état de pénitent, se revêtît d'une longue 

jaunâtre ) couverte d'un manteau court, retenu aOl 

épaules par une bande rouge ; et quand il sortait , se^ 

pieds nus marchaient sur une semelle de bois; il te* 

naît dans une main un vase rempli d'une eau limpid* 

pour se purifier , et dans l'autre un haton blanc sur 

monté d'une bannière. Ayant ouvert une école d 

christianisme , il convertit soixante-dix Rramlns. Oi 

excita contre lui une persécution , mais , dit l'histo 

rien de l'ordre, le P. Jouvency, les miracles du mis 

sionnaire imposèrent silence à ses adversaires. Ceui 

ci n'étaient pas seulement les Bramins non convertis 

mais aussi le P. Fernandez et d'autres Jésuites , ain 

que les Frères minc^urs qui avaient une église 5\ Ml 

daure. Tous dénoncèrent îli Roiut! sa manière de coi 

vertir , et accusèrent d'idolâtrie les cérémonies que 

P« Nobili permettait aux Chrétiens de sii façon. C 
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.vnolns sévère à Romc^ et peu de temps avant sa 
rtj en 1625^ Grégoire XY permit quelques-unes 

eérëmonies avec certaines restrictions et précau- 
cus dont 9 à ce qu'on assure , les missionnaires fi- 
ât peu de cas. Nobili mourut en 1656 à Meliapour : 
autres Jésuites continuèrent Be$ travaux , et en 1710 
communauté quil avait fondée , se composait de 
lus de 150,000 chrétiens, « vivant sur terre d'une 
ie céleste, » dit le P. Jouvency. 

Une imprudence dont on ne croirait pas les Jésuites 
apables, eicita contre eux un violent orage en 1701 • 
bavaient une église à Pondichéry; tous les ans à 
me certaine fête, ils représentaient devant cet édi-^ 
ice une tragédie chrétienne. En 1701 ils avaient pris 
our sujet la destruction des idoles par S. George ; 
!8 idoles que le héros de la pièce terrassa et foula aux 
ieds, étaient Brama , Yishnou, et les autres divinités 
a pays. Les Hindous irrités par ce sacrilège, ne pou- 
ant se venger , portèrent leurs plaintes dans le royau-* 
16 voisin <le Tanjore, dont le chef détruisit toutes 
» églises , et extermina entièrement le christianisme 
lans ses états. 

Clément XI, averti de cet événement, ordonna au pa- 
riarcheToumon, son commissaire apostolique en Chi* 
le^, d'examiner aussi et de régulariser l'affaire de la niis- 
ion du Malabar. Ce prélat arriva en 1705 à Pondiché- 
y, et publia en 1701 , le jour même où il s'embarqua 
Kmr Manille , un décret ^ ordonnant ce qui suit : 

■ Voy. p. 91 de ce vol. 

* II Mt (Su ioas le nom de Deerefum Tùumonu. 
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On observera dans le sacrement du bapt ne tons la Vi 
usages que ^Église a adoptes par tradition ërangâi* 1^^ 
que 9 nommëment la salWe, le sel et l'aspiratk» , l:, 
symboles mystiques de la bonté divine. Chaque b«p« 
tisc; recevra le nom d'un saint , mais on ne lui don** 
nera pas celui d'une divinité païenne ni d'un aania; 
on ne retardera pas le baptême ; il ne sera pas peraui 
d'altérer 9 par la traduction en une autre langue y k 
signification des noms de la croix , des saints et da 
cboses sacrées ^ les mariages entre enfans de six i sept 
ans, ou plus jeunes , que les Indiens concluent par k 
symbole d*uu taly ou collier donné à la fille ^ sont |^ 
défendus j et il est interdit de se servir de l'image du 
PuUeyar ou dieu de l'hymen, ni du ruban couleur dl 
safran auquel cette image s'attache ; la rupture de la 
noix de cocos , et d'autres cérémonies superstitieuse! 
sont également proscrites*, on ne refusera pas aux 
femmes le sacrement de la pénitence , sous prétexte 
de leur infirmité mensuelle ; l'usage de produire en 
public la preuve de leur puberté cessera ; les secour» 
spirituels ne seront pas refusés aux Parias *, les Chré- 
tiens ne feront pas de musique dnns les pagodes ; ik 
ne prendront pas de bains à la manière des Indiens , 
et, pour être regardés comme bramins ou sania, ik 
ne frotteront pas leur front de cendre de fiente de 
vaches , et ne peindront pas leur corps de couleurs *, 
ils ne liront pas de livres des païens sans permission 
expresse des missionnaires ou curés. 

Telles sont les fameuses cérémonies malabares qui 
aussi sont devenues l'objet d'un grave reproche (ait 
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aux Jésuites. Ces Pères, regardant le décret de Tour- 
non comme le coup mortel pour le christianisme aux 
Indes j en sollicitèrent la révocation. Tout ce qu'ils 
purent obtenir fut une suspension de son exécution 
pour trois ans. Ils envoyèrent deux Pères à Rome ; 
mais, avant Farrivde de ces députés, l'inquisition 
aVait confirmé le décret au commencement de 1706. 
Uérèqjoe de Méliapour, qui était Jésuite , fit des re- 
présentations au pape , et, en 1708, le gouvernement 
ée Pondicbëry déclara que Toumon avait agi sans 
pouvoirs suflSsans , et les Jésuites continuèrent de to- 
lérer les pratiques du Malabar. 

Las Capucins de Pondichéry 9 les plus vigoureux 
adversaires des Jésuites, avaient un grand appui dans 
la personne du vicaire du pape , Claude de Visdelou, 
évèqtie inpariihua à Glaudiople, qui résidait à Pondi- 
chëry* Les Jésuites obtinrent, par TinfluenceduP. Le-* 
tellier , que Louis XTV rappelât Visdelou, leur ancien 
oonfirère \ mais ce prélat resta , et envoya un Capucin 
à la cour de France pour excuser sa désobéissance. Le 
Capucin trouva le roi de France mort , et l'influence 
dea Jésuites anéantie , de manière qu'il ne fut plus 
ipieilîon du rappel du grand-vicaire. Les disputes en* 
ire les Jésuites et les Capucins continuèrent , et nous 
y reviendrons dans la période suivante. 
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CHAPITRE X. 

Histoire des états de Vïtalie inférieure. 

onnd* m«î- L^^ royaumcs des Deux-Siciles rdunis pendant tout 
STawii!"'^**" le dix-septième siècle sous le sceptre des rois d'Espa- 
gne , furent sépares par suite de la guerre qui éclata 
au commencement du dix-huitième. Gomme parties 
de la monarchie espagnole ^ Tliistoirc de celle-ci leur 
est commune , néanmoins le royaume de Naples , aussi 
bien que celui de Sicile , nous offrent un petit nom- 
bre d'événcmens intéressans auxquels nous consacrons 
ce chapitre. L'ordre de Malte , troisième dtat de la 
Basse-Italie, continue de s'illustrer dans les guerres 
contre les Turcs , à Toccasion desquelles nous en fe- 
rons souvent mention ; mais son histoire n'offre rien 
d'assez important pour nous engager à lui assigner 
une place particulière i. 

' Noos allons cependant placer ici les noms des dix grands 
maîtres qui ont ëttf à la tète de Tordre depuis 1622 jusqu*en 1720, 
pour servir de supplément à celle des cinquante-deux prenaiert que 
nous avons donnée vol* XI, p. 69. 

53. Louis Mendez de Fazconceihs^ 1622—1623. 

54. jintoine de Paule, 1623—1636. 

55. Paul Lascaris de Castellar^ 1636—1657. 

56. Marlin de Redin^ 1657—1660. 

57. Annet de Clennont de Chatte^Gessans^ 1660. 

58. Raphaël Cotoner, 1660—1603, 
69. Nicolas Cotoner, 1663—1680. 
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SECTION I. 

Royaume de Naples *. 

Le cardinal Antoine Zapatla était encore vice-roi h^m!i«Îm7. 
de Naples lorsque Philippe III mourut le 5 1 mars 1 621 • 
Ce prdlat s'était fait aimer par la douceur de son ca-* 
ractére et la sagesse de ses réglemens ; mais la fin de 
son administration fut malheureuse à cau^e d^une rd- 
\olte que la cherté des vivres y et les fausses mesures 
prises pour faire disparaître la mauvaise monnaie, firent ' 

naître. Le gouvernement se pressa trop de décrier ces 
espèces avant d^avoir fait frapper une quantité suffi- 
sante de bonnes pièces , et il les échangea i\ la valeur 
QOminate, quoiqu'il y eût dans la valeur intrinsèque 
une dificrçnce de 1 à 15; il en arriva que le trésor 
royal ne put continuer une opération si onéreuse , et 
que ceux qui n'avaient pu échanger leur mauvaise 
monnaie contre la bonne, se trouvèrent privés de 
toute ressource. 

L'administration de ses successeurs ne présente au- 
cun événement digne de fixer notre attention jusqu^à 
ce que don Rodrigo Ponce de Léon, duc d'Arcos, ar- 
riva & Naples comme vice-roi , ce qui fut le 11 fé- 
vrier 1616. Sous son gouvernement, il éclata à Naples. 
une sédition qui est un des événemens les plus siiigu- 

60. Grrf^irtCaraffa, 1(«)0— 1690. 

61. Ailrien ih yTif^fiacourt, 1600—1097. 

62. Raimoml Penlios de Hoccaful, 1697-1720. 
^ Suite (lu vul. XX, p« «^64. 
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inpisacrics , rnacs pit^ioux, arnics et argent , tout 
qu'elles rotifermai(»it Ait livn! aux flammct. 
tiiello iHï |NTfnit |mia ([ue In moindre chofle iût soi 
irnite par aca roinpn^iioiifi. Ia) ndinbre des muti 
A'<Uantarerii h 10, 000, il.i rorcèrciit ({uelquespriioi 
et a^aiil rrijii au inilû'U d\Hix \cn <lc:tetius , m 
uu puluia du vice-roi, criaul ; Vive le roi d'Espagtei 
périsse le mauvais gouvernement I PlactS à un 
le duc d'Areos promit l*ul)olitiou do la gabello 
fruits et une diminution de celle de la fariue. (cN( 
voulons c|ue toutes les (çabellcs soient abolies* » Ti 
fut la réponse des La/.a:aroni. Ils entrèrent au palaiij 
clmsaérent les gardes allemande et espagnole ^ a'amA* 
Fent de leurs hallebardes, et {Mircoururcnt les «ppiv*^ 
temcns, détruisant tout ce qu'ils y trouvaient;' Tal^ 
le respect de ces furieux pour le cardinal Tl 
Trivulce ', qui était dans ce moment à NapleaV ^ib' 
ne touchèrent pas A sou ap^Mirtenu^nt. IjC vice-roi lenr 
jeta par une fenâtre des écrits scellés du sceau roytli 
par lesquels toute» les gabelles étaient abolies ; comnM 
les mutins insistèrent pour lui parler, il descendit 
AU milieu d*eux, et réussit à les apiiser par des pa« 
rôles pleines de douceur. 

Craignant cependant le retour de leur fureur, il 
se pla^a dans une voiture pour s*y soustraire*. Ils cou- 
rurent aprtVi lui , et arrâièrenl le carrosse; le vice-roi 
jeta parmi eux (quelques poignées de ducats, et, {>en** 
dant qu'ils les ramassjiient, échappa de leurs mains, 
pi se sauva dans le monastère des Miuimes. Le peuple 

f Lu mémo dont il a éii «lucition vol. XX Vil, |i. *<^i7. 
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itiivit , et força la première porte ; il allait pénétrer 
tisTmtdrieur^ lorsque le cardinal Ascagne Filama-* 
vOf archevêque JeNaples, prélat généralement clic- 
. se présenta pour rétablir la concorde. Après une 
tiférence avec le vice-roi , il vint apporter au peu- 
s nn diplôme par lequel on lui accordait soit l'exemp- 
m de toutes les gabelles , comme disent les uns, soit 
etlement Tabolition de celle des fruits et une dimi- 
ttion de celle des farines , d'après la relation moins 
obable des autres : ce qui est certain , c'est qu'après 
Ue transaction, le vice-roi se retira au chftteau de 

Elmc , laissant Masaniello maître de la ville. 
Le nombre des révoltéss'était accru jusqu'à 50,000, 
rsqu'ayant rencontré Tibère Garaffa, prince de Bi- 
mane , ils le prièrent d'être leur capitaine. Croyant 
ibvôir léi calmer, Garaffa les harangua portant «un 
cicifix h la main. N'y ayant pas réussi , il alla se ca- 
crauChâleau-Neuf, où se rendirent aussi le vîce- 
i et le cardinal Trivulce. Pour renforcer le palais , 
vice- roi y plaça 1,000 Allemands et 800 Espagnols; 
fit venir de Pozzuolo 500 Allemands et deux com- 
gnies d'Italiens. Le peuple alla à leur rencontre et 
J dispersa. Le vice-roi ayant délibéré sur ce qu'il y 
'ait à faire, on résolut qu'à défaut de force, il fal- 
ît employer la ruse ; qu'eu conséquence , il fallait 
égocîer avec le peuple, et l'amuser par des pro- 
fesses. 

Le vice-roi , qui ne craignait rien tant que de voir 
a noblesse , qui n'avait pas moins de motifs de mé- 
X)utentemcnt que le peuple , se réunir aux insui^gés 
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tapisseries , vases précieux , armes et afgent'^ tout 
qu'elles renfermaient fut livré aul âàmines. 
niello ne permit pas que la moindre chose fikt sôtis^ 
traite par ses compagnons. Le nombre des mutim* 
s'ëtant accru a 10,000, ils forcèrent quelques prisons) 
et ayant reçu au milieu d'eux les détenus , ma 
au palais du vice-roi , criant : Vive le roi d'Espagne, 
périsse le mauvais gouvernement ! Placé à un balcôl 
le duc d'Ârcos promit l'abolition de la gab^e 
fruits et une diminution de celle de la farine- a New 
voulons que toutes les gabelles soient abolies.»: T 
fut la réponse des Lazzaroni. Us entrèrent aa palais; 
chassèrent les gardes allemande et espagnole , t'amb* 
rent de leurs hallebardes, et parcoururent ^ca^piF^H 
temens, détruisatit tout-ce qu'ils y trouvaiéiytiïïfialAAt 
le respect de ces furieux pour le cardinal '^Phébdoér*^ 
Trivulce % qui était dans ce moment à NaplesV^^fl^ 
ne touchèrent pas à son appartement. Le vice-voi leur 
jeta par une fenêtre des écrits scellés du sceau royal) 
par lesquels toutes les gabelles étaient abolies ; OMBioie 
les mutins insistèrent pour lui parler , il descendit 
au milieu d'eux, et réussit à les apaiser par des pa^r 
rôles pleines de douceur. 

Craignant cependant le retour de leur fureur, il 
se plaça dans une voiture pour s'y soustraire. Ils coi»- 
rurent après lui , et arrêtèrent le carrosse^ le vice-roi 
jeta parmi eux quelques poignées de ducats, et, pen-; 
dant qu'ils les ramassiiient , échappa de leurs mains , 
çt se sauva dans le monastère des Minimes. Le peuple 

! Le même dont il a été question toI. XX Vit, p. 227. 
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sf du peuple prît soin qu'on enkvAt avpamvant 
if Im portraits du roi d'Eapagne , ^*il fit placer 
us de riches dais dans les cmns des rues. 
Lie cardinal Filamarino qui, croyant i la bonne foi 
TÎce-roi, s'ëtait charge de la nëgociation, fit agrëer 

peuple qu'à la place du privilège perdu , il (ût 
■se un acte renfermant le contenu de ce pririlège 
de tout ce que le peuple demandait de nouveau, 
tte capitulation y qui fut lue le il juillet au peuple 
smblé dansTëglise des Carmes, accordait au nom 
la cour une amnistie plënière, l'abolition de toutes 
charges dont on se plaignait et la confimuition du 
Tilëge* On attendait le vioe-roi pour chanter le 
t Deian ^ lorsqu'on vit arriver à l'iroproviate 200 
^ selon d'autres , 500 hommes à cheval , tous bien 
Kiés> qui di^clarèrent qu'ils venaient offrir leur sern 
e au peuple. C'était des bandits que le duc de Ma* 
ooe et quelques autres nobles avaient pria à leur 
de pour massacrer, dit'-on, Masaniello et ses adhé- 
is, et se mettre ensuite à la t£te du gouvernement. 

capitaine -général j soupçonnant le dessein de ces 
ndits , leur envoya l'ordre de mettre pied à terre , 
puis d'aller à un certain poste ; au lieu d'obéir , lea 
raliers entrèrent à cheval dans l'église. Masaniello 
la : Trahison ! Dans ce moment^ les brigands lui ti* 
rent un assez grand nombre de coups d'arquebuse, 
icune balle ne l'atteignit; ce qui fit crier au pro~ 
ge. Le peuple tomba sur les bandits, et en massa- 
a plus de cent cinquante. On prétendit que l'un 
eux , avant de mourir , avait confessé qu'il avait été 
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engage par le duc de Matalonc cl par don Joseph* 
raflu, son frère. Masanicllo fit chercher les deux 
trcs , le duc cchappa encore une fois; Caraffa fiiti 
couvert, et le peuple furieux, après lui avoir coupil-^ 
tète , traîua son corps par les rues. 
u^J!')^îicl? Maigre^ cet incident, rarchevè<iue renoua la 
ciaiion. 11 fut assiste^ par Jules Genuino, vieillard 
ambitieux , le confident et le directeur de Masanii 
mais que le vice-roi avait gagné ]Kir des proi 
Ce fut lui qui dressa la capitulation, qui fut si| 
12 juillet. Elle déchargeait le peuple du paiement 
toutes les gabelles. 

Masanicllo , que le peuple regardait comme son 
bérateur, régna dès-lors sans contrôle i\Naplc8, 
le titre de capitaine-général , reconnaissant Tnutc 
du vice-»roi. Il n'avait pas encore (juitté ses habits fl 
pécheur, ni la maison où il demeurait ancicnneme 
ceux qui voulaient lui parler se présentaient il( 
cette cabane, et il leur n^ponrlnit par une fenêtre, 
passait 1» plus grande partie de la journée i\ rcndi 
justice sur un échafaud qu'il avait fait dresser sur 
place de Tolède. \à il prononçait sans beaucoup i^ 
débats, sommairement et sans recours, sur le repoli 
sur la fortune , sur la vie de tout ce qu'il y avait ' 
Naples de grand ou de petit. Sa justice frappait égaU 
ment des coupables et des innoceiis ; ceux qui étaiel 
soupçonnés comme ceux qui étaient convaincus d*u 
crime. Une troupe d'hommes armés exécutaient sui 
Ic-champ scsarrâts,qui ne prononçaient d'antre |KÙr 
que la mort. Comme il ne savait ni lire ni écrire ^ (1( 
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rëtakes lui lisaient les d<^p^ches qui lui «(aient 
cessées ^ et eipddiaient ses ordres. 
1 avait ëtë convenu qu^immédiatement après la si-» 
itilre de la capitulation j IVIasaniello irait faire une 
ite au vice-roi. Il voulait y aller dans ses habits or- 
laires ; l'archevêque l'engagea à vêtir une robe de 
kp d'argent et à se couvrir d'une toque portant un 
tache. On estimait à 150,000 le nombre de pcr<- 
dies qui, dans cette visite, l'accompagnèrent ju»« 
'au palais. Avant d'y entrer , il adressa au peuple 

discours , lui ordonna ^e crier : Vive le roi d'Els- 
^e!' dit qu'il était né pauvre et voulait mourir 
isi^ qu'il n'avait rien fait par ambition, qu'il ne 
niait pas gagner un sou , ni se révolter contre le roi , 
lé son seul objet était de délivrer le peuple du niau- 
is gouvernement dont il avait tant souffert. Comme 
se méfiait du vice-roi , il exhorta le peuple de ven- 
T sa mort si ou ne le revoyait pas dans l'espace d'une 
mre. 

Aussitôt que Masaniello aperçut le duc d'Arcos qui 
eoait au devant de lui ou du cardinal qui l'accompa- 
pait, il se précipita à ses genoux. Telle fut son émo- 
ion qu'il perdit connaissance , à la grande frayeur du 
nœ-roi , qui n'aurait pu échapper à la fureur du peu- 
ple, si le capitaine-général n'avait pas repris ses sens. 
Le vice-roi le releva , l'embrassa , et le conduisit dans 
niï cabinet avec le cardinal. Conune la conférence se 
[wolongea , le peuple témoigna sou inquiétude par des 
îris qui effrayèrent le vice-roi ; aussitôt Masaniello se 
plaça sur un balcon^ et , mettant un doigt sur la bou- 
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cho f onlotinn put cm» «iKm* & U muUiiuda tU mi U 
Lo plu« profond nilmioo rc^gnii <lè« an mcmif ni • «f 1 
•<«fii«llo «yant ortlonmt nu pmiplti H» «o rtttirar • d 
un inaUnl il n'y mit plui un ««luI hommes «ur In pli 
On oonvini qua 1d 15 on mu tfuAmi mi ^fiin^b e^ 
monio A rArabuvAcibrf pour Juror In ^npItuUtioni 
otrdInAl FlUmiriito rt^oonduidU U cuptUittit-i^nài 
la miiion i «t k «urlrnitUmiiln f»ui limi U is^dmo 
du Mnnmlt La tr«nqtiillitë m rc-tnblit. MiiMinM 
m reoomiMiiMnt rnutorititdu f ifi<i*roi |Mmr \fi royAUi 
ayaU «ntoïKlii <^on«m^fr U «litnnc cUni In vUI(t| d 
oomtff d'Arooi Tmi IhImii Jouir, na douttint poi i 
•mti pmi il ntt prclpnrâi lui-tnAnit^ nm ruinf^* 

pAjrchoIogUto nou« rx])li(|UorA Ic^ clmninr^ut^nt (|ul i 
prfr» •ttlntam^nt tlwn» IVuprit t\t^ vo nlmllti? I^a Iri* 
rxafMif at InAOCoutuiutl »ii(|ne'l il nci livrn , tVJiMufTn 
ion «NUft , ou Vundution tronbln-i-rlh^ nh raliion? 
ntotumttuùla rApilulittioii iuiJunV, Munuiiic^llo du 
\t*$ pn^mlt^m «ymptAnn^A «runn fuïU^ , ipii rupid^^ni 
MlUjuAcpt'àU MuiVw I la 15 il inlluilc^ rn|>]mrt(^r(s 
lui t MyAut bm farN aux piadi. AuMltèi la paupla Ab 
donnA ealiii qua Ia aolàro divlnt avaU frAppd, Lt l 
daflUAln 9 (lAni un momant Inaidf 9 il pArut à Yé% 
dti CArmat \ itn nouval Aoaèa da ftiraur «^tAiit Nunrai 
tl M rdirA dAUd ea couvant* La viaa-roi y anvoya 
A«iAMtn« (|ui la tuAraui & aoupN d'nrcptcbuvr^N. On 
aoupA Ia i^in) Hon corp« inuiilt^ (Ut Indiin pur \v$ 1 
atJatiidftUA laN ibtiK(^«dalA villa 1 li' pcnipla vrk i IMr 
MAiAfiiollo t viva la duo d'ArisoiI OVHnit h «IxiAmaJ 
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m régne du pêcheur d'Âmalfi , le neuvième de la ré- 
|ke. 

^ Le lendemain , 17 juillet , Tamour du peuple pour ^Jïï^'^**"*" 
Libérateur de la patrie, pour le Père deft pauvres 
sont les titres qu'on lui prodigua ) , se réveilla ; 
chercha son cadavre j on y rattacha sa tète y et cinq 
ta prêtres suivis de 40^000 hommes sous les armes ^ 
de presqu'autant de femmes^ portèrent le cadavre 
'•^I^Ue des Carmes , où on célébra ses obsèques. Le 
fliit eireula que la tète réunie au corps avait parlé ^ 
ie les mains avaient donné la bénédiction. La nié-« 
•ire de Masaniello fut célébrée comme celle d'un 
mrtjr de la liberté. 

La révolte recommença parce qu'elle n'avait pas duré 
Ses long-temps pour produire la fatigue. Le peuple 
aTait pourtant pas d'autres motifs que la crainte de 
lir la capitulation mal observée j parce que les me- 
ïurs , en réfléchissant après coup sur la rédaction de 
irtide 14, qui abolissait les gabelles, s'aperçurent 
ae^ sons l'apparence d'accorder beaucoup , cet article 
'accordait presque rien. Le duc d'Arcos consentit 
n'il fût interprété en faveur du peuple par 3£ articles 
li'on y ajouta. Néanmoins, au bout de peu de semai- 
es y il s'éleva de nouveaux différends , et le peuple 
rit encore une fois les armes. Il demanda la liberté dtt 
!ère de Ifasaniello, détenu prisonnier dans le Ghi^ 
fian^Nenf. S'abandonnant pour la première fois à sa 
aine pour les Espagnols , que jusqu'alors il avait re- 
mue , le peuple en massacra un grand nombre. Âtta- 
ué dans son palais^ le vice-roi fut forcé de se retirer 



l«-ri-%vT H Ju *:UMr4it S. Khii». Il for*^:i, l«r 27» m 
fu^m l \ts tlt:l^t$¥'i$r ili7 'l'fir ii^oiMT <:ofilr<! kr finirai 
VA(;4tr»li' |mr U tfiof I <lr Mii^AiiM-llo, I«r vuivroi V^ 

lut 99%hHt( 1% r/|lor»ilMr MIU Vri:IU flll |f«rll|ll<T |»#»tir IN 

«<rrvir l<t roi* 1*^) nouv<'^ii <:ii|MlMiMr ^('n«-r»l <:or»(;iut 
Mi/vii^riAtofi A^i^tUivA #|Ui (lit nuivM-, li; 7 v'iilicml 
J*IIIM' o<*i;oM«l<i rA|iiU»UlMm <:otUiiirMHt U;lil«« k-^ 
muiiilf'ff qui «VAiirifi ("!/' mvAnAt*'^ mm |h M|ilfi( « d I) 
iMUMfii tM<«iiM.OM|i «1<; rliMMT^ nouvelles «|u'il ju^vifit 

Am)».*. 4. 1,1* iH^tlIll^ /'Irtit ttll (^Oliilfli: *lr la loi»' lorMlUC 

l'llîli|»|MI I V| lloilt il M irh' |llM(}»<'lllf> (otd i|fU'%|iflf| 

ix't ouvrii(^iii |i<iriJt h lu vur «h* )\ii|flr(i. \,va «;lir( 

|H'fl|llr illilMMIMl<'^rr|it A ^'\tV in\\u\tk il AOri illlflM;f|l:C 

\i'Ut' r('|MiMflit <|ij<* (loM Jti/ii» iKT fiir|tt;iil |»ii'«l ii 
qiU^ lfit'M|fM7 Ir |irii|il<* iiiimii il/po-x! Ir-» finiii:«^ 
«('fait irriiit» /i %it ('.lrliiiriir<^. 'l'omlto iiiriiii^^ffi iin< 
|»/M:ii<lr UuiiiAiirii«ih ^ li< |ini|ilr «Irpo^a Ir^ Mrtiii;/i| 
A «ioiMliiimi i\\\v. U'4 roiir^DiiioMt) «|tril nviiit Mrnt<;li^> 
vi<;0->=l'<ii Mr*rMi<'iit f'.oii(iriii<1<ri», l^ii 1 oc.lolfiTrj'tti; ti 
«(stbii (ut (t»i'i;Mt<.'<i f <'l ou ui* vU |»luA <1»UA lii vilk 
\m\u\i\t*!'ik ÏAnmAim DU /iif<;u(i (l*iilliVii'<-'>A<* t n'jouiMif 
qui ilftVMiiiut 6h'M |)ro(ii|»l4'uu;ut {Snui^ixn vn dmi 

riMUioii» i|ti*iU II* fiii'Mi |i«4tir (tifftifiU(<f \v loti iln riCA|iiif(ii«i| «t 
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Leduc d'Arcos, naturellement soupçonneux, et "^{te. 
saignant Fambition d'un jeune prince, s'était efforcé •** ' ociobr». 
le s'emparer de l'esprit de don Juan; i^j avait réussi 
à dirigeait toutes ses démarches. L'accord qui régnait 
rntre le fils du roi et le peuple^ n'était qu'un piège 
«ndu k celui-ci. Malgré les exhortations du sage car- 
iinal de Trivulce , il avait été résolu que la rébellion 
lerait étouffée dans le sang des coupables. Le 5 oc- 
tobre, lendemain de l'accord conclu, toutes les troupes 
lesoendirent à terre et marchèrent en ordre de ba- 
taille contre les postes gardés par le peuple. Les vais- 
leauz et les châteaux bombardèrent la ville qui devint 
pendant plusieurs jours un champ de bataille et 
ane scène d'horreur. Les bannières blanches furent 
remplacées par des bannières noires ; le peuple se dé- 
fendit avec la force qu'inspire le désespoir; les femmes 
mêmes prirent part au combat en jetant par les fe- 
nètxes, sur les Espagnols^ des pierres, des tuiles et de 
t'huile bouillante. Comme les troupes ne purent se 
rendre maîtresses de la) ville, quoiqu'elles en eussent 
occupé plusieurs quartiers , le vice-roi eut recours au 
cardinal Filamarino, pour qu'eûcore une|||is il inter- 
posât sa médiation; mais ce prélat^ indigné de la tra- 
Hêcoï dont malgré lui il avait été l'instrument , refusa 
de se mêler dorénavant d'une affaire qui ne le regar*- 
*dait pas ; la cour de Madrid ne lui pardonna jamais 
cette défection. 

. Dans une assemblée du peuple^ tenue le 16 octobre, „^^SÎ3 jî 

eux ne M Itouvait pas le comte de Modène , l*hîslorien da duc de 
Gmm» Moof soîtods k judicieux MuRAToar. 

xxxii. 8 
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troin liointn(*M |iro|u»w^rnit «riiii|i|nrrr In fliH'ouri A^Uy 

Ki'AiicT (|iii c4uil vu ^tirnr fivt*<^ rKM|Mf^ttr( oeitn jlftt' 

poMtioii <li'loyiilr lut Imiitonimi rrjHifn, ri |cm Utm 

iiiilivHlii.H l'urriit iiiîii i\ iiioi'l. lirMHoii|H.M>ttii c|u\itt nviil 

iMiii^MiN rotitni Ir priitim dv MiiMiiit, ilmii riiiti^ntiaR 

rtitll îlv niiiinit'r U* |it?ii|ilii |mr lit iaii^ur À roUll> 

.i(iiiro« H*mM'nii*nil cir juin' ni joui' pur h^m ltin(6ttNil> 

II* Ti ocliibrt) lu |ii)|iiil((rci nr luttrtil do lui | OU Ul^ 

r(Mi|m lu l^lr vl \\m priulil non rui'|ifi utimilui |iiirWI 

pint A lu polnirct, uu milieu ilii tiintrliit, nprii M 

avoir iirriu^lit^ Ir nnur «priui pn^MitM ilnni un bnMill 

l(t pt'îiujrHfiis NU i'rlllllu^ (touiiui'u AiiiiiWi tllaUMN^ 

cpirlMiMÎc't'i tut tiiininii^ i\ m\ plitrn rupiluiiirtclti pvtlph^ 

A lu iri'.ciijiitiuiiiluticiii (lu (Miinitiirr du rnuvtfiil (|m 

(!urniri« « ipti jouiNHuit d'uur ^ruiido nuiHÎd^itkHi 

parmi \vH liaK/Mi'oui. 

Ni'atimoiuN lim plui m{{vh parmi IrN rr>lKillt*i m Mti- 
vaiiMpiitnil ipr^ lu luii|^uti iU iir* pciurruiriiii nVliltitl 
lu foiTP dr ri'îfipa(4iii;«9 pi'im:ipulf)iiKiiit drpuiii qu«« I 
iinl)lc*Hi«i* , putit' (u'\tv voir ruiiiour «piVlIn portait ait 
loi v\ lu liaiiKi ipi'i'lln uvujt vOiit^naii pniipln dc^puU h 
nrurtri* dadou Joitrpli Oarallu, un mntlait dtf toW 
AU^n nu (^uni|ui^ii<*j Ittvtilt di«a Ii'ou|ki|i, Nuriouid(*lâ 
'uvuloricf (:t| oliniruaiii tou* lui puMa^ea ^mv Ir4l{lllk 
li'M vivr(r«( poiivuivul itrrivnr A Nuplifai y l'uuaa lu fe- 
mitid. On rrviuL A riivin ipiî, la iH oclobrii, iivaii M 
roudanini^ c^omnici rriiiûnri, rL, \v 34, In pnuplnct^ 
(■îdil i[\ï^uu «nvrrrail dim «U'piiU'a au» muiutrr* <lo 
VriuiC!» à \Umw pcmr dnuiundnr IWmlutir.r du roi , vi 
pour prirr 1» duiuUt ( îuiiMt dit mt r«iudrn à Nuplnuavi» 
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même autorité que le prince d'Orange exerçait en 
oUande*. 

Le marquis de Fdntenay-Mareuil, qui avait été dtti- ^J^ 1nîe^i«it 
issadeur de France & Rome de 1641 à 1645 , y était ff ^^,;,f '^ 
;venu avec la même qualité au mois de mai 1647. 
enri Arnauld, abb<^ de S. Nicolas, frère d'An^ 
ifUy» y ^i^ comme chargé d'affaires pour un' objet 
articulier. Le frère; du cardinal de Mazarin • arche^ 
Êque d'Âix, qui un peu plus tard fiit nommé car*^ 
inal de S'"* Gécilej sç trouvait à Rome, sans caractère 
fficiel, mais le marquis de Fontenayne faisait rien 
ms le consulter. Tçls sont, les ambassadeurs auprès 
esquels le peuple de Naples envoya des députés au 
lois d'octobre 1647^ Depuis longtemps le marquis 
iel^ontenay avait prt aux troubles de Nàples. Màza-^ 
in désirajt susciter de nouveaux embarras à TElspagne, 
aais après les frais qu'avait coûtés Texpédition mari- 
ime eA Toscane, de 1646 , il hésitait d'en entre^- 
>rendre une nouvelle dont le succès paraissait dôhr 
;eux« Il proposa à Innocent X, avec lequel il ^tait ré^^ 
^enament riScor^cilié, deTassister d'hommes et d'ar- 
gcsity s'il vouUit faire revivi^ les anciennel prétentions 
du saint-siége 3ur le royaume des Deux-^Siciles , dont 
il. pourrait disposer en faveur d'un de ses neveux. 
Donna Olympia Maldalchina , belle-sœur du pape, 
appuya yiveifient JLa proposition du cardinal de Maza- 
rpi jnfis.IiPUiQpenlt X^ âgé de soixante-dix-sept ans , 
eoft U .pr udcuce de résister à la tentation» 

Henri II , duc de .Guise, condamné à mort en 1641 

I ■ • ■ ' * 

comme criminel de lèze*maje8té> avait épousé à 
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Uiiui:lli^ la vcuvtt ilu coitite de Homii ^ Ayant obtetia 
lu ^S 5i|itciithi-i{ 1(M4 iloH iHtntK «riiholitioiiy il «Imb- 
iluuuii bii t'iiiuaitf , dont il «Huit iU'^oàiA , apré» «voir 
dc|ji:ui»é btt i'ortutie, et revint à la ciour du France. 
A|U'èb ttvuir ^ti^ |M?ndant quelque tetnps l'amant de 
uiudauie dc« Montliaxon , il devint ^perdument amoi^ 
l'iiiu de niudenu)i«elle de Ponfi , Tune de« fillet d'Iion- 
Hiiwv d'Anne d'Autriche. UeMilu de r<f|HJuaer, il m 
rendit en HHd ù Home, i>our sollieiter la caaaationde 
«un niiiriiiKe. l*Uprît de Unyniond, baron, puis comte 
de Modène, ^entillioninie de fia chambre et «on cou- 
iident , ayant rencontré par liiiiMird sur les bords du 
Tibre deci pécheurs de Naples qui lui racontèrent dani 
luur «inipliciU^ ce qui venait de hh paHiicr dans leur 
ville I leur dit qu'il y avait à Kunie un prince francsU 
debceudant de leurs anciens rois de la maison d'Ali- 
jiiu. lU désirèrent le voir ^ Modène les ayant présentiif 
au duc de (îuiseï ils tm jetèrent à Mes pieds^ s^écriont 
qu4ls étaient souluijès, parce qu'ils voyaient eu lui ri- 
Uia^^e des rois de la maison d'Anjou que les Naiioli- 
tMÏns avaient tant aimés ^ qu'il semblait que Dirni l's- 
Vfiit amené ti%\ivèn à IVome pour le salut de leur patrie; 
uu'ft Uur retour à Naples ils le i'eraient savoir à leurt 
conq)tttriotes , qui certaiuenujut [lartageraient leur 

Quoique U due da Guise ne llkt pas Théritier de la 
maison d'Anjou, il en descendait ef lectivement , puis- 
i|u'uno de ses aïeules, Yolande, était (Hic de Kéné I" 

' HuHorrf* lin iiliVMêf filU lin iiuAefrui, euiiile U* (jrîiiibcff(cU| 
VSHVt d'A4bsri>-M<iBiiniliai» ils llsnniiir i:cmii£ de Komu. 
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e Bon d'Anjou , roi de Naples , et que Glande, souche 
le la maison de Gnise , était fik de René !!• Ce fîit 
lar suite des rapports que firent à Naplei le» péolieurs 
[ne le comte de Modène avait présentés an duc 'de 
[joise, quM y eut des négociations entre la répubtir 
jue royede de Naples et ce prince, et il fut convenA 
jue celui-ci aurait dans le nouvel état la même auto^ 
rite que le prince d'Orange exerçait dans la républi- 
|ue des Provinces-Unies. Les deux partis se trompèrent 
mutuellement en exagérant les ressources qu'ils avaient 
i leurs dispositions^ Le cardinal de Maz^rin qui avait 
peu de confiance dans le caractère du prince, et trop 
d'expérience pour compter sur le peuple de Naples , 
tftcha de dissuader le premier de l'entreprise dans la- 
quelle son ambition allait s'embarquer ; cependant il 
lui promit des secours , si , après avoir examiné toutes 
choses avec le marquis de Fontenay , il persistait dahs 
sa résolution. 

Le duc de Guise s'embarqua à Santa Félicita , près l« jm a* 
de Rome, le 13 novembre 1647. avec une suite de "•••■-*'*• 

' ' royale ivpii- 

vingt-deux personnes, y compris les envoyés de Naples ^^'^^^^ 
et ses domestiques ; n'emportant que quelques milliers 
de pistoles qu'il avait empruntés et quelques barib de 
poudre. 11 passa au milieu de la flotte espagnole qui 
était à la rade de Naples , et arriva dans cette ville où 
il fut accueilli avec une joie extraordinaire. Le 1 7 no* 
vembre il fut proclamé généralissime des armées du 
penple et défenseur de sa liberté , sous la protection 
du roi Très-Chrétien ; le baron de Modène fut nom-^ 
mé mestre de camp-général. Aussitôt la guerre reoom-» 
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initu^ iitch: uiir nciuvrlli) Tif^iiPiir (tnim \cn r|U«rtk!n 
ilii I» ville 9 (lotit quc*l(|U08-uiis (Hiii(»it toujours entre 
Im îtinSni dm Fiitpiignolii. 

(jommr riimu^e de la noblrniie, iiouti les ordres de 
don Vhicrtit, prince de Tuttiivillu* avait occtqi^ 
A versa où elle; coupait les vivres A la ville r^fvoltée, k 
lue de (luise r<^solut de Ken expulser. Il sortit le li 
likembre do Nnples , avec environ !),000 hommes ie 
mauvaises troupes, et fortifia les postes de SnnGia** 
lanoy San Cipriano et San Antonio. SVtant inipnt- 
d(*ranient approclu^ d'Averse avec 500 elievaux, il fût 
attaque^ A l'improvisle par 1 ,500 ();(!fililshomm(*s A A^ 
val (|ui sortirent d'Averse. I/aclion rpii H*<*nsnivit fut 
extrêmement glorieuse ])Our le due; les nobles furent 
repoussc^s avec une perte consîd«'rable. 

Si cette petite aifaire fortifia le» eourii{*e des Napoli- 
tains, il monta A reiillioiminHinr cpiutid le 1 8 drcenibre 
oïl vit arriver à la li.'iiil(!ur de Naples une ilotte fran- 
çaise. Le duc de ilie.lielieu, ])etit-n(*veu du rardinnlct 
g<^n(^ral des |;nl(Ves, asniHtr du eoiinnand(!ur îles ( loutn, 
lieutenant-^^dnéral , la commandait. DWc se eompoiinit 
de vingt-neuf vaisseaux de {i;uern*, et cinr| briMots^ct 
portait 4,000 bonmirs commandes par le comte? d*lÎ8- 
trades av<H*. beaucoup de ninnitions, cpii riaient co 
dont les Napolitains avaient le plus grand Ix^soin. 
(iomme la Hotte i*spaguole S(* trouvait mui» d('f(?nHC 
dans le port de Naph», parce rpu; toutes l(?s irou|)es 
avaietit rfté dc^barcpidc^s , et (pie la française avait l'a- 
vantage du vont, il n'y a pas de doute ((u'elle aurait 
pu détruire l'arnuSo navale de don Juan d'Autriche, 
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i, profitant de la terreur qu'avait inêpirëetfon arri- ^ 
ëe^ elle l'avait attaquée 6ur-*le-champ« Au lieu de 
«la, la flotte française mouilla entre Chiaia et Pansi- 
ippe ; l'abbé Baschi qui ëtait au service du cardinal de 
J^« Cécile y mit pied à terre , et alla i San Ginlano , 
3onférer au nom des commandans avec le duc de 
Guise qui s'y trouvait encore. U lui déclara que les 
commandans avaient ordre d'obéir i Gemiaro Ân- 
aésé 9 et qu'il n'était pas question de lui. Il est pos- 
sible que dans les instructions du duc de Richelieu , 
le doc de Guise ne fût pas nommé , parce qu'au dé-^ 
])art de la flotte on ignorait en France ce qui s'était 
passé à Naples , mais il y a aussi des motifs de croire 
qae le cardinal Mazarin qui se méfiait du duc de 
Guise y voulait bien soutenir la révolte de Naples , 
comme un moyen de donner de Fembarras à l'E^pa- 
([ne, mais qu'il n'avait nulle envie d'employer les 
forces de la France pour servir l'ambition d'un prince 
Wrain. Celui-ci sentit sur-le-champ que l'arrivée de 
la flotte avec des instructions telles que celles du duc 
de Richelieu , ruinerait sa cause parce que Gennaro 
Â^nésé qui se voyait réduit à partager le pouvoir avec 
loi 9 ne demanderait pas mieux que de se rendre in- 
dépendant • U résolut aussitôt de se débarrasser de ce 
collègue. Ayant remis le commandement de l'armée 
deSanGiulano au baron de Modène^ et s'étant rendu 
le 19 à Naples , il dépouilla Annésé de tout pouvoir 
et se fit nommer pour sept ans duc de Naples, in- ^^'^^^^^ 
vesli.de toute l'autorité souveraine, La flotte fran- 5J-;^«;|«» «* 
(luie, après avoir fourni quelques munitions aux ia-r 
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surgds y mais point de troupes ( le duc de Guise aysat] 
refusd les 1 «800 hommes qu'on lui offrait , parce qu'on 
ne lui donnait pas en même temps de l'argent pour 
les payer), eut avec l'armée navale des EIspagnoh 
quelques combats insignifians, après lesquels elle s'en 
retourna à Toulon. 

Le duc de Guise était encore à Naples lorsque^ dans 
la nuit du 6 janvier 1648, le prince de Tuttavilla, 
trompé par une fausse allarme que le baron de Mo- 
déne lui causa par un stratagème, quitta la ville d'A- 
verse , et se retira à Capoue ; le vice-roi lui enleva le 
commandement de l'armée de la noblesse, qui fat 
donné à Louis Poderiço. La prise d'Averse fut un évé- 
nement heureux pour les révoltés de Naples , à cause 
de la grande quantité de vivres qu'ils y trouvèrent. 
Un second événement , tout aussi important, fut la 
prise du faubourg de la Chiaïa , qui eut lieu le 13. 
Elle rendit le peuple maître des deux extrémités de la 
ville, et fit la plus grande sensation dans tout le 
royaume : les villes et les provinces qui n'étaient pas 
encore en insurrection s'empressèrent d'arborer l'éten- 
dard de la révolte contre le roi. Des chefs de bandits 
s'emparèrent d'une foule de places au nom du peuple 
souverain y et firent des courses dans les districts restés 
fidèles. 

Le duc d'Axcos^ i qui tout le monde attribuait les 
in«lh< s du royaume , était devenu l'objet de la haine 
onive Ile; cédant au conseil de ses amis, il abdiqua 
le 13 c entre les mains de don Juan d'Autriche , 

nement en attendant les or- 
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B de la cour. Le vice-roi partit pour TEspagne le 
' 9 et le peuple des deux partis câëbra son départ par 
■ réjouissances publiques. Bientôt après, don Juan 
KiToya sa flotte y parce qu'elle n'était pas en état d'iii- 
mer dans le port de Naples. Il perdit ainsi tout es- 
ir d'une retraite dans le cas où il serait expulsé des 
«rtiers de Naples dont il était en possession. 
Le 12 février le duc de Guise fit un assaut général ^,^j"Ji \^ 
r tous ces quartiers , mais fut repoussé avec une ""'"' ^^** 
rie considérable. Ce prince était entouré d'ennemis, 
nt les uns le vendaient à don Juan , et c'étaient pre- 
nnent les personnes auxquelles il accordait sa con- 
nce (si toutefob on peut s'en rapporter sur ce point 
comte de Modéne) , pendant que les autres étaient 
I républicains qui le regardaient comme un tyran , 
qvd ne cessaient de le dénoncer au gouvernement 
nç ais comme travaillant uniquement pour son intc- 
personnel et pour se faire roi de Naples. 
Le !•' mars 1648 don Inigo Vêlez di Gevara e Tas- d'(^„a7."l*w- 
, comte d'Ognate , nommé vice-roi de Naples , se '°"'* "****' 
argea du gouvernement que don Juan d'Autriche 
remit. .Cet habile administrateur entra en négo- 
ition avec les diverses factions qui régnaient à Na- 
esy promit 9 au nom du roi d'Espagne ^ une amnis- 
î générale j et gagna par des promesses , tant les 
enonnes qui entouraient le prince que les chefs du 
•rti républicain* On fit tomber le duc dans un piège : 
a vice-roi fit semblant de vouloir fortifier Itle de Ni- 
; let traîtres dont le duc était entouré , pour le 
ter à quitter Naples, exagérèrent l'importance dont 
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(Uait Cfî pofth* comme station pour Icn secours quM 
tcfudait (le Frnnce. Il sortit effrctivcment «le la vill 
5 nvril , AVec f),000 hommes et huit canons quMpI 
sur le enp l^iusilippe pour hnttn* Nisido. ProfiUn 
4^!.i%Tj!' c^^^^^ (les moyens de cWfcnse deNaplc 

vic(*-roi et don Junn d*Autriche, dans la nuit 
5 avril , lîvn^rent av(*c un ])eu plus de 3,000 homr 
un assaut gc^néral h lu vilh; (|ui se trouvait sans c 
parce rpu* le haron de Modêne , brouille^ avec le 
jiar suite des intrigues des traîtres, était en pri 
(jennaro Annésé rendit à don Juan la clef du Torr 
ou (l(ï la tour des Carmcîs , qui , depuis le comme 
nient delà rébellion , avait été la principale place i 
m(;s du parti populaire et le boulevart de sa puisu 
« C'(;st en cette conjecture , dit rhistoricn de 
révolte, que l'on vit un(ï éclatante marque* de Tii 
bilité des peuplcïs ;' car ctrs niAmes <!.sprits , qui un 
auparavant poussaient contre les Kspagnols mille 
précations , les changt^rent dans un instant en ap] 
diss(»ni(;ns. On n'entendait de tous eàtés cjue : 
rp^s|>jigne ! vive le roi ! vive don Juan (rAutriclu 
l(>s Tiazarronis , quittant leurs bonnets et leurs ci 
retourm^rent, dans un moment, chacun & son 
mier métier. Napl(*s (jui , h* jour préeé<lent, sem 
être un théHtre d'horn*ur et de carnage , reprit sa 
mière et agréable assiette , et le |M;uple , par acB cai 
et ses respects , témoigna de se n!ssouvenir aussi 
<lc ses (ïmportcmens passées qu(! s'il v.\\i v(''cu tou 
dans son devoir. Enfin cette grande ville revint 
lejoug du l'Espagne aussi vite et aussi i'adilemcutqi 
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^ était fonstraite ; les Espagnols Tavaient perdae en . 
Sonr , en un jour ils la recouvrèrent y et ce que 
k«B les forces qu'ils avaient dans le royaume et sur 
^flotte n'avaient pu leur acquérir, deux mille hom- 
k-9 ou environ, le leur donnèrent sans travail. Cela 
Hk si surprenant, qu'il est certain que les Espa- 
bméme ne s'attendaient pas de voir réussir si heu- 
tonent leur attaque. Quelque fondement qu'ils 
tot sur les partisans qu'ils avaient dans le parti po- 
■ive, ils appréhendaient cette hydre à tant de têtes 
lifëtaii «oulée si souvent de leur sang. » 
lendant que les Espagnols se préparaient à Fatta- Captwiif du 
I générale de Naples, le duc de Guise battait Ni- 
\j et faisait tout son possible pour emporter ce 
be« Quand l'attaque commença , il essaya de rentrer 
s Naples, mais trouvant tous les passages fermés 
e voyant abandonné subitement de ses troupes , il 
; 9 avec une petite suite , la route de VÂbruzze , où 
royait pouvoir faire tête aux Espagnols ; mais il 
arrête par don Prosper de Tutta villa, que don Louis 
terico avait envoyé contre lui , conduit d'abord à 
loue, ensuite, par ordre du vice-roi , à Castel-Vul- 
no 9 et finalement à Gaëte. Le comte d'Ognate voû- 
tai fiiire couper la tête , et sans doute le droit des 
18 l'y autorisait , mais don Juan d'Autriche «^e le 
vit pas. Il insista pour qu'on attendit les ordres du 
velativement au sort du prisonnier ; le roi ordonna 
le conduire en Espagne. 
Plaçons ici quelques-unes des réflexions par les- Kt^iesions lur 
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M itfToKc de quelles le comte de Modène termine son Histoire i 
révolution de Naples. 

« Si jamais, dit-il, on vit la fortune seconde 

soulèvement d'un état , ce fut saus doute celai de 

pies , puisqu'elle sembla n'épargner rien pour roB 

le joug de ce peuple, et pour le mettre en liberté.C 

vit, dès Torigine de ces troubles, marcher i la tète d 

foule de petits gueux armés de bâtons et de cannei, 

dés par un homme de la lie du peuple, sans ezpéria 

sans jugement, quand cette ridicule milice désain 

gardes du ducd'Ârcos, s'empara de son palais, le 

de l'abandonner, et osa même saisir ce vice*roip 

moustiches. On la vit paraître au milieu de cette gi 

multitude de séditieux qui , encouragés par l'he 

succès des Lazarronis, prirent les armes, se ren< 

presque les maîtres de cette ville ^ malgré la résû 

des Espagnols et les forces de la noblesse, et 

leur exemple, obligèrent les provinces de ce roj 

d'en faire autant , et de secouer unanimement 1< 

du roi catholique. On la vit du côté d'un peuple 

par cent factions, trahi par plusieurs de ses chefi 

ordre, sans pain , sans argent , sans munitions c 

assistance, lequel pourtant^ avec tous ces désavan 

ne laissa pas de résister à l'un des plus grands n 

moi^e durant l'espace de neuf mois. Si dans a 

volutions la fortune se déclara pour ce parti, la y 

n'en fit pas moins, et montra hautement la 

qu'elle prenait en cette cause. » 

m Quoiqu'elle n'y parût pas de la manière qu 
vit autrefois dans les phalanges grecques et da: 
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S romaiites , et comme on la voit encore en ce 
parmi des troupes disciplinées , elle ne laisssa 
2 se faire voir dans plusieurs occasions impor- 
, mais surtout dans cet assaut général que don 
fit donner aux quartiers soulevés, un peu après 
rrivée a Naples, où ce peuple^ quoique surpris 
duit par un chef perfide, repoussa avec tant de 
ir et de courage ces bonnes troupes et cette 
noblesse espagnole qui le suivaient. Mais si la 
le et la valeur ont paru avantageusement durant 
>ubles, en faveur des Napolitains soulevés, la 
Doe a eu si peu de part dans cette grande afiâire 
irise^ qu'on a peine d'y reconnaître les moindres 
les de son art. On le peut juger facilement par 
ers objets que le peuple de cette ville et celui 
ovinces eurent dans leur soulèvement. Bien loin 
vre les leçons de cette vertu qui ne marche qu'A 
mptés, et qui regarde incessamment l'unique 
a'elle a pris^ sans jamais prendre le change, dès 
îe de sa carrière, les Napolitains , suivant cent 
tns desseins , firent voir qu'ils n'en avaient pas 
rtain. Le premier qu'ils firent paraître dans le 
lenc^ment des troubles, fut la simple abolition 
jabelle des fruits ; de celle des fruits ils passèrent 
le de tous les impôts faits depuis l'empereur 
ea-Quint. Jusque- 1& ils semblèrent suivre leur 
ière pointe ; mais ils se lassèrent bientôt , et au 
iC se prévaloir des avantages que leur donnaient la 
«nution et la faiblesse des Elspagnols ( lesquels, 
oelte occasion, eusient remis entre leurs mains le 
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cliAlcaii (le s. Rlnic , oi tout co (|U*ils eussent y(m 
pont* cniilion do leur ro|M)A)9 iU tournÂrriit toute 
iunnir coiilro cette iiubleM<ï dont iU doraient pi 
rochorcher la jonction que la ruine. Je ne Mia p 
elle \vB cAt (ScouUui dans celte occasion ; mais chi 
sait (|uN*lle avait asse» de motifs de so plaindre 
Ki|mKU()ls f <{ui no la traitaient guère mieux qu'il 
traitaient les peuples, et il est ap|Nirent que n 
nViU pss voulu se dt^ arer , ni se joindre alon 
Napolitains^ du moins elle ne se serait pas si fort 
tt^rc.HSoe dans la cause <les FiSpagiiols j comme ell 
quand le lUmv de se venger des affronts de la p( 
lace la for^^a de prendre les armes et de faire m 
unr gucïrre entre les mendircM dr Tétai « Iors((u'il 
fallait rrunir pour concourir au bien commun. A; 
poUHS<: , durant quelquf*s jours la noblesse « cl co 
par leur exemple les autre.i |n*u|)I<:m des pi*ovinrcs> 
faire autant, ils s'aclia ruèrent aux Knpagnols, eti 
quant ceux-ci et les nobles, en ni^niiï tenip, iln 
nirent eiisrmble ces deux corpji cpii n'avaient pnsb 
cou|) de conliance auparavant Tnn pour l'autre i n 
que |>ar une extrava({ant<? et rru(*lle pudeur , on 
vit massacrer les FiXpagnoU » et crier : vive riiii|M( 
mais c<î1a ne dura guère ^ et b^nr besoin les coiit 
gnanl de rt^sourir (\ raiiAÎstance de la France , ili 
pelèrent le duc de (juisc, cjiprrant que par lui ils 
tiendraient de cette couronne les sc^cours quMs 
promettaient. » 

« Ce prince arrivé dans la ville et reçu (rommo 
voyé du roi Très-Chrétien 9 on vit paraître, |M*a 
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m aprif ^ Tannâ; navale qui fabait toute Teipé- 
ice et tonte la consolatioa de ce pauvre peuple , 
lige et accablé de cent mUérea ; mais non aspect , au 
Il d'apporter le aoulagcment diêiré depuis tant de 
Ma y ne servit qu'A donner de ridicules ombrages* n 
« Ce fut alors que rinconstance populaire fit voir 
de ses plus étranges effets , en faisant changer tout- 
coup l'objet à cette populace f qui se donna entU'- 
nent au duc de Guise , .sans se mettre en peine 
la retraite d'une flotte qu'elle avait si fort sou- 
itéc. n 

u Le duc de Guise déclaré chef d'une république 
i n'était pas encore en nature \ celte multitude in- 
mbrable de gens qui l'avarent proclamé duc su- 
hne f et qui l'eût même appelé roi dans ce moment» 
1 l'eût voulu 9 et sans avoir examiné s'il eût pu main- 
lir ce titre y fit connaître » par les factions qui la 
risaient , que c'était un corps monstrueux et com- 
isé de têtes dont les unes voulaient le changement 
t mattre » les autres la réformation et non le chan- 
ment de l'état y et la plus grande partie le liberti- 
(ge >y sous couleur de la liberté. Par ces réflexions » 
I peut juger que la prudence n'eut point de part en 

I dessein qui fit tant de bruit dans l'Europe , et qui» 
ayant été formé et conduit que par une fortuit 
reugle et par une valeur qui tenait de la fureur^pjljm 
ne de la raison , échoua mullieurensement» n'étant 

II soutenu par la prudence* » 

Cependant le secours que le duc de Guise avait at^ K%^tum 
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du iNinM Tho. tcmlu clc Ffaiicc arriva au mois de jum 1648 , sooil 

commandement provisoire du cardinal Graviiu; 

comptait sur l'assistance des partisans du due 

Guise, mais tout avait été préparé par le 

pour faire manquer cette expédition. Elle foi 

celui-ci un prétexte pour exercer des vengeances 

gré l'amnistie. Gennaro Ânnésé tomba une des 

mién*s victimes ; on trouva sur lui un exemplaire! 

manifeste français; il fut condamné et eut la 

tranckée. Un grand nombre de ses anciens corn] 

fut pendu. La flotte française s'étuit retirée au 

lie Piombino , où le prince Thomas de Savoie, 

n'était pas moins ambitieux que le duc de Guise/ 

auquel le cardinal Maznrin voulait donner Vi 

de former un établissement , en prit le commai 

ment. Elle se dirigea , le 9 août , vers Saleme, 

avait été un des principaux foyers de Tinsurrecl 

mais u'nynnt pu s'emparer de cette ville, le prince 

partit le 18 pour Toulon. 

r.wkïî'"*^'* l>on Juan d'Autriche étant parti pour l'Espagne 

22 septembre 1648 , le peuple de Naples se vital 

donné k la cruauté du comte d'Ognate; ce vice-i 

établit une jonte ou tribunal chargé de faire le pi 

A ceux qui avaient pris part îx la riljcllion. Un 

nombre d'individus fut condamné à la mort et i 11 

confiscation de ses biens , ou à la prison. Ce qui cf 

ractérise la nation , c'est que finalement le bourresl 

lui-m^me , instrument de ces vengeances , fut exucati 

parce qu'il fut prouvé qu'il avait accepté de Targen 

pour faire souffrir long-temps des malheureux don 
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m, mort ne suffisait pas à la haine faribonde de leurs 
■meniis. 

Parmi les grâces que don Juan ayait accordées aux Rêtai»iiM«« 
Rqpolitainsy lorsqu'il traita avec les chefs de la rë-bSL. 
Ipiblique^ était l'abolition des gabelles. On ne tarda 
pÀi à s'apercevoir que , dans le gouvernement comme 
■OIS la yie privée , il est nécessaire de réparer les spo- 
huions y si l'on veut vivre en paix. L'abolition des ga* 
Ules était un acte souverainement injuste, qui dé* 
bouillait 90,000 familles du gage de leurs propriétés , 
||irce que toutes ces gabelles étaient vendues. L'indi- 
lience à laquelle ces familles furent réduites, fit res- 
kntir ses effets à l'industrie, qui se trouva privée de 
Me qui auparavant l'avait alimentée. Le vice- roi ^ les 
Aefs de ville et le peuple s'accordèrent à remédier à 
Slemal. On établit im impôt de 42 carlins par feu dans 
btmt le royaume , et on rétablit la moitié de toutes les 
Abelles abolies^ à l'exception de celles des fruits , des 
■^omes, du maïs et de quelques autres objets de pre- 
Uiière nécessité. On réserva 500^000 ducats par an à la 
tïwse de Tétat , le reste du produit fut destiné à rem- 
bKmrser les créanciers ou acheteurs des gabelles , entre 
■ésquek il fut annuellement distribué au prorata de 
Rciirs prétentions. 

En 1650 le comte d*Ognate prit part à l'expédition 
^don Juan d'Autriche i, par laquelle les places de 
^oscane , ou FÉtat des Présides , furent réunies de 
^lonveau au royaume de Naples. 

Depuis le 10 novembre 1655, don Garcia d'Avel- 

^* Voy. vol. XXVir. p. 367. 
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lauada et llaro, comte do CastriUo» gouverna 
royaume en qualili: de vice-roi. 
'•.rmiiTx- Depuis la rébellion de 16'16y beaucoup de nol 

• •inn (lu duc . - ^ ■ 

iiiiM-. craignant les cruautés du comte aOguatC| sv\ 
expatriés, et avaient été bannis du royaume. D*aul 
n'avaient psA quitté le pays, mais soupiraient a 
Toccasion de secouer le joug e8|)(igno1 . Le duc de GuÎKi 
qui avait obtenu sa liberté en 1652 par Tinte 
du prince de Condé , avait encore beaucoup d^amb 
Naples. De toute prt il recevait des lettres qui Tinvi 
taient à se présenter avec une armée; on lui promet' 
tait merveille de Tassistance qu^il trouverait. L'amoi 
propre de Henri lui faillit illusion sur rîmportance 
de ces invitations, et il les exagéra a la cour de France* 
I^* cardinal Mazarin n'avait jamais eu une liante idée 
<le la prudence de ce ]>rince; sa conduite à Naplcsne 
Tavait pas augnieniéc. Cependant il lui permit de pré- 
parer une ex|>édition pour son propre compte, et lui 
(it espérer une puissante assistance pour le cas où il 
aurait débarqué dans le royaume de Naples , et prii , 
une position quidcmnatrassurance de plus grands suc* 
ces. Guise ramassa tout l'argent qu'il put trouver par 
ses propres moyens ou dans la bourse de ses amis, en- 
gagea des troupes, et fit construire des embarcationi 
ilans les ports de Provence. Son armement ne fut pti \ 
qu'en automne 1651. Sans attendre une saison plmi 
favorable , il mit k la voile le 5 octobre avec sept vais^ . 
seaux de haut bord, quinze vaisseaux marchands, six i 
galère» et six tartanes, sur lesquels il y avait 7^000 sol' ; 
data, 360 chevaux et beaucoup d'armer. Sa navigation 
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■bt malheiuetise. Plusieurs de ses vaisseaux se perdi- 
rent; ceux qui arrivèrent dans les parages du royaume 
Jk Naples portaient 4,000 hommes de troupes de dë- 
Siarquement. 

Le yice-roi avait eu le temps de se préparer à les re- 
"«eroir. U avait pris une mesure fort sage^ c'était de 
'^mblier un pardon gënéral en faveur de toutes les per- 
sonnes qui avaient été impliquées dans la rébellion de 
-1647, â condition de servir la couronne dans la pré- 
sente conjoncture.Tous acceptèrent ce pardon ; ce fut à 
leur avantage que tourna TexpcMlition du duc de Guise. 
D débarqua ses troupes à Castellamare le 13 no- 
vembre, et s'empara de force de cette ville, non sans 
souffrir une perte considérnble. Cette conquête causa 
une grande consternation à Naples , et on croit que, 
par une marche rapide, le duc aurait pu s'emparer de 
cette capitale. Mais, dès le 17, il essuya de la part 
des Elspagnols une défaite près de Torre delF Annun- 
ziata , où il perdit 500 hommes. Comme les vivres lui 
manquèrent promptement , qu'il ne lui arriva pas de 
secours^ et que les soldats auxquels il faisait batlre le 
pays pour se procurer des subsistances , s^abandonnè- 
rent à la licence, et firent fuir les paysans; enfin, 
coinme il se vit sur le point d'être attaqué par des 
focoes considérables^ le duc de Guise embarqua son 
monde le i6 novembre, et retourna en France, sans 
qi^iiiie expédition si mal concertée ajoutât à sa répu- 
tation de bravoure ou de prudence. 

Lliisloire de Naples ne nous offre rien dans le reste ibuipp« v^ 
do dix-septième siècle ^ ([ui mérite que nous nous y 



* 



% 



' 



133 M vue VII. CIIAI*. X. llAHAP.-frAMR. 

iirri^lioiis* Apn» IVxtinrtion ilc In \\^wt aiitricliiciim 
cl*lvM|>n(;ti(% leroyaunuî tlrNaplrn pafiHn lrniif{inlkiiimt 
ftOii.s la dominât ion <It* IMiilippe Y. liOuifl-Franniiii, 
ilm^ (le IM('(1ina-(i(*li, (pil rtail vîcr-roi doptlis 1692, 
l(! n*connut. Au mois dir flrpt(md»ro 1701 , cr gouver- 
neur laillil ^In; victime «runo couMpirnliou , dirif;ée 
dauH IrA intérêts de rAutrif.'Ius par J. B. de Cnpouc, 
princuï de la Uiccio, l(» Inu'ou d(r (iliassiaet, Frnuocom- 
tois, elqui'Kpies autres. Ijeromplot iiil <l(V.ouvcrt,ct 
ou envoya les elu>l!s (!u l*Vane(*, ou îIh reHtennii long- 
tempH eu prison. On remplara iV1(»dinn-Ci*H ]rar le 
due (rKsealona, manpii.s d(? Villrna. (ie|H*ndnnt Glu- 
nienl VII refusjii^ Pliilippi; V rinveMlIturedu royuumCf 
(piM n^aceorda pas non plus à son eomprlileury vou- 
lant rester neutre entre eux. Le 1() avril 1701 , Phi- 
lippe V, avant de se nu;ttr(* à la t^'te de Tarnin! en 
IiOnd)ardie, arriva à INaples dans IVsperaure (le 
(;a(;ner ralleelion d(; ee peuple inc'onstant el rc- 
uiuanl. Dans e(?tl(? vue , il lui remit tous h» ar- 
n'ra^es dus à la couronne , (|ui se montaient â } 
priis de trois millions dVeus, travailla à faire ha isMir -; 
le prix du pain, et prit um; ^arde italienne. Le eanli- • 
nal (junttrlmiy arehev^(pie du INaples ^ lui lit aec^order, . 
par les (ondations piteuses, un d(»n (*.onsid(*rahl(; , au- '■- 
(|uel les villes du royaume devaient en ajoutcT un* 
u Néanmoins y dit lu rédaeteurdus Ménmires de INoail- 
IeS| le voynge de Mnples ne s(?rvtt ^\vxk\ (pfù dc'couvrir 
lu uiuuvuis i\x\ de ee royaume , h^s vices de l*ancieu 
lei t espagnol , qui 8*y criait attin: une hninr 
B) le gfSnie faclîcux cl turbulent des un- 
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-ionaux j que la prdsencedti monarque pouvait à [M;iiie 
aentcnir ; des ahun de toute ert|M'ce qui Hciiil)lairiit 
avoir tari les sources les plus pnV/u;uses <lu bonhrur 
fiablic, et enfin Finipossibilitc' morale de reinrdier A 
tant <le maux j sans un cainu; profond que* la gucrn; 
idoigna it de plus en plus. » 

Philippe V s'embarqua le 20 juin pour aller en 
Kx^mbardie. A p<fine était-il parti de Naples (pi^il Vy 
^•va des moav(*mens de conspiration dans lesipurls le 
docdeNoïa et le princcdeTrcbisaeia furent compromis. 

Apris l'évacuation de la Maut(*-Ilalie par Icîs lrou|>es ^f,";;;''^'*, 
irançais<îs 9 en vertu de la capitulation de 1707, on '"''"'"** *^''" 
projeta Finvaslon de la Provenœ par le duc dt; Savoie 
et le prince fCufçAne. Josepli I"' crut ce monicnl favo- 
rable pour entreprendre la corirpiiMe du royaume* de 
NapleSy c|ui était déf^arni de troupes, et dont les forte- 
resse;» étaient dénuées de toiit. C!in(| mille liommes 
ff infanterie et 5 à 4,000 de cavalerie furent Jiij^é.s suf- 
fisana pour cette entreprise;. A leur frle le comti; de 
Oaun^ qui sVtait rouvert de (gloire par la défense; de 
Turin, partit de la fiOndiardie le 13 mai 1707, pass«i 
par la Romaine, la Marrlie, par Tivoli cl Palrstriiia, 
et arriva le 1\ aux confins du royaume. Lr> vice-roi, 
duc d^FiScalona, arma le prupli; pour lui donner une 
preuve de sa confianct;, cl fit «piclques pré|)arat!f9 d(* 
défense 9 mais sans marcher au-devant <le rennemi 
tjue sans douU; il ne pf>uvail |mH cond>atlr<r en rase 
campagne* Thomas <rA4|uin , prince de (lîisli^^lioin', 
et Nicolas Pifi^naleUi, duc de niHaccia, ramassèrent 
qudqncs trou)R*s, prirent posle sur le <iari(;liano, cl 
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firent mine de vouloir s'opposer aux Autrichien!) 
mais i TarrivcSe de Daun ils se retirèrent. Les AUe* 
miinds prirent sans coup fcrir Capoue et Averse, et M 
présentèrent le 7 juillet devant Naples. Le vice-roi |I 
sMtait retire à Gaetc. 

Les députés de la ville ap]^>ortèrent les clefs auconti 
de MartinitZy nommé d'avance vice-roi pour Char* 
les III y et le peuple ^ dans Texcès de sa joie , brisa et 
jeta à la mer une statue équestre en bronze que nt- 
guère, dans un semblable mouvement de joie^ il avait 
érigée a Pbilippe Y. Peu de jours après, les trois châ- 
teaux se rendirent. Le prince de Castiglione fit qud« 
que résistance , mais sa petite troupe fut dispersée, et 
lui-même fait prisonnier. Le reste du royaume suivit 
l'exemple de la capitale. Gaële seule > où le duc d'Es- 
calona s'était enfermé avec 5,000 hommes, et qui était 
défendue du côté de la mer par les galères du duc de ! 
Tursi, résista. Le 30 septembre, le comte de Daun o^ 
donna l'assaut ; la ville fut prise et entièrement sacca-* 
gée, de manière qu'il n'y resta que les églises et les 
Gouvens ^ la garnison fut sabrée. Le duc d'Elscalona, 
celui de Bisaccia et le prince de Cellamare tombèrent 
vivans entre les mains des vainqueurs. Le comte de 
Daun fut nommé gouverneur du royaume à la place 
de Martinitz que l'empereur rappela en Allemagne. 

En 1708,1c gouverneur envoya un corps de troupes 
commandé par le général Wetzel, prendre possession 
à villes de la Toscane ou de l'État des Présides 
i naiit au royaume de Naples« 

, eu 1708, en Lombardie pour prendre le 
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mmandcmeni de l'armdc des allies, le comte dé 
nn fut remplace! en qualité de vice-roi par le cardi- 
nal Vincent Grimanî. 

La paix d'Utrecht laissa le royaume de Naples entre P<Ma'uticckt. 
mains de Charles III) qui était «lors appelé Tempe- 
Charles VI ; et la paix de Bade confirma cette 
Sipposiiiou. 
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SECTION IL 



Royaume de Sièile «. 



n^Tolte d« 
1647. 



Païenne et Messine furent dans le dix*i 
siècle le théâtre de révoltes qui produisirent des éfi 
uemens importans. Celle de Palerme éclata en 164T^ 
la même année où les liabitans de la ville de Mai 
prirent les armes. 

La disette qui régnait en Sicile fut cause que la 
pulace de Palerme se souleva le 20 mai 1647 contre k 
vice^roi qui était Pierre Faxardo, marquis de ki^ 
Vêlez. Elle força les prisons , donna la liberté à 7W\ 
'malfaiteurs^ et demanda la suppression des droits qm 
se percevaient sur les comestibles. Le vice-roi snp*^ 
prima ceux de la farine, de la viande, de l'huile > da 
vin et du fromage *, mais la populace prenant ces con- 
cessions pour un piège, proclama seigneur et chef^ 
François Yintimiglia, marquis de Gieraci^ homme 
généralement aimé. Le marquis refusa avec horreur la 
dignité qu'on lui offrait, exhortant le peuple de crier: 
vive le roi d'Espagne •, néanmoins il s'entremit entre 
la populace et le gouvernement pour rétablir la con- 
corde. Le vice-roi arma les artisans ; la noblesse et 
même le clergé vinrent à son secours. Mais les arti-» 
pans trahirent sa confiance en se joignant aux mutins, j 

I Suite (lu vol. XX, p* 378. 
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le tumulte dura pendant plusieurs semaines ; enfin, 
s 13 août, un tireur d'or, nomme Joseph da Lesi, 
"érigea en chef du peuple, et criant : Périsse le mau- 
■is gonvemement ! conduisit les rebelles à l'arsenal , 
A chacun se pourvut d'armes et de munitions.Le vice- 
bi se sauva par mer à Castellamare. Gomme le nou<- 
■au chef fit mettre des gardes au palais pour en em- 
Aher le pillage , il perdit la confiance du peuple qui 
B révolta contre lui, le 22 ao&t. Alors les noMes 
montèrent à cheval et firent la chasse aux mutins ; 
oseph et son frère furent tués; treize autres rebelles , 
ont on s'empara, furent pendus^ 

Néanmoins le tumulte continua. Le 15 novembre, 
îvioe-roi expira, soit par suite de ses fatigues^ soil 
•r le chagrin de voir sa' conduite taxée de pusîlla- 
nae par la cour de Madrid , et formellement désap* 
ronvëe. Son remplaçant était déjà nommé; c'était 
i cardkial Théodore Trivulce , homme d'un grand 
curage et d'une prudence éprouvée^. Il arriva le 17 
ovembre i Palerme^ et se rendit aussitôt à la grande 
g;lise, Iraver^nt la foule du peuple , qui plein de res- 
ect pour sa dignité et isatisfait d'avoir un Italien pour 
ioe-roi 9 le reçut avec de grandes acclamations. Par 
kcondoite mesurée, par un mél^mge prudent de se- 
éritéet d'indulgence, ce prélat calma 'promptemeiit 
as esprits et rétablit la tranquillité et l'ordre datas la 
Apitale et les autres parties de Tîle où l'esprit d'insu- 
V»rdination avait pénétré. 

La révolte de Messine est de l'année 1674. Cette ^««^^^J^Jj^^ 

11 ^ît prince de Mîsocco. Voy. toI. XXXI, p. 277. 
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ville (ivaiiy on vertu de m^ privilègcsi un gouveruei 
presque républteain. I/Ms|M{{iie y avnit un 0OV^ 
uour j mais la hourgeoiHÎe était aciminîatrce par 
Achiat composé de uieiiibrcs iiublea et plcbetem» D| 
régnait ce|Mindant uu esprit d'opposition , dont on il 
dique diversement les causes, ])eut»Atro parce qi 
délkiit de motifs fondés clineun en cherchait pour 
piiquer Je mécontentement général. Don Diego Soi 
{gouverneur de la ville , ayant un jour du mois d*i 
1 671 appelé au paLiis tous les sénateurs , et ayant; 
fei'Uier les (wrtcs de réditice^ aussitôt hï bruit so 
pandit qu'on allait Ica tuer. Le peuple prit les armai 
se porta vers le {miais. I^î {^(uiverncnr fit ouvrir'! 
portes, et les sénateurs en sortin^nt sains ti saniil 
mais la multitude n'en fut pas contente : ello m 
iltsi mettre ù m<irt toas les Rspfjnols, et les força dei 
sauver ilaiLs les (|uatr<! lorteresses de la ville* OnnV 
lensa pas le gouverneur qui resta au château* Le 
quis de Bayonne et celui d'Astor{<;ay vice-rois, 
premier de Sicile , Tuntre de Naples , envoyèrent 
vaisseaux et des geus de guerre ik la vue d«3 Messine , é^ 
tirent une place d'armes de Melazzo. -^ 

Alors les Messinois m mirent ouvertement eoâil^ 
de rébellion, a enii)arèront de plusieurs poates el iês 
clfâteauy attaciuùruiU le fort de San Salvator placé if 
l'eaUrde du port, et chassèrent tout ce qui passait fOÊÊ < 
ami des Espagnols. Il attaquèrent avec suaîès la floUf \ 
du vice-roi et convoyèrent à Rome Antoine Caiitf* i 
lOlErir leur ville ù Louis XIV par Tort^ne du dit , 
d récs, son ambossadeur. Le roi de France «tiit 
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§ors impliqué dans sa guerre d'Hollande à laquelle 
JElspagne avait pris part comme alliée des États*géné« 
BBx ; il saisit avec empressement Toccasion de lui 
^i^ une diversion en allumant une guerre civile dans 
^1 états. Le commandeur de Valbelle eut ordre^de 
Arier avec six vaisseaux à Messine ce qui manquait 
^plus, savoir des vivres et des munitions. Aussitôt 
ptt^il fut arrivé , le peuple proclama Louis XIV son 
ppltrci arbora les lys et s'empara de San Salvator. Il 
Bnva sur ces entrefaites un nouveau vice-roi avec des 
Wiforts tirés du Milanais et de la Catalogne i c'était 
9 marquis de Y illefrancbe. 

. Celui-ci resserra de plus en plus la ville rebelle et 
^empara de divers postes situés dans sa proximité. 
pfg habitans se trouvèrent dans une grande détresse, 
IMquey le 5 janvier 167 S, les marquis de Valavoire et 
l^albelle, envoyés par la cour de France avec dix*neuf 
nMsseauXy des troupes et une provision copieuse de 
lAnes^ entrèrent dans le port. Les Espagnols bloqué* 
ient bientôt après le port avec 20 vaisseaux de guerre 
Ift 17 galères. Us ne réu&sircnt pas à mettre le feu aux 
fuseaux fran^is^ mais comme la ville était en même 
^aps cernée du côté de la terre, le peuple fut de nou- 
fefltu réduit à une grande détresse ; néanmoins il refusa 
dutinément le pardon qui lui fut offert, à condition 
Ai ranlxer dans le devoir. 

Le 11 février^ il vint aux assiégés un nouveau se- 
conde Toulon : c'était le duc de Yivonne et le vice- 
««ûcal du Quesne avec 9 vaisseaux de guerre et 1 fré- 
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{<;nltfî9 o brJilotfi rt KhaniiK"» r)iar{;(*(*s do nniiiî lions i 
l)oiic1ic. Ln flotte* 05])n{;iiol(* c|iiittn sa station 
all«;r & In rencontre des Franrnis et leur livra bntnil 
La flotte francnise oommeiirtiit h reculer, lorsque 
innn]uis île Vnlbelle, sort! du port de Messine a^ 
SCS vaisseaux di* guerre, atla(|ua les Espagnols surb 
dcrrii^rcî. Ils se retîn^rent en bon ordn* ù Napics ai 
perte (Fun vaisseau de 40 canons. 

TjC nombre d(*s trou]M*s (pii blorptaient Messine di 
cAté de la terre auj^nienta eonsidfTabh.'ineiit dans 
mois suivans : ee (]ui ne laissa aux Messinois d'nutt 
ressource pour vivre ipu» ee cprils purent se procui 
par mer. Au eoniniencenu»nt de juin, ils reçurent 
renfort lri>s-eonsidc'rable. Plus de 100 voiles vénal 
de Toulon sous les ordres du inar(|uis crAbnarns 
de du Quesne leur npport(Nrent fi, 000 bonnnes (Hn-I 
liinterie, et 1 ,000 cavaliers avec tonte sorte de imnii- 
lions, lies Kran^:ais firent une tentative inirnetnoui 
sur Melazzo où ét«iit le vice-roi ; ils s'enipartNrenl «le h' 
ville d'Augusta. 
ît'?b ïu?!). ^^ grands évdnenicns se pass«>n»nt <în 1 67 6. Voyant 
que , malgré tous ses eflbrts , il uv. n^ussirait yixn k 
eliasscr Ivh Français de la Sicile, le pouvtTnenient es- 
pagnol réclamu Tassistancc de ses alliés , les Kt»ts-g<!' 
uéraux. 

Une flotte hollandaise <le vingt-quatre vaisseaux de 
gucrhfy sous les ordrcfs du célèbre Ruyier, se rénnit^ 
A la fin de Tannée 1 ()7f> , a Mela/./.o , à neuf j^aléres et 
quelques autres vaisseaux espaç^nols. Klle croisait dans- 
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m nier de Liparî , lorsquV'llc rencontra la flotte fran- 
BLse (1c (lu Qucsne , forte de vingt vaisseaux de guerre 
K six brûlots. On en vint aux mains le 8 janvier 1676. 
«e combat fut sanglant, et dura plusieurs heures, 
^y ter , dont les vaisseaux avaient été fort maltraitc^s, 
B retira à Mclazzo'; les Français, qui n'avaient peut- 
Mxe pas moins souffert, entrèrent dans le port de Mes- 
Lne , et débar(juèrcnt les munitions de guerre et de 
N>uche (ju'ils avaient charg(Ses. 

Le vice-roi , prince de Montesarcliia, qui assi(%cait 
kugusta , ayant pricS Ruy ter de seconder cette entre- 
ijrise par mer , Tamiral cingla vers cette positition. Le 
(4 avril , il rencontra encore du Quesne , et lui livra 
ifie seconde bataille, plus meurtrière que la première. 
l«es Hollandais perdirent plusieurs de leurs vaisseaux, 
4DUS furent fortement maltrait(îs , et se retirèrent à 
>jracuse. Ce fut là que Ruyter mourut de ses bles- 
sures , et ce fut la plus grande perte que sa patrie 
prouva. 

Loi" juiu^leduc de Vivonne, vice-amiral de 
B*rance , arriva à Messine avec vingt-cinq galères et 
tïois vaisseaux de guerre. Il en repartit avec vingt- 
huit vaisseaux de guerre , vingt-cinq galères et neuf 
brûlots , pour attaquer la flotte combin(^e qui repo- 
sait au port de Palcrmc , forte de vingt-sept vaisseaux 
de guerre^ dix-neuf galères et neuf brûlots. Le 2 juin, 
il y eut un furieux combat. Les Hollandais et les 
Espagnols perdirent douze de leurs meilleurs vais- 
seaux, six galères, sept cents canons et 5,000 hommes. 
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Lci <l<$brU de la flotte )ion«nclaiii? «ortirent àeUVli^ 
AiîerrêTïéf^ , qui Imr arnit éiâ «i fanaiti*. 

Lm Fninaiii ayant rr?^ (m ikfpteinbri* et octobre 
nouveaux rcfnforta , firent dt'i incuniona en Calabre 
a^empr^ent , Vép^a k la main , rie Taormina , en 
cilet prirent et rli:niolirent la Scaletta* 
nMmtumÂt l/intention de fiOuiii XIV n'avait peut-Atre j« 
été de garder Meiuine \ ou, Vil y avait pcns^ sëri 
menty il v»i probablt; qu^it y renonça, quand il s'a 
que Texemple de eette ville nVtait pas suivi pr 
lerme^ ce qui est certain , c'est que dans les n^ 
ttons de Nimègue, la restitution de Messine ayant 
exigée pnr les KffpagnolSf il aima mieux robandon 
volontttiremetit que dVn faire Tobjc^t d*un article do' 
tralti^* I^e maréchnl de la Feuilludc, qui avait rempla- 
cé en Sicile le duc de Vivonue, reçut inopinc'ment 
Tordre de H*emlmrqu(;r siir-le-<:ltanip av(*c totu Id 
Français. Le 13 mars 1678 , il annonça cette notivelli 
accablante au scinat deMesiiine, lui remit la garde (le 
toutes les fortercsH*s, et accorda quatre bcun^s aui 
bsbitans qui voudraient s'emburcpior avec lui. Sept 
mille personnes en prolltnrrnt^ mais la bric'vctr dtt 
temps ne leur permit pas du prendre leurs cfTcti* 
Ueaucoup furent obligeas d*al)andonner leurs fcmmei 
et leurs enfans. Deux mille que le nuin:clial ne refut 
pas , de peur de trop cbarger mi^ vaisseaux , restèrent 
sur le bord de la mer, jetant des cris et implorant 
vainement sa nÙAC'rirordc, puis appelant sur lui la 
vindicte du ciel. 
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Messine qui , ayant la rébellion y avait renfernii! 
anc population de 60,000 hommes^ t:tait réduite, par 
Ui désertion antérieure, par les combats et par la fuite 
âe ceux qui partirent avec les Français ^ à 11,000 indi- 
vidus. Ces malheureux envoyèrent des députés à Reggio 
fM>ur prier le gouverneur de cette ville de venir pren- 
«dre possession de Messine. Vincent Gonzaguc, qui ve- 
^xiait d^ètre nommé vicc-roij publia un pardon général, 
tien attendant les ordres de Madrid. Ces ordres arrivé- 
xrent. Les biens de tous les fuyards furent con&squés. 
Ij» ville perdit tous ses privilèges; tous ceux qui 
4ftvaient rempli des emplois sous les Français furent 
lannis. Messine ne s^est jamais relevée de ce mal- 
leur. 

Les Siciliens conduits en France furent distribués 
en difTJrentes villes, et entretenus ])eudaut dix-huit 
mois aux frais du roi ; à la fin , on leur donna les 
moyens d*atteindre les frontières de la France, et on 
leur ordonna , sous peine de mort , de sortir pour ne 
plus revenir. Beaucoup de familles nobles se virent 
réduites à la mendicité; d^aulres prirent le métier de 
bandits; environ 1,500 allèrent en Turquie, et ab- 
jurèrent la foi; 500 autres, ayant reçu des ]>assc- 
ports des ambassadeurs d^E^pigue, retournèrent dans 
leur patrie ; tous , à Texceptiou de quatre . furent en- 
voyés aux galères par le vice-roi , marquis de la 
Navas. 

Après la mort de Charles II , Philippe d'Anjou fut u si^îw. 
reconnu en Sicile roi d^E^pagne , et se maintint en sav^ie. 
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poMOSsion de cette tic pendant toute la guerre de la 
suGcesaion. Par la paix d*Utrechtde 1713, il céda 
le royaume do Sicile à Yictor-Âmédée II, duc de 
Savoie. 
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INTRODUCTION 



Nons rëunissons en cette partie l'histoire de l'em- 
[»lre ottoman , celle de la république de Venise et celle 
de la Hongrie , parce que tout le dix-septième siècle a 
tfté employé , de la part des Turcs , à expulser les Vé-* 
K^itiens de leurs possessions dans la Grèce , et à porter 
Ul bannière de Tislamisme vers le nord jusqu'aux 
Kuonts Krapaks , et que pendant cette même époque 
la république et les souverains de la Hongrie ont lutté 
contre la supériorité des Osmanli , jusqu'à ce que par 
la paix de Passarowitz , on parvint à poser des bornes 
A la prépondérance de ce peuple , en établissant une 
espèce d'équilibre politique entre ces trois états. 

Plus d'une fois la Russie et la Pologne firent pen- 
dant la même époque la guerre aux Turcs , néanmoins 
iious ne faisons pas entrer ces deux états dans le 
groupe dont l'histoire nous occupe , parce que des 
rapports plus intimes et des contestations plus impor- 
tantes qui ont existé entre elles et les puissances plus 
septentrionales les placent nécessairement dans le syS'^ 
téme du Nord , dont une province tour à tour polo- 
naise , suédoise et russe fut le pivot. 

Nous commencerons l'histoire des trois puissances 
'éunies dans cette section par celle de Venise , parce 
[ue la guerre de Candie que la république eut à sou- 
enir en 1645 contre l'empire de Constantinople , fut 
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lu priiiiàièi't^ t{ui t'veilU lt'6 «^uit» ciiropt^tms dv. Via 
ft^reiàce uviic. Ia(|utilb iU regunlaitiiU U*^ progr/'s 
Ttirrs, et (|uVlle iltiviiii le vrai iiiotirile rulliaiin 
tiiiUM|iià fli'puiii KiH'l n-uiiil la n'|Hil)li(|ue ih^ Vi 
ai la luaiboii «rAutiirlu' Mitie leâ<|iirllt'C) jiij)i|ii'ul(i 
>t)iiiiiiii^i! cl les iiitrr^lti ilu euiiiiiit ree avaient t;i 
leiàu liii eii|irit |u^r|uHuel de jaloU!>ie. LedetloiU 
ileui^ |Hii6i)aHec6 lurent eiairojiih-e» pm* lu |)aik île 
lûwily< ei) itiaU f ijui laibfia la Moire eutn^ Ie6 niui 
la rt^piililiiiue, et produisit une ivvohiliou eoiit 
dans le sytttejue pulitique des puis&iiiees l'IiriMi* 
reluliveiueut à la Porte. Avant et^tle (guerre , les i 
mans lUuienl h s niattres de la plus {^ranile partie 
Hongrie^ ils possiidaienl rKsiluvonie ci doinii 
sur la Transilvanie, Leurs pro(i;rès avaient plus 
fois alarme^ toute la chrt^tienti^. La peur t|uMs a^ 
inspiri^e (ùt dissipt^ dans les derni^^res annt^t^s d 
scîptième sièide. La maison d'Autrielie reeonni 
Hongrie '| alors la l'ortune se déelara tt^tlttnieut t 
veur dettCbrc^tienSi et la di^eadeine An Tcinpire 
mau i'ui si rapide que, loin de redouter h^s Tun 
a éi6 g dans les derniers temps , plus oeeupi^ , dii 
ealiiinds ,des nmyens de les conserver en Kuro|)e 
du projet do les en expulser. 

La paix de Tiarlowltz i-taldit IVtpiilîhre ])ol 
entre ees divers (4ats, en assi(>nuiit des liornet 
puissance ottomane f pi i jusqu'alors avait menacit 
gloutir toute TKurûpe. Klle est jusqu'à vu nionii 
hase des rapports polilitpies entre la Porte d'une 
la maittoad'Autrielie et la Uussie de l'autre. 
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' '^ Telle est cependaDt la faiblesse attachée à toutes les 
^^BÈistitutions humaines , qu'au commencement du dix- 
^«nitième siècle, nous voyons le gouvernement renom- 
. ^bé depuis des siècles par sa sagesse , tomber dans un 
/^IStat d'încurie et de décadence , qui lui fait négliger 
" '^us les moyens de précaution pour conserver la con- 
. *^]uéte précieuse qu^il avait faite pendant la dernière 
^erre avec les Turcs. La seigneurie de Venise fut 
Veillée de sa léthargie, lorsqu'on 1715 la Porte enva- 
it la Morée. Cette guerre finit par la paix de Passa- 
^ Mwitz , qui laissa la Morée aux Turcs. Cette paix , 
^i a réglé les rapports des Ottomans avec la ré- 
|)ublique de Venise, a été le dernier traité qui ait 
existé entre ces deux gouvernemens. Nous termi- 
nons ici l'histoire do la république de Venise de cette 
époque^ qui forme notre onzième chapitre. Dans la 
V suivante nous la conduirons jusqu^iux événemens qui 
précédèrent immédiatement la destruction de cet état. 
La Hongrie et la Transilvanie à riiistoirc desquelles 
notre douzième chapitre est consacré , offrent dans 
cette période une série de troubles intérieurs, causés 
par la répugnance des Hongrais, et principalement de 
la partie protestante de la nation, contre la domination 
de la maison d'Autriche, et par les efforts de celle-ci 
de réprimer la licence des grands et Tesprit factieux 
des dissidens 5 elles offrent le tableau de la lutte entre 
cette môme maison et la principauté de Transilvanie 
qui se termina par la réunion de celte province à 
l'empire d'Hongrie; enfin pendant presque toute 
cette période nous verrons les pays situés entre les 
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monts Krapacks et la Save impliqués dans des guerra 
sanglantes avec les Turcs^ dont l'histoire est du ptu 
grand intérêt. 

Notre treizième chapitre renferme l'histoire de 
l'empire Ottoman depuis 1618 jusqu'en 1718. Non 
y parlerons des guerres des Turcs avec la Perse, b 
Russie et la Pologne. 
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CHAPITRE XL 

République de Venise, jusqi^en 1718^. 

Nous divisons l'histoire de la rëpobliijae de Venise 
endant cette période en cinq sections : 

1. La première comprend les événemens qui se 
mt passés depuis la prétendue conspiration de Bed- 
lar jusqu'à la guerre de Candie , soit dans l'intérieur 
e la république ^ soit dans ses rapports avec les an- 
"es puissances de TEurope. 

2. La seconde est destinée au récit des événemens 
e la guerre de Candie , 1644 — 1669* 

3. Dans la troisième , nous rapporterons les évé- 
emens qui ont eu lieu dans l'intérieur de la républi- 
dépendant la guerre de Candie , et ensuite jusqu'à 
.guerre de 1684. 

4. L'histoire de la guerre de 1684 , qui se prolon- 
ca jusqu'à la fin du siècle y et fut terminée par la 
>aix de Carlowitz de 1699, sera rapportée dans la 
natrième section. 

5. Enfin la cinquième section s'occupera des évé-^ 
lemens arrivés depuis la paix de Carlowitz jusqu'à 
«Ue de Passarowitz, en 1718. 

* SuUe du vol. XX| p« 217. 
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SECTION I. 
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Éi>énemen8 antérieure à la giwrre de Candifi^ L > 

lire de lu La rilpuhlique de Venise n'est plus^ à IVpoqiieoù \' 
nous soniintts parvenus , cet t^tat puissant qui a résisté 
à la ligue des plus grands monarques de notre conti- 
nent f et est sorti presque intact d*une lutte qui défait 
lui coûter sou existence \ mais elle est encore rdgie par 
un gouvernement sage^ jouissant des richesses acqui- 
ses dans des temps plus heureux, surveillant tout ce 
qui se passe autour d'elle , et s'eflbrçant de mainte- 
UiT entre sua voisins un ^({uilibre sans lequel son in- 
d($pendance péricliterait, t^endant vingt-cinq ans en- 
core la rëpublicjue appartient au système politique 
des puissances du centre et de l'occident de l'Europe ^ 
bientôt , enveloppée dans une suite de guerres avec 
l'empire ottoman , toute son attention , toute sa solli- 
citude^ toutes ses forces seront tournées vers l'Orientj 
et elle deviendra étrangère à la politique de TEurope, 
jusqu'à ce cjue sa décadence conqdète la réduise & ne 
plus s'occuper que du ses alt'aires intérieures. 

Les troubles de la Valleline et la succession de 
Mantoue iprcèrent d'abord la seigneurie de Venise à 
se mêler des ail'aires de ses voisins j le temps est passé 
011 elle voulait faire des conquêtes en Lumbardie *, 
maintenir tout ce qui existe autour d'elle est l'unique 
objet de sou ambition I mais la prépondérance de la 
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lison d'Autriche, dont les possessions la resserrent 
L d^étroites limites, lui cause des inquiétudes conti- 
iielles, et^ s'il n'est pas possible de détruire ce colosse^ 
intërét de la seigneurie exige au moins qu'elle ne lui 
crmette pas de s'étendre davantage. Dans l'état de fai- 
lesse où la république est tombée , elle cherche à se 
^rtiGer par des alliances. Il en existe une entre elle 
I les cantons de Zurich et de Berne ; mais la Rhétie 
tfpare les alliés , et toute communication est rompue , 
i l'Espagne et l'Autriche s'accordent pour vouloir 
[U elle le soit. Son plus puissant allié était le duc de 
iavoie; son allié naturel était le roi de France , du 
loment que Richelieu fut à la tôte du gouver- 
ement. 
L'intérêt commun fit conclure à la Haye une al- Aiiianc«tie 

dl T^Tm. k ' ' â^\ • Ui lave tic ICI 9. 

e qumze ans avec les h.tats-generaux. Lhns- 

)pheSuriano la signa le 31 décembre 1619. La sci- 
ncurie promit aux Provinces-unies 60,000 florins par 
lois; celles-ci s'engagèrent à secourir Venise, le cas 
chéant, avec des troupes, des vaisseaux ou de Tar- 
ent, au choix de la seigneurie. 
L'occupation de la Valteline par le duc de Feria , Alliance d« 

1 »yi-i 11 1 • • r«ii r 1CÎ3 oonliv le» 

oùvemeur de Milan, allarma la seigneurie. Llle hit K»t«gDoU. 
âme de l'alliance qui fut conclue le 7 février 1623 , 
ntre la France, la Savoie et la république, pour for- 
er les Elspagnols à évacuer ce petit pays ; mais Ve- 
ise refusa de prendre part au projet de mettre fin à 
existence de la républi([uc de Gcnes, qui occupait 
itnbition de Charles-Emanuel. Jérôme Priull, am- 
assadeur de Venise h Paris, assista au congrès de Tu- 
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rin où Ton sVn occupait ^ et s'y opposa arec force, 
mais sans succès. La seigneurie confia le commande- 
ment de ses troupes au comte Henri de Thnm^k 
trop fameux auteur des troubles de Bohème* La Porte 
lui offrit 20,000 hommes de troupes auxiliaires; b 
Vernit iens refusèrent ce secours , mais demandèrent d 
obtinrent la facuittî de recruter en Albanie. On s'il* 
tendait à des hostilités sérieuses^ lorsque Richelieacft 
Olivarez conclurent, le 25 avril 1621 , la paix de 
Monzon 2, sans la participation de la républiijne, qn 
y accéda tacitement. 
Guerr« pour La gucrrc étoufféc à Monzon éclata quelques an- 
Maotoue. Qt^es plus tard à 1 occasion de la succession de Man- 
^iiiancede touc. Lc \^ mars 1629 la république conclut, a?» 
Louis XIII et les ducs de Savoie et de Mantoue , une 
ligue ^ par laquelle elle s'engagea a fournir 12,000 
hommes de pied et 12,000 chevaux pour maintenir 
Charles de Nevers dans la possession du duché de 
Mantoue. Elle envoya à ce prince de l'argent, de l'ar- 
tillerie et 4,000 hommes pour défendre sa capitale 
menacée d'un siège par les troupes de l'empereur, et^ 
lorsque ce siège fut effectivement formé, Françob 
Erizzo, général des Vénitiens, à la tète de 18,000 
hommes , se plaça à Valezzo de manière à intercepter 
les vivres des assiégeans , et à les incommoder de toutes 
les manières. Il y fut attaqué et sa troupe dispersée , et 
quoique la république en formât promptcmcnt une 

â Voy. vol. XXVII. i>. 143. « Voy. i7W. 

' £Ue fut signée à Venise : il en est question au vo!. XXVH f 
p. 147, ei vol. XXXI , p. 373. 
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.ouvelle f elle ne put cependant empêcher la prise de 
f antoue, qui eut lieu le 18 juillet 1630 ». La répu- 
blique y avait successivement jetë 14,000 hommes, 
[ui périrent par la faim et les maladies. Venise fut 
omprise dans la paix de Ratisbonue ^, à laquelle elle 
le prit pas une part directe y parce qu'elle fut signée 
LVant que son ministre n'arrivât au congrès ; elle fut 
lussi comprise dans le traité de Chérasque de 1631 3. 

Depuis long-temps il existait entre la république et •%4c i« i"i>I 
la cour de Rome plusieurs démêlés dont aucun n'eut 
des suites importantes. Us sont cependant intéressans , 
parce qu'ils font connaître l'esprit du gouvernement 
réniticn, et c^est par ce motif que nous allons les in- 
diquer brièvement. 

Urbain VIll avait nommé à l'évôché de Padoue le 
cardinal Frédéric Cornaro^ fils de Jean Cornaro, doge 
le Venise ( 1625 — 1629 ), et évoque de Bergame, La 
oi fondamentale de 1473 ^ ne permettant pas aux fils 
les doges d'accepter un bénéfice , le cardinal s^en ex- 
msa , le pape se trouva oiTensé de ce refus , et ne vou- 
lut pas revenir sur sa nomination -, le sénat persista 
ians son opposition , et l'église de Padoue resta veuve 
jusqu'à la mort du doge. Le patriarcat de Venise étant 
devenu vacant à cette époque, le sénat y éleva l'évéque 
le Bergame. Urbain VIII conféra alors l'évèché de 
Padoue au cardinal Marie- Antoine , frère de Frédéric 
!^ornaro , et disposa autrement du siège de Bergame. 

Urbain VIII avait accordé aux cardinaux le tilre 

• Voy. vol. XXXI, p. 375. a cl S Voy. vol. XXVIl, p. 152, 155. 

♦ Voy. vol. XX , p. 168. 
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(l'Kmiiioiice ^ , en leur enjoignant ih IVxiger de qui ([uc V, 
C(! ftoit, oxocpic les têtes couronuc'c^. Iju n^publiquc 
qui Y connue souvernine de Cliypre, était en posito 
sion de recevoir l(*s lioiineur.H royaux , refusa eu eon- 
sc^quenee aux cardinaux le nouveau titre qu'ils venaient 
crohtenir. Le pape ayant persisté h exiger qu'il leur lut 
donné, il en arriva que (hVs-lors les cardinaux étran- 
gers se virent réduits i\ gardcu* Tincognito lorsqu ils 
passai(*nl par Vc^iiise. 

Urbain VIII, dans riniineur qu*il ressentait eontro 
les Vénitiens I ordonna de faire changer Tinscription 
honorable (pie Pie IV avait fait placer au-dessus du ta- 
bleau (U) la salh* royale du Vatican^ où est reirnct'-e 
l'entrevue de Frédéric V' et d'Alcxatidn? III A Veiiisf 
en 1 17(î '^. Le passage où il est question d'un(? préten- 
due victoire des Vénitiens sur h? (ils d(» renq>ereur, cl 
celui cpii dit (pi(* U) souV(i'ain-|)oiitifedul \i) rétablisse- 
ment de sa dignité au bicnfiil d(! la répnbli(pi(* , furctit 
retranehés. AussilAl (pu? la seigneurie fut avcîrtie <I(î 
c<*tt(* altération , elle coupa toute connnuuication avec 
la cour de Uoiue. L(^ successeur iPtirbain VIII , Iiniu- 
cent \ , rétablit l'inscriptioii avant d'en avoir étd 
sollicité. 

La républifpuî prit part A la guerre de (Castro (|iio 

Tavidité des Harberini , lu^veiix (rUrbain VIII, excita 

eu lUil , et^'allia au grand- diu: ilc Toscane et au diu: 

de Modène pour faire avoir justice au duc d<f P.iinu^^' 

^^iw%«i.nl»ii.i« Kutre les troubles d(î la Valteline et la guerre df 

* Voy. p. 51 (Ir rc vj»I. ' V(»y. vcil. X!\, p. SMl. 

•' Vovt p. â'i (Iv rc vult 
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Maiitoue , il y eut à Venise des troubles civils qui ame- 
nèrent un changement dans la constitution. 

Il y avait dans cette ville un citoyen de bonne mai- 
son et de grand mérite , d'un courage et d'une persé- 
vérance inébranlables , d'une franchise à laquelle rien 
n'imposait, adversaire terrible de tous les vices, et 
professant des principes de liberté qui n'étaient peut- 
être pas d'accord avec l'esprit du gouvernement. Exalté 
par les uns comme le modèle d'un républicain, il était 
aux yeux des autres un Catilina qui travaillait au ren- 
versement de la république. C'était le cavalier Reno 
Zeno. II forma une opposition contre le dogeComaro, 
qu'il accusa d'avoir violé la loi fondamentale de 1475. 
Le reproche était peut-être foodé , mais le doge n'a- 
vait agi qu'avec l'approbation de la seigneurie. Ayant 
été nommé en 1627 chef du Conseil des Dix, Zeno, 
Usant du droit de ce conseil , avertit le doge de se con- 
former aux lois; mais il est problématique s'il ne viola 
pas lui-même la constitution par la forme qu'il donna 
à cet avertissement. Cette affaire occupa fort vivement 
l'esprit de parti y et toute la ville se partagea en deux 
factions, qui se nommèrent d'après Cornaro et Zeno. 
Il faudrait entrer dans le détail des formes qu^ou avait 
données à Venise aux élections », pour expliquer toutes 
les intrigues qui furent mises en œuvre par les adhérens 
de Zeno pour renverser l'autorité des Dix, contre les- 
<{aels s'était déclaré le sénat, qui représentait le parti po- 
pulaire •, on s'efforça de la paralyser, ^et, empêchant les 

' Aa vol* X| p 325, ouus avoiii fait coauailrc la manière d'clire 
le doge. 
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ëlections par lesquelles le conseil devait se compléter^ 
on avait le projet de le supprimer entièrement. 

Pour rétablir le calme, la seigneurie proposa au 8^ 
nat et celui-ci adopta^ le 3 septembre 1629 , IMtablii' 
sèment de cinq correcteurs des lois charges de sou- 
mettre la constilulîon des Dix et les lois de larépif*| 
blique en gdndral à une révision sévère. Les 
magistrats nommés furent Nicolas Gontarlni, Pi 
Bondumier, Zacharie Sagredo, Antoine de Ponte 
Jean-Baptiste Nani. 

Ces correcteurs proposèrent : 

l**. Que le conseil des Dix ne serait pas autorisa 
révoquer les décrets du sénat , ni à les interpréter 
(\ ordonner des amendes pécuuiaircs ; c|u\iucun p 
des Dix ni du doge ne pourrait être élu membre 
Dix. Ce décret fut adopté par sept cent cinquani 
cinq voix sur douze ccntquatre-vingt-(|ualor/ie; 
trentre-qualre sailcment l'avaient rejeté; quatre 
cinq voix étaient nulles. i 

2*^. La seconde proposition qui fut adoptée par 
cent soixante- sept voix contre deux cent quarani 
trois négatives, sans compter deux cent quatre-vii 
quatorze nulles, limita le pouvoir des Dix de doni 
des passeports de sûreté (des lettres de grâce) 
exilés et bannis, condamnés à lu prison ou aux gali 

5°. La troisième proposition fut nijctée. Elle al 
sait tous les moyens que les parens et les amis de 
sonnes condamnées emploient pour obtenir la 
sion de la peine. Il ne devait pas être permis 
demander gruee avant d'avoir subi la moitié iit 
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lition ; ceux qui étaient condamnés k vie ne pou- 
ent faire des démarches pour cela qu'au bout de 
ans. 

l®. La quatrième proposition reçut forme de loi ; 
i restreignait le pouvoir du conseil des Dix à la ju- 
iction criminelle. 

b°* En vertu d'un décret rendu sur la cinquième 
>position , le droit de décerner des amendes pécu- 
ires fut enlevé aux gouverneurs et représentans de 
*<^publique. 

5^. La sixième proposition qui causa de vives dis- 
isions reconnaissait le droit du conseil des Dix de 
;cr les vexations , concussions et actes de violence 
aomis par les nobles dans Texercice de leurs fonc- 
Kis. Elle fut adoptée avec cet amendement : « sans 
^udice des pouvoirs du sénat et de la seigneurie h 
(ard des délégations qui se font au sénat , et sans 
Sjudicc des pouvoirs des avoyadeurs qui , avec les 
^seillers et les chefs des Quatorze, ont droit de pour- 
pre des recteurs et autres magistrats désobéissans. » 
1^®. Les exécuteurs , c'est-à-dire les juges des blas- 
Ames nommés jusqu'alors par le conseil des Dix se* 
M dorénavant à la nomination du sénat. Leur juri- 
|;4ion s'étendra sur les blasphèmes et sur les délits 
|ttmis dans les églises. Les étrangers, les maisons de 
1^ et les imprimeries seront également soumis à leur 
^Sdictîon. 
|5^* Les monastères d'hommes et de femmes restè- 

r. soumis à la haute inspection des Dix ; mais le sé- 
nomma un magistrat pour ses fondations. 
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9^, Un décret rendu sur la neuvième proposit 
attribue encore au conseil des Dix la punition 
violences commises par les personnes investies de 
voira , principalement dans le cas où Tinvestigstil 
de la vérité exigeait le secret ^ le décret lui att 
aussi la connaissance de tous les grands crimes c< 
hors de rcncciutc de Venise, avec faculté de la Ai 
guer i des représentans ; celle des assassinats et 
du vagabondage*, celle du crinw ile Icui-majeh 
c^est-i-dire In d(\sol)('issanc(! à la loi, défendait 
porter des fusils \ les causes de faux moiinojngc, 
soustraction ou falsifîcation d'écritures privées ; cnfil 
la juridiction criminelle sur tous IrH ecclésiastiques. 

Enfin 10". 9 on ordonna cpie les Prcgadi nomme 
raient quatre secrétaires des Dix de la manière quel 
décret détermina. 

Par tous ces décrets le pouvoir des Dix fut consid^ 
rahlement reslrcânt, mais Tcxistence d(* ce conseil fo 
sauvée malgré les peines que /eno sr donna pour I 
faire abroger -, Taulorité dont ce chef do parti jouis 
sait tond)a entièrement, et, le 27 septembre 1638J 
conseil des Dix fut réorganisé par Li nomination d 
six nouveaux membr<:s, tous du parti opposé à Zeno 
Aux élections suivantes, il fut éliminé de toutes le 
places^ et ses amis s'éloignèrent de lui pour ne p^ 
déplaire aux oligarques. Enfin pour lui enlever tou 
espoir de jamais siéger dans le cousimI (Kns Dix, ains 
que toute influence au sénat, ses einiemis lui do'i 
nèrcnt la place honorable de procureur de S. Ma' 
qu'il n'avait ]>as sollicitée. 
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!}efat ainsi qaeraristocratieyëiiitieniie, qa'un parti 
ssant par les talens de ses membres avait Yonla 
»lir oa a&iblir, fiit raffermie et consolidée. La ré- 
ntion de 1628 est la dernière que présente This- 
re de la république. 
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l.it f^tirnr ilr ('(iiiilir v^i un ilr» rvcnctliCllS lesploi 
i«Mtt(U'(|uitl)lfv^ (Ir riii,<«toiiT ilo la république de Venise, 
non-^MfMiIruirnt A vtwxsv iIoa laitA int(^ressans qu*cUe 
pn-nrntr . rt Avu ratastrophrs auxquelles elle donna 
liru » mai» au^Ht pI |UMnri|>alonirut |><iree qu Vile corn- .. 
inrnrrnnr ^nitf ilrf^urnvA <lo plu5(le.'4olxAnte-diXAni| 
qui (iintf ut |uv pLuvr VnuNO au rang subonlonné 
«ptMlo a iM t'Mpi^ p<Mulant Ir tl<Tuior si<V.le de sou exis- 
\\\u'c \\o\'\\\\\\u\ (Vllr gurrrr 05l iVpoque d*une ^R 
ilr tliratlf tii'c aUsoluo. oi U riuquii^mc dan» Tordre 
ilr^ finonx>* rntro la n^puMiquo ri la Porto OUoniAue. 

nioa\nai( pu^baMoiurut «vlatr m\ an5 plus t Al, sans 
lo^r\nl>aM;»v danv UvMpiols Mourad IV sVtAit tiiKS pr 
la (iurnr \\c V\'\s<\ \ \w lloUo d'Alp^r et de Tunis 
vi<\nMo MMi^ lo' onhxv"^ du ivu*j;at Ali riivuiiuo^ «près 
axoM »u<o^t*' la «urr M<shtrvvau<>r ]\ar ses pirateries , 
outra dan* TAdualique» pvU dcxaut les bouches 
du r.aHan^ uu Uatnuaxt vx nituu . et. |x>ussi^ p*r 
uuo tiMup'Mc. j% U l\iuviv À la vade de Vallons. l>«ns 
tons Wut!* tra^^t'^s ax»v le.* Otlomau>. les Vénitiens 
sYta^out Km vx«^ la taoxdtode jvui>uivix et de com- 
Ivattw lo« %>M-xau>os jvitout o;^ ^,n :es tivmxraient* 
MrtV«u \\qv',U^. pwMssiitcviV de ia tlotte xx'uitiennCi 
att.^qua. U^ > ,*o*ot t(^X^» la txotU- d'M; devant Vâl- 
Un*« * vt . \NMV,tt;^ xUo JB^ i\ t«^v^ d^m K- }HMi . CaïKlIo 
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' bloqua pendant un mois ; averti enfin que le ca- 
tan pacha venait au secours des corsaires, il força 
intrée du port , s'empara des seize galères , et les 
induisit en triomphe à Corfou. Mourad qui était sur 
s fronlières de Perse , averti de cet outrage , envoya 
)rdre d'arrêter le baile et de se préparer à la guerre ; 
ais la malheureuse issue de sa campagne le rendit 
inciliant, et, en 1 659 , la paix fut conclue. La rëpu- 
ique paya le dommage que le bombardement avait 
lusé à la ville de Vallona , rendit une des galères 
nnme appartenant à la Porte , et se réserva le droit 
î châtier les corsaires partout où on les rencon- 
erait. 

Le désir du faible Ibrahim de conquérir Candie ^ Owm d« 
it cause que la guerre que le fougueux Mourad avait 
)ulu éviter, éclata en 1611. Une riche prise que 
abriel Baudrau des Chambres, général de l'ordre de 
[alte, avait faite le 28 septembre , et avec laquelle il 
rait mouillé à Cephalonie, île vénitienne^ en fut le 
rétexte. Ibrahim déclara la guerre à Paul Laacaris de 
astellar, grand maitie de l'ordre. Lorsque cette 
ouvelle arriva en France, un preux chevalier, un 
militaire distingué , Louis .de Severac , nommé par la 
oite duc d'Ârpajon ^ , fit prendre les armes à tous 
es vassaux, leva 2,000 hommes à ses dépens, chargea 
joelques vaisseaux de munitions , et amena an grand 
maître ce secours vraiment royal. Parmi les honneurs 

* Louis de Severac, comte de Rhodes, fîls de Jean V, baron d'Ar- 
f>îmi et de Severac ^ vicomte de Monteil. l^es Arpajon descendaieal 
^ancMfti comte» de Toulouse. 
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dont ce fervice fut rëcompeosé , fui le privilège qoe 
•on fils alndet les chefs de sa maison, & perpétuité, 
seraient chevaliers de Malte dè§ leur naissance , et 
grand'croix à Tâge de seize ans. Après TextinctioD d« 
uiAIes de la famille d'Ârpajon , on vit en France lli^ 
ritière de cette maison d«^or(1e de Tordre, et par Km 
mariage porter le privilège de sa famille dans celle di 
Noaitles. 
iMin0ii« j^g dc^claration de guerre d*Ibrahim, du mois di 
mars 1615 , ne fut cependant qu'un masque pourcos' 
vrir 6es vt'ritubles vues. Il en voulait à Candie. Lt 
flotte turque , portant 50,000 hommes de troupes de 
d<^urquenieiit , sortit des Dardandles au commenee- 
ment du mois de juin , et se dirigea vers Malte \ arri- 
Vi^e & Navarin le 20 , elle se tourna subitement ven 
Candie, aborda Mans rt^sistance à Gogiia le 34, et ai* 
siégea la Carnée. A la même époque le baile de Veniie, 
à Constantinople, fut arr/^té, et le grand-visir pro« 
duisit une foule de griefs contre la république. Celle* 
ci réclama le secours des puissances chrétiennes ; le 
pape l'autorisa à lever 100,000 ducats sur le clergé 
des états vénitiens, et équipa cinq galères*, l'Espagne 
en ajouta cinq, la Toscane en fournit six, et Tordre 
de Malte autant. NicolasLudoviHio, époux d'une nièce 
du pape, eut, comme général de TKglise, le commaii' 
dément de cette escadre, qui, le 29 août, arriva à \ 
Zante et se joignit h la flotte de la république, corn* 
mandée par Jiirôme Morosini. Le gouvernement fran- 
Çiiis envoya secrètement 100,000 éeus et quatre brû- 
lots, promit de plus grands secours pour Tannée sui- 
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rante^ et permit aux Vënitiens d'enrAler des soldats 
en France. 

Après un siège de deux mois environ qui ^▼«itc.ïï,'*^^^ 
coûté près de 20,000 hommes aux Turcs, la garnison ''*'"'*' 
de la Canëe capitula k des conditions extrômement 
lionorables, et quitta la place le 22 août. La flotte de 
Zante arriva trop tard au golfe de la Souda pour en- 
treprendre quelque chose d'important avant Thiver. 

Il n'existe pas de signe plus certain de la décadence |j55"ï*«*" 
des gouvememens , que la désunion qui en temps de 
guerre se manifeste parmi les généraux. Tel fut le cas 
de la république de Venise en entrant dans la guerre 
de Candie. Elle souffrait encore de deux autres maux; 
elle manquait de généraux expérimentés, et ses finances 
âaient tellement délabrées qu'il fallait avoir recours 
à des moyens extraordinaires pour suffire aux premiers 
besoins : nous verrons dans la section suivante quelles 
ressources la seigneurie se procura. Pour remédier à 
la discorde des généraux et à leur inexpérience^ on pro- 
posa au vieux doge, François Erizzo , de se mettre 
lui-même à la tête des forces de l'état. Â cette propo- 
sition le vieillard plus qu'octogénaire sentit son cou- 
rage se ranimer , et promit de verser pour la patrie la 
dernière goutte de son sang ^ mais la mort le surprit au 
milieu de ses préparatifs et Jean Gapello fut nommé 
capitaine général. 

Ce choix ne rétablit pas la concorde parmi les chefs, v»mpn 
et la campagne de 1646 ne fut pas plus glorieuse que 
la précédente. Deli Cussein, général turc, prit d'assaut, 
le 20 octobre , la place de Rcttimo en Candie ; Ca- 
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pello dont la «cigncurie était mécontente ftit rempho^l [_ 
par Jean-Baptiste Grimani. En 1617 et dans lei n* 
nëea suivantes, il fut livré un grand nombre deooah 
bats dans lesquels les Vénitiens montrèrent leur m* 
cienne bravoure *y mais comme ces affaires eurent n- 
rement un résultat important , nous ne nous arrête- 
rons qu'à celles qui nous en offrent. 
,p«iMd« Le siège de la ville de Candie fut entrepris poork 
mUir tMf* première fois en 1 648^ par Ddi Cussein ; Louis-Léo- 

BQsv# 

nard Mocenigo, successeur de Grimani qui avait pM 
à la prise de Glissa , défendait la ville assiégée, et re- 
poussa tous les assauts^ 
nbat MTai Pendant Tlnver de 1 648 à 1 649, l'amiral Jacques Rin 
tint avec vingt galères la station des Dardanelles etem- 
pécha le capitan paclia de sortir de la mer de Marman 
pour porter des renforts à Tarméc turque en Candie *, 
mais au printemps , dans un moment où Riva , qui 
avait détaché plusieurs galères, était trop faible pour 
résister à quatre-vingts vaisseaux , le capitan pacha 
entra dans l'archipel. L'amiral vénitien ayant été re- 
joint par les galères qu'il avait détachées, poursuivit 
la flotte turque qui, quoique quatre fois plus forte en- 
core que la sienne, se sauva dans la rade de Foschia, 
l'ancienne Phocée. Riva Py attaqua, le 6 mai, et y mil 
le feu. Cette bataille coula aux Turcs 7,000 morts et 
quinze galères. Les historiens vénitiens assurent que 
la flotte de la républi(]uc ne perdit que 15 hommes. 
Ce qui , dans toute autre circonstance, paraîtrait une 
exagération absurde, pourrait s'expliquer dans celle- 
ci par la nature du combat. 
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Le 10 juillet 1651, le capitaine géficTal Mocenigo . ^^""''•^"•' 
Éttaqoa près de Santorino (Tancienne Thera), à la '^'' 
hauteur de Paro la grande flotte ottomane et rem- 
por^ sur elle une victoire brillante. 

Le 36 juin 1 656^ Famiral Laurent Marcello fut at- comut mi 
taquëdans les Dardanelles par Sinan , capitan-pacha. t<?f^» 
Le combat fut sanglant. Marcello y fut tué , mais Ba« 
dcmr, qui prit le commandement, remporta une vic- 
toire brillante. La flotte ottomane fut prise ou dé- 
truite; Sinan s^enfuitavec quatorze galères seulement. 
La conquête de Ténédos , Lemnos et Samotraci fut le 
seul fruit de la victoire. 

Après plusieurs années d'anarchie et de troubles CifUiMv 
dans l'empire ottoman, Mabomet Kioprili fut mis, en *^^' 
1656 , en qualité de grand-visir , à la tète du gouver- 
nement ottoman auquel il rendit Téuergie qu'il avait 
perdu sous l'administration d'un sultan enfant, dont 
le Xràne était incessamment ébranlé par des révoltes 
et pai la discorde entre les Janissaires et les Spahis. 
Le nouveau capitan-pacba , Topai Mohammed , sor- 
tit ^ le 33 février 1657, du canal des Dardanelles avec 
trente-six galères et quatre vaisseaux plus petits , sans 
que le capitaine-général , Lazare Mocenigo, put Ton 
empêcher. Les deux flottes se livrèrent , le 3 mai , un 
premier combat dans le canal de Scio , où les Véni- 
tiens furent vainqueurs. Le 17 juillet, il y eut dans 
les Dardanelles une seconde bataille beaucoup plus 
importante^ et qui dura trois jours. Les Turcs per- 
dirent vingt vaisseaux ; mais la perte des Vénitiens 
fut beaucoup plus grande. Leur vaisseau*amiral sauta 
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Cil l'air, et le hrave McHUïiiigo \}Mi ilana r«ip1otiM<ft;k 
I^et Turca prirent Sainotraei , Trri^iloa et StalinièMlhft 

7r!^ T\é Jusqu'alors les Vénitiens n'avaient eu cFautres n- 

Lm*imo. cours effectifs (|ii(; eeux que le pa|Mï et Torilre dcMilll 
leur fournissaient; mais, en KifiO, lorsf|UL* le inarii|e 
il(ï Louis XIV avec Tinfante Marie-ThérAto mit af> 
ferrni la paix des Pyrénées , le roi de Frane^ leur M» 
corda un secours de 4,000 hommes sans générai, mail 
commandés par iUm oflieiers de Téeole de Gond^t 
M, de Oremon ville , qui avait été ambassadeur du roi 
h (îonstantinople, entra an service de la république* 
Le corps frfuirais alla renforcer Tannée avec larpielk 
le capitaine-général , Franc^ois Morosini , fit une ten- 
tative pour surprendre la (îanée, qui éclioua. La ja« 
lousie et la présonq)tion des généraux vénitiens dé- 
goûtèrent prompt(;nu*iit (îremonville (pii, k la fin de 
la cam[)agiie , quitta le service de la républi(]ue. 
Louis XIV envoya des vaisseaux en (iandie pour ra- 
mener le reste des troupes françaises. 

Mip«in«H« Kn 16*61 , le capitaine -général , (Ircorge Morosini, 
excellent marin , réussit ^ par une suite de combats , i 
ruiner presqu'enti^rement la flotte ottomane. 

b|M)«ii/iM Plusieurs fois la Porte Ottomane avait fait à la rë- 
publique des propositions de paix cpii furent refusées, 
parce qu'elles avaient pour base la cession de Die de 
Candie, et parce que les Vénitiens cMpéraient beau- 
coup d'avantages de la guerre d'Hongrie dans laquelle 
les l^urcs étaient enveloppés depuis \('M). Mais, après 
la paix do Vasvar de iiyùi <, la seigneurie craignant 

* 11 f n «ara (|ucaliufi dam la rhap. luivaiil. 
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i la Porte ne tournât tontes ses forces contre la 
Imatie , prit des dispositions pins pacifiques. Elle 
m en quelques n^ociations : le grand-yisir con- 
lit & laisser aux Vénitiens la partie orientale de Hle 
Candie, où étaient la capitale et Settia, à condi- 
m qu'ils lui cédassent Rettimo et la Canée, dont les 
rcs étaient maîtres, et lui remissent la Sonda, qu'ils 
^eaient eocore. Uni tel arrangement n'aurait été 
on armistice qui aurait laissé à la Porte le temps de 
parer tous les moyens d'attaquer Candie ; aussi la 
;neurie rejeta-t-elle ces conditions astucieuses, et 
guerre continua. Le roi de France et le duc de Sa«* 
e c:édèrent aux Vénitiens le marquis de Ville , que 
os avons tu servir avec distinctioh dans les campa- 
es d'Italie ^; avec lui arrivèrent beaucoup d'officiers 
périmentés. Le marquis trouva l'organisation mili- 
te des Vénitiens extraordinairement défectueuse et 
(ns l'enfance de l'art : il fallut commencer par y in- 
oduire les élémens de la subordination , moyennant 
division des troupes en régimens , bataillons, esca- 
nms et compagnies. 

La flotte vénitienne , sous le commandement d'An- ^^ 
réComaro, capitaine-général, tenta, le 26 février 
666, de surprendre la Canée; mais les troupes qu'elle 
âkarqua furent repoussées. La flotte mit de nouveau 
D mer le 7 mars , débarqua , près de Candie , une ar- 
léequi entra dans un camp retranché; la ville fut 
ébloquée pour un instant, et, après dix-huit ans de 
)cltision , les habitans purent pour la première fois 

/ Vaj. w<À, XXVII, p. ^3. On le nomme tutti Villa. 
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sortir de leurs murs. Les Turcs dirigèrent plm 
attaques furieuses contre les Vdnitietis; chaque fi 
furent repoussas avec^perte ^ nëanmoins lea Véni 
n'osèrent pas attaquer les retranchemens ottom 
qui étaient très-forts. D'ailleurs l'irrésolution de 
généraux et la discorde qui régnait parmi eux, n< 
mirent pas de former une entreprise importante, 
capitaine-général ramena son armée à Standû 
marquis de Ville entra dans Candie pour mettre 
ville en état de défense , parce qu'on prévoyait < 
grand-visir, Àchmet Kioprili> ferait tous ses e 
pour la prendre par force. 
ooi>a »Ug« En effet Âchmct Kioprili lui-même se rendit 
l'île, et recommença le siège, le 22 mai 1667, 
70,000 hommes de troupes régulières, 80,000 c 
gulières, et une artillerie de trois cents canon 
siège est un des plus célèbres de Thistoire mod 
La défense était dirigée par le capitaine-général 1 
çois Morosini, ayant sous ses ordres le marcju 
Ville , qui commandait rinfuntcrie , et le prove( 
Antoine Barbaro , gouverneur de la place. Ce d< 
étant mort vers la fin de l'année 1 667 , fut rcmpla( 
Bernard Nani, qui fut tué six ou huit mois aprè 
chevalier d'Harcourt, de Tordre de Malte, Ma 
neuve, Langeron, Moutansicr, deGanges, et d'< 
Français , y servirent comme volontaires. Les ' 
développèrent dans ce siège des connaissances d< 
militaire auxquelles on ne s'attendait pas de leur 
ils étaient supérieurs , sous ce rapport , aux Chré 
auxquels ils montrèrent l'art de faire des lignes ] 
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ies dans lenrs tranchées , qu'eux-mêmes avaient ap- 

itd'un ingénieur italien. Jamais on n'a vu plus d'ao- 

nté à un siège; dans l'espace de six mois , du 32 mai 

i 18 novembre, où la saison pluvieuse força les 

[ircs à suspendre les opérations , il y eut trente-deux 

Hints, dix -sept sorties, et de part et d'autre on fit 

Bter la mine six cent-dix-huit fois. Dans le même 

nps la garnison perdit400 officiers, et 3,200 soldats; . 

..l'armée ottomape plus de 20,000 hommes, dont 

t^OOO engloutis dans les mines. 

Pendant l'interruption du siège, les Vénitiens éprou- c^mpape d* 

rent une grande perte ; le duc de Savoie rappela le 

Brcjuis de Ville. La république remplaça cet habile 

iiéral par Alexandre du Puy, marquis de S. André 

imtbran> officier de beaucoup d'expérience ^. Le 

^pe exhorta toutes les puissances chrétiennes à se- 

«irir les Vénitiens ; ses galères et celles de l'ordre de 

■lie joignirent encore une fois la flotte de la répu- 

iqiie. La France et le duc de Lorraine lui envoyèrent 

I l'argent; de la part de l'empereur il arriva un corps 

I 3,600 hommes , commandés par le baron de Kiel- 

woiaegg» Le duc de la Feuillade se mit à la tète d'un 

Brps de 500 officiers français qu'il amena au secours ^^ 

es assiégés. 11 employa sa fortune , qui n'était que 

liédiocre , à solder ces officiers , auxquels se joignirent 

pie foule de jeunes gens des premières maisons , des 

^^nbusson , des Beauveau , des Créqui , etc. Les Fran- 

•ais et les chevaliers de Malte arrivés à Candie , riva- 

' Le marquis de Ville revint plus lard comme gënc'ral du |>a|>e^ 
( trouva la mort au siège. 
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Usèrent de braTOure. Ils firent , le 16 décembre li 
une sortie qu'on peut regarder comme une des en 
prises les plus téméraires ; ils y perdirent beaucoo 
monde. 
ÏSX'ifîSr Pendant l'hiver, la république reçut des Iro 
auxiliaires d'Allemagne , savoir 188 hommes dugn 
mattre de l'ordre Teutonique ^ ; les ducs de Br 
wick et Lunebourg lui fournirent 3,300 homi 
sous les ordres du comte Josias de Waldeck. 
lecteur de Bavière envoya 1,000 hommes ^ l'évèqi 
Strasbourg 400 , le duc de Mantoue 500 ; Télec 
de Cologne , les évéques de Munster et de Paderb 
fournirent de l'argent ou des munitions. Mais w 
cours plus important arriva de France *, louis 
envoya 6,000 hommes sous les ordres du duc de 
vailles ^ ; le duc de Beaufort , le même qui avait 
un rôle peu honorable dans les troubles de la froi 
commandait la flotte comme amiral ; cette armé 
riva à Candie le 19 juin 1669. « C'était , dit Beau 
la Bichardiére dans son Voyage de Candie , c'était 
chose déplorable de voir l'état où cette ville était 
duite : les rues étaient couvertes de boulets , de ba 
d'éclats de bombes et de grenades^ il n'y avait pas 
église , pas un bâtiment , dont les murailles ne fus 
percées et presque ruinées par le canon. Toutei 
maisons n'étaient plus que de tristes masures ; il y 

* Jean-Gaspard d^Ampringcn, qui plus lard fui vice-roî «l'I 
grie. 

* Philippe de Montault de Benac , duc de Navailles , nomm 
1675, mtrëchtl de France. 
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t maurais partout. De quelque côté que l'on tour- 
ty ou rencontrait des soldats tués, blessés ou es- 
^piés. » 

Clément IX conféra au duc de Beaufort le corn- 
ndement des troupes qu'il avait envoyées sous son 
reo , Vincent Rospigliosi \ mais Montbrun , qui > i 
e grande bravoure, réunissait une longue expé- 
Dce , dès qu'il eut vu l'état des choses , avertit son 
iFemement qu'il ne serait pas possible , sans des 
»jens beaucoup plus forts , de sauver la place. Peu 
jours avant l'arrivée des Français, le provéditeur 
Lterino Cornaro , le capitaine le plus distingué des 
nitiens , fut tué d'un coup de boulet , et sa mort fut 
;ardée comme le plus grand malheur qui pût arriver 
os les circonstances , et célébrée comme une victoire 
ns le camp du grand-visir. 
Les Français désapprouvaient hautement le système °^!**. ^ 
rement défensif qu'on avait suivi jusqu'alors , et qui ^T'âîîSîu 
lit si contraire à leur génie national ; ils représente- 
nt que^ dans l'état où la place était réduite^ il était 
aille de vouloir la défendre, et que ce n'était qu'un 
bri extraordinaire qui pouvait la sauver. Le 25 juin, 
Qsi six jours après leur arrivée, et contre l'avis du 
ipitaine-général François Morosino, et de Montbrun 
lème, ils firent une sortie, et, avec une ardeur in- 
royable et une bravoure telle qu'on la trouve plutôt 
lans les romans de chevalerie que dans la réalité , se 
irécipitèrent dans les tranchées des ennemis, auxquels, 
ans le premier choc , ils tuèrent 1 ,300 hommes. Déjà 
s touchaient les batteries ottomanes qu'ils allaient at- 
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laqutT ttvec d'autant plus d'assurance qu'ils compti 
sur une sortie que le comte de Kielmansegg Ai 
faire d'un autre câtt^ avoc ses Allemands (car lec 
taiue-gdnc^rul n'uvuit pus permis que d'autres trou| 
prissent part) , lorsqu'un accident les mit en dëri 
I^e feu prit à quelques barils de poudre qui H 
restes dans les batteries ; depuis long-temps les! 
cuis n'uvaient entendu [Nirler que des mines qu'oi 
sait sauter à Candie; une terreur panique s'en 
d'eux, et ils prirent la fuite. Les Turcs, rei 
de leur terreur, les {poursuivirent Jusqu'à la p 
et leur tuèrent 600 honniies. Parmi les tAtes q 
grand-visir lit promener autour de la ville comn 
trophées , se trouvaient celles du duc de Beaufor 
eouite de Uosan ', neveu del'urenne^ des marqi 
Iji^^uières, d'Iluxelles et de Fabert, d'un Gasteli 
d'autres. 
iMpnri .le. Cet éeliee el la désunion qui régnait parmi les 
persuadèrent le due de Navnilles d(; l'impossibili 
sauvi^rCnndie. Dans cette conviction , malgré les 
pliiwitions du capitaine général , et l(;s larmes de 
les lijtbitans, il rembarqua ses troupes et quitta 1 
21 uout 1669 1 siius doute en vertu d'un plein po 
dont il était muni pour ce cas. Ku route il renc 
le maréchal de Hellefonds^, que le roi envoyait 
secours, avec quelques milliers d'hommes : il h 
mena en France. Louis XIV désapprouva la défe 

* Fi-(((l^ii(-,ruiiitn lie Hoktin, fcfconil fiU ilc. Oui AKIoiice, n 
<lr Durai, et fl*Éliiabetli de U Tour Uotiilloii. 

* Jtrriiard Gî^auU île DalUroril. 
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duc deNavailleSi et Texila dans ses terres; mais 
feiafficier justifia sa conduite , et rentra en grâce, 
npiglîosi f également convaincu que tout espoir de 
jffer Candie était perdu , suivit l'exemple de Na- 
Iles; jugeant qu'il ne serait ps convenable que la 
use fûX rendue aux infidèles en présence d'un gêné- 
;. /àe l'Eglise , il parti avec sa flotte. 

■a garnison était réduite à 3,000 hommes , nom-^J^^^l^^ 
p trop faible , mémo pour occuper seulement tous ^^' 
ii|i06tea; la place et les fortifications n'oifraient plus 
gpa monceau de ruines arrosé du sang de 30,000 
Ipétieni, et de 110,000 Musulmans. Le 32 août le 
pptaine-général vit arriver une escadre portant 1,000 
puues de troupes du pape et du duc de Modéne , 
pBc des munitions : le grand visir qui l'aperçut aussi, 
iolat de livrer sur-le-champ un assaut avant que ce 
■ifort fût entré dans le port. L'assaut eut lieu à 
idi ; il fut furieux-, mais n'eut pas de succès. Ce fut 

dernier que les Ottomans livrèrent. 

Le 27 août , Morosini convoqua les officiers de la 
Urnison pour délibérer sur ce qu'il y avait à faire, 
^ttt le monde s'accorda qu'une plus longue résistance 
bait impossible. Cependant Morosini envoya auprès 
fsfloipiglibsii qui était encore dans l'île de Standie , 
mrlui demander 5,000 hommes, ^vec lesquels il 
*iBDgagcait de soutenir le siège jusqu'en hiver : le gè- 
lerai de l'Eglise ne crut pas devoir adhérer à Cette 
lemande. 

Louis Moliuo, par lequel la république avait fait 
aire à la Porte des propositions de paix en 1668 , se 
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trouvait encore au quartier du grand Tbir. Le o 
taine-gdnéral Toulut l'engager à traiter de la reddi 
de la place de Candie. L'ambassadeur ne s*y étani 
cru autorisiS , Morosini qui réunissait en sa pera 
les qualiU^s de capitaine*gdndral et de provëditet 
la mer , conçut l'idt^e grande et hardie de coud 
sans y ^Xvc autorisé y la paix au lieu d'une simple ( 
tulation. U envoya k Giofiro , où était le quartie 
grand visir^ le colonel Aland, Ecossais, et le a 
taire Etienne Gordili. Les Turcs aflect^rcnt beau 
de morgue et d'indifTércnce, mais comme Ac 
Kioprili n'ignorait pas que sa t^to répondait i 
honiet IV de la conquête de Candie , on 
tendit assez promptement sur la paix qui fut coi 
le 6 septembre 1669. Dans cette transaction , le { 
visir se servit des talens d'un Grcc^ nommé I 
giotes, qui possédait toute la confiance d'Achni( 
la méritait par son esprit et son dévouement. On 
corda sur les conditions suivantes : 

1 • Les hostilités cesseront sur-le-champ. 

2. La république cède à la Porte la ville de G 
av(!c toute l'artillerie qui était sur les remparts i 
le siège; le capitaine-général pourra emmener le 
nons appartenant ù la (lotte, ou, romme port( 
autrtï relation , toute l'artillerie r(*st(Ta dans la p 
excepté quarante canons dont le grand visir fait 
sent uu capitaine-général. 

5. Dans le délai de douzc^ jours, d'un temps s( 
tous les habitans qui voudront ({uitter la vilh;, {: 
ront s'embarquer pour Standie avec l(*urs armes. 
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M|pitunef;dbiënA)poum eii|iortor tooa h$ yim$ UfiiA 

* 4« Lft v^giUicfBie me ûenscrvert dtos l'île que Spit 
ÉÉlfqigâ anrett n pnfqvi'ile, la Souda et \e$'GnjHm9êt 
w 4:oBqallte8 cpi'dle ey ait £idtet âur 1a frontière de .le 
toiniie loi resterost, ttaûmn^éBieut CiÎMa* . 

£• DaBtle dilài de i^puunuite jouis d'au lempf «er 
y kt 4imQpes.et vauseaux de la répiddifue<é¥e0ufr- 
l^deâtamai& 

A. LaT^a«blkpie otmtinuelra à pa jet les coutiûiiir 
BfficâutniiijSea pour le;3 Sks de l'AvvAûpel' ejk W 
places.de Gffèœ ; ma^i.eUe Mpiieta ^neu pour Zaote 
*t Cëphalouîe» .: . 

7« La Pi>rle r^^^ tous les prifopaierSf «os^t&t 
|if«u ii»h»f fadeur de la république ^ra venu k Çoiii#r 
kâtttîiiopteayec b rsijfioatjon diii t^itë* 

8« Eo&n k U»ité iniocord^ réciproqucmieut uue ^io^-r 
ûatie générale* 

Leslûateriens <M, coua^aë dans leur» annales que 
cUtt3 la seule année i669 la garnison de Candie» les 
Uoupes àuxiluiiies wm cwapiises , avait perdi| Sjl1$7 
luldals àvee un très-grand poodire d'officiers, et 2>7i)0 
pMNiiftierf et lEUiiirîps >9 diwui 1|9 v^écm tw^>s SitPQQ 
Tnros avalent: p^i^ Les babilans ^ient réduits i 
é^OiO âmes) le» vitilies de leupns ipalseM et l'esfclairage 
qu'ds alttendilent letur inapiipireipt de l'horreur poujr 
lenr patrie *, ils s'ie«ibarquà«ent i(9W 9 M furent transe- 
pietés à Parmzo enJstrW,» oùfeiiéaut leur fit donner 
des maisons et des terres ; deux popes gvecs, teoil Jtuifis 

xxxu. 12^ 
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et un tous-of&oier avec douce ao ils qui abjuiéNtl |^ < 
k religion chrétienne restèrent seuls àGuidiStUL^u 
garnison, forte de 3,754 hommes avec 400 ohefiOflif^i* 
fut embarquée. Le baron Ânnibal de Degenfeldyio-|[f^ 
lontaire allemand ^ fut le dernier qui sociit par la 
de mer \ il la ferma derrière lui le 36 septembre* Dett! 
cent douze canons restèrent sur les remparts ( le m 
pitaine-gdm^ral en emmena trois cent trente*ee p t SMI 
douce mortiers. Il arait laissai le major Pozso diBoqi 
et quelques ofTiciers pour remettre la plaoe aux 
queurs. Après avoir fait ddblayer les rues et ohsBgi 
la oathddmlc en mosquée, Kiëprilifit, le 4 octobn^ 
son cntrde solennelle h Candie , et François Morosini) 
qui était encore & Standie , le fit féliciter. 

(( Une personne digne de foi qui se trouvait à Te* 
nlse, lorsque la triste nouvelle de ceâévénemens «rriii 
dans cette ville, m'a assuré, dit Muratori, qu'cilt 
croyait assister au jugement dernier^ les gémlssemeiiiy 
les pleurs , les cris et les hurlemens des deux sexsi 
n'auraient pas été plus grands si la fin du monde était 
arrivée. Le peuple fanatique courut dans les rues , d^ 
plorant un si grand malheur, vomissant des blasphè« 
mes contre la Providence , maudissant les Tvlvcb et 
couvrant d'un torrent d'injures le général Morosinoi 
l'appelant à grands cris un traUro , et lui imputant 
particulièrement la perte de la ville pour n'avoir pal 
voulu soutenir l'heureuse témérité de la sortie fran*- 
çaise. Malheur à ce général si alors il était venu à Ve* 
nise ; sa vie aurait été en grand danger au milieu de co 
peuple fiirieux, » 
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sénat de Venise, cette assemblée de sages , pér- 
il peuple ignorant d'exhaler sa fureur, et ratifia 
ité. 

aécution de la paix soufirit des difficultés en 
atie à cause de l'esprit tracassier des commissaires 
ctifs chargés de régler les limites. On en vint aux 
de fait, et les Monténégrins tuèrent 2,000 Turcs. 
»met ly allait déclarer la guerre à la république 
ée ; mais de nouveaux commissaires plus conci- 
étouffèrent cette dispute. 
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SECTION III. 



Épénemens intérieurs, depuis 1645 Jusqu'en 1684* 

tfntioatfi. Nous avons dit que, parmi tous les embarras qoeb 
république deV en ise éprouva pendant la guerre de Caih 
die, celui des finances était un des plus accablans. Le 
crédit de Tétat était tellement déchu que, dès la première 
année de la guerre , il ne put se procurer de Targeiit 
qu'au taux de sept pour cent. La ressource qu'on imi* 
gina d'abord pour s'en procurer sans frais fut de vendre 
la dignité de procurateur de S. Marc. C'était la premiè- 
re et la plus ancienne magistrature de la république/ 
dont la fonction primitive avait été de veiller â ce que 
la ville naissante fût garantie de la violence des eaux. 
Son nom vient de l'inspection sur l'église deS.Marc^ 
dont ces magistrats furent chargés , lorsqu'on cons- 
truisit cette église. Leur nombre était de trois; en 
1645 j on en créa trois autres, et cette dignité fut don* 
née à l'enchërc sur la mise à prix de 25,000 ducats , 
de manière cependant que , pour qu'un nouveau no- 
ble pût l'emporter sur un ancien, il fallait que son 
offre fût double de cMe de son concurrent *, distinc- 
tion contraire à l'esprit de la constitution, qui voulait 
qu'il y eût une parfaite égalité dans le patriciat. Le 
gouvernement abusa ensuite; de cette ressource finan- 
cière en augmentant le nombre de places de procura- 
teurs de S. Marc, au point qu'au bout de la guerre 
de Candie, il y avait quarante et une personnes rêvé- 
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de cette magistrature. On en cite deux, Vincent 
et Octave Manini , qui la payèrent 100,000 du- 
chacun. 

uand les riches vaniteux de la république virent Cr^étimdt 
, pour de l'argent , on parvenait aux honneurs , «^"^ 
sayèrent de se faire ouvrir de la même manière le 
d'or, c'est-à-dire d'acheter la noblesse vénitienne, 
tre familles plébéiennes très-riches et considérées, 
labia, les Vidman, les Ottoboni et les Zaguri, of- 
Qt chacune 100,000 ducats pour y être élevées. 
i proposition dut trouver une grande contradic- 
C'était dégrader la noblesse que de fixer un prix, 
qu'il fût , à une chose qui jusqu'alors paraissait \ 

imable. Mais les besoins devenaient pressans, 
i la prise de la Ganée ; ils firent taire la voix de 
tocratie, et^ au mois de février 1646, le grand 
îil publia un décret portant que^ parmi les ci ta- 
ct autres sujets qui dans le délai d'un mois ofiri- 
t de payer, pendant un an, la solde de 1,000 
nés, et qui, pour cet effet, verseraient dans le 
r la somme de 60,000 ducats^ on en choisirait 
pour être élevés au rang de familles patriciennes, 
idmit à concourir à ces cinq choix les étrangers 
'engageraient à payer 10,000 ducats de plus. Les 
Idats devaient être nés de légitime mariage , et 
ver que ni eux , ni leurs pères et aïeux n'avaient 
)é d'art mécanique. On établit une gradation 
li les nations étrangères qui voudraient concou- 
ce choix. La magnifique et royale nation grec- 
levait être préférée à toute autre, comme ayant 



182 LIVRE Vil. CHAP. XI. VB^TISS; 

été long-temps régnante et ayant bien mérite de là 
république. Aucun Italien ne pourait être admis à la 
concurrence, s'il ne réunissait toutes les conditions 
requises pour la dignité de la noblesse vénitienne. La 
nation allemande devait être traitée comme la greo-- 
que y et les Français, les Espagnols et les Anglais 
étaient déclarés admissibles aux mêmes avantages; 
mais les Juifs, les Turcs, les Sarrasins ne pourraient 
concourir dans aucun cas , et quiconque proposerait 
d'admettre un individu d'une de ces trois nations, 
serait puni du bannissement perpétuel et de la confis* 
cation de ses biens. 

On ne s'en tint pas aux cinq familles; on en admit 
soixante-dix-huit , parmi lesquelles il y en avait trois 
allemandes, les Yidman, les Giovanelli et les Yanaxd. 
Cette opération valut à la caisse de l'état une somme 
de huit millions de ducats. 
RtfuiiiitM- Alexandre VU en procura un million à la répnbH- 
•aile», 1666. q^ç çjj supprimant, en 1656, les ordres ou congréga- 
ticms des Crucigeri ou religieux du Saint-Esprit i, et 

' Il y avait, avant 1656, trois ordres de Crucigères , ou religieux 
iieia Croix; ceux d*Ualiey ceux «le France et des Pays-Bas, et Ut 
Gmcigères à TÉtoile en Bohème. Les premiers (dont il est qoeslîoii 
ici) se donnaient une origine fabuleuse qu'ils faisaient remontera 
S. Giet, qui fut évéque de Rome de 78 à 91, ou à S. Cyriac, du qua- 
trième siècle. Ce qui est certain , c*est qu* Alexandre III renowek 
cet ordre en 1166 , et qu* Alexandre VII le supprima à cause du d^ 
règlement de mœurs qui régnait dans cette institution. Les Gmti- 
gères d'Italie étaient divises en cinq provinces : Bologne, Ytaife, 
Rome, Milan et Naples. Ils avaient Thabit , le manteau et le camail 
bltat, et portaient toojours à la main une petite croix d'argent* 
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Wtorîsant la république à rendre les biens que cet 
Nrdre possëcUit dans son territoire. Pour reconnaître 
de service, le sénat permit aux Jésuites , qui depuis 
L606 étaient bannis du territoire de la république ^^ 
l^y rentrer et leur assigna Tancienne église des Gru- 
^eri. En 1668, Clément IX autorisa le sénat à yen* 
%xe encore les biens de trois autres ordres, nommé* 
ttient des Jésuates 2. Le pape désirait alors que la ré- 
publique abrogeât la loi de 1 530 ^ qui interdisait les 
acquisitions du clergé , afin que l'Elglise pût recouvrer 
L^équivalent des pertes qu'elle éprouvait par la sup- 
pression de ces couvens ^ mais la république ne poussa 
|ias jusque-là sa gratitude. 

Comme un moyen de rétablir son crédit qui était bunirrilTi 
entièrement tombé , la république fit une opération 
financière peu loyale. Quelques-uns des capitaui dus 

Quant à Tordre do S. Esprit, que le pape sapprima en 1656, ce qa*il 
lant entendre ici par le mot de supprimer n*est pas clair* L'ordre 
dont il est question est celui qu'on nommait en France l'ordre d« 
$• Esprit de Montpellier , et en Italie Tordre du S. Esprit in Sassia. 
Kons avons parle' (vol. Y, p. 71) de la fondation de cet ordre d'hos- 
pitaliers auquel Innocent III confia le grand hôpital de Rome. Cette 
institution se composait de deux classes de membres, les uns pure- 
ment sëcnliers, les autres ecclésiastiques , et liés për des vœux relî-* 
gicox. Pie 11 supprima , en 1459 , la première cbsae , ou les eheça* 
Uers ck Tordre , en conservant les reliffieux^ qui subsistent encore. 
ISnlgré cette suppression , la classe des chevaliers se maintint en 
Fmnce, et conserva peut-être quelques possessions dans le territoire 
de la république de Venise : il parait que cette circonstance engagea 
Alexandre VII à renouveler, en 1656, la constitution de 1459. 

• Voy. vol. XX. p. 205. • Voy. vol. Vil, p. 267. 

» Voj. vol. XX, p. 201. 
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par l'ëtat ëtaient'à fonds perdus (yUalizj)^ et rappor- 
taient quatorze pour cent d'intërét. On nommait ca- 
pitaux yier^es (capitaU virgini) les capitaux rembour- 
sables qui depuis l'origine étaient restées dans les mêmes 
mains ^ ou n'avaient changé- de propriétaire^ que 
comme faisant partie de dotations ou de successions j 
et non-vierges ceux que des agioteurs avaient acquis k 
vil prix. L'année après la paix de Giofiro les intérêts 
perpétuels arriérés depuis plusieurs années, farcfnl 
ajoutés aux capitaux et les intérêts futurs fixés k troii 
pour cent. Les capitaux placés à fonds perdus forent 
changés en capitaux remboursables, portant trois pour 
cent d'intérêt ; les intérêts viagers arriérés furent cons- , 
titués en capitaux portant deux pour cent d'intérêt* : 
Cette opération aurait pu produire du bien , si elle 
n'avait pas été arbitraire et qu'on eût été en état de \ 
rembourser au prix nominal les capitalistes qui au- 
raient refusé de se soumettre à une diminution d'in- 
térêt ^ bien au contraire elle tua entièrement le crédit^ 
parce que, malgré les propreté ires, on remboursa les 
capitaux non-vierges d'après le cours de la place. 
kttfee^d'il!'^ L'élection d'un doge pour remplacer Nicolas Sa- 
doge, 1676. greJo mort au mois d'août 1676, donna lieu à un évé- 
nement qui prouve la décadence du gouvernement de 
Venise. Parmi les candidats qui se présentèrent se 
trouva Jean Sagredo , que la plupart des historiens 
nomment un frère du défunt ^ mais Le Bret qui avait 
de bons renseignemens sur les familles vénitiennes, dit 
qu'il n'était pas parent du dernier doge et appartenait 
à une autre maison , aujourd'hui éteinte ; Muratori 
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sinble GonBriner cette circonstance , en passant sons 
ilence la parente de Jean Sagredo. C'était un homme 
n plus grand mérite; il avait rendu d^mportans 
Brvices à la république^ et comme parmi les quarante- 
n électeurs ballotés au sénat, vingt-huit étaient les 
mis personnels du candidat, et qu'ainsi il était sûr de 
rois voix au-delà du nombre de suffrages nécessaires, 
n regardait son élection comme certaine, et il rece- 
ait les félicitations de ses amis. Mais Sagredo avait 
lerdu la faveur de la populace , parce qu'ayant été 
ommé, plusieurs années auparavant, procurateur de 
• Marc, il n'avait pas régalé le peuple, comme les^ 
ouveaux élus le faisaient ordinairement. Une troupe 
e gondoliers , vrais représentans de la populace de 
^enise, s'ameuta, entoura le palais dans lequel le se- 
at ëtait assemblé, et par ses vociférations intima aux 
lecteurs l'exclusion que le peuple donnait à un can- 
idat estimé par tous les hommes de bien* La voix des 
^ditieux fut appuyée par la jalousie de quelques fa- 
illies, et le sénat se dégrada en cassant les quarante- 
lecteurs. On en nomma d'autres qui élurent doge 
lOuis Conta reno, ancien baile à Constantinople. 

La faiblesse que le sénat de Venise montra à cette 
ccasion, confirme bien le jugement que, d'après 
ne correspondance ministérielle inédite , le der- 
ier duc de Mantoue porta de la république* « Elle 
'est plus, dit-il, celle qui a mérité l'admiration du 
londe , par sa sagesse et son énergie. Irrésolue dans 
îs conseils, lente dans ses mesures, divisée par des 
ibales, égarée par l'imprudence des jeunes gens^ 
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elle est sans trdsor, sans gdnéraux, saiisarm^M) 
a Ils ne sauraient mettre sur pied et entretenir 
8,000 hommes de troupes r^gliSes, dérivait A Louis XIV 
un de ses ministres ^^ car pour leur milice, je ne k 
compte pour rien. Nulles de leurs places ne sont mu- 
nies, et la guerre de Candie , qui a enrichi la pluprtlt 
des nobles, a tellement appauvri la république, qu'i 
a besoin d'un trës4ong temps pour se remettre. Elfe 
a même quasi perdu son crddit par les diverses réi 
tions qu'elle a faites de l'intdrét de l'argent donné 
vie *, et tout ce qu'elle tire de ses sujets , en quel 
manière que ce soit, ne va qu'à 24 millions {à 
livres)^. » 

Tel ëtait l'état de la république de Venise , Ion* 
qu'elle commença une nouvelle guerre. 

^ Correipondano« du baron de Burtbijil, cUie par M. DkM» 
• Le comte d'AvAUX, cité par le même. 

' £n 1773, les revenui de la république panaient loiMDte mii* 
lioni de livret* 
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w-uerre de 1684, terminée par la paix de Carlowitz^ 

en 1699. 

Le doge Louis Contareno mourut le 15 janvier 1684, KuideUi^ 
L fut remplacé par Marc- Antoine Giustiniani. tOM. *** 

« Contareno laissait la république dans un état de^ 
«lix, mais d'inquiétude^ occasionée par les procédés 
H ministère ottoman. La gloire acquise par Âchmet 
Uoprili avait imposé à son successeur l'obligation d'il- 
imstrer aussi son visirat. Gara Moustapha crut ne pou- 
oir mieux se signaler qu'en affectant non-seulemeilt 
Le la haine , mais du mépris pour toutes les nations 
lirétiennes , et surtout pour les Vénitiens^ qui parta- 
eaient avec l'Autriche la gloire d'être les plus cons- ' 

lus ennemis de la Porte. Les Russes n'avaient pas eu- 
ore pris le premier rang parmi ceux que la puissance 
ttomane avait à redouter. Des avanies faites au com- 
nerce vénitien , des outrages prodigués aux agens di- 
ilomatiques attestèrent et la résolution des Turcs de 
le garder aucun ménagement, et l'imperturbable pa- 
:ience de la république. Bien convaincue de l'inutilité 
le chercher des auxiliaires et de l'impossibilité de 
ioutenir seule une guerre contre un empire si puis- 
lant, elle se résigna à supporter toutes les insultes, 
30ur ne pas s'exposer à de plus grands malheurs , et 
(e borna à des représentations qui furent reçues avec 
ine hauteur dédaigneuse ^. » 

• Daru. 



188 LIVRE VII» CHAP. XI. VBNI8B. 

AiTiance de Sa politique chansea en 1684» Le 31 mars 1683 

1684 avec l'cin- r "1 O 

perreuretia Feiopereur Léopold et la Pologne avaient conclu 
Varsovie une alliance offensive et défensive contre 
Porte Ottomane^ et le pape Innocent XI, qui se 
clara le protecteur de cette ligue, invita la rëpubliqi 
de Venise à y entrer ; elle n'osa se décider pour 
parti. Mais, lorsque la campagne de 1681 eut fait v( 
aux Vénitiens le danger fort proche, et rompu 
même temps les forces de l'empire ottoman , le séi 
résolut de prendre part à une lutte qui , malheui 
pour les deux alliés , entraînerait sa perte , heureuse { 
lui offrirait la perspective d'agrandir son territoii 
Le 5 mars 1681, la république conclut à Linz (in 
Licensî), avec les alliés de Varsovie, une alliance < 
fensive et défensive contre les Turcs, dont le pape 
nommé protecteur , conservateur et garant , et par 
quelle les trois parties s'engagèrent à faire de toal 
leurs forces la guerre à leur ennemi commun. 

Guerre ii« 1684. La gucrre qui éclata alors est un des plus 
événemens du dix-septième siècle, qu'elle tei 
Comme la Hongrie en fut le principal théâtre , 
en raconterons l'histoire dans le chapitre suivant 
nous en parlerons aussi dans les chapitres conat-j 
crés à la Porte Ottomane, à la Pologne et à la Russie i 
car cette puissance y prit également part en 1686. 
nous ne donnerons que le précis des événemens 
concernent la république de Venise en particulier* 
Ils ne sont pas sans intérêt* 

François Morosini^ qui avait rendu Candie ttiii| 
que sa gloire en fut ternie, fut nommé capitaine-g4- 
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wêI 9 et chargi^ du commandement par mer. L'em* 
cëda à la république, pour commander les 
de terre , Nicolas de Strasoldo , né sujet de 
rt^mblique , qui s^élait distingué au service im- 
parti de Corfou, le 9 juillet 1684, avec six galéaces ,^ph«-««« 
râigt-deux galères auiquelles se réunirent le cheva- 
^Brancaccio avec sept galères de Malte, le chevalier 
klaspina avec cinq pontificales, et le chevalier Guidi 
lie quatre toscanes , le capitaine-général débarqua 
as l*lle de S^* Maure, et s'en empara le 6 août ; Leu- 
Se et Prevesa eurent le même sort. 

Xi'année suivante le capitaine-général entreprit lai^"^**"***" 
■icpiéte de la Morée , par laquelle la république es- 
mit se dédommager de la perte de Candie. Avec 
500 hommes, parmi lesquels il y avait 2,400 Hano- 
iens , il investit Coron , place très-forte par sa si- 
ation, qu'après quarante-deux jours de siège il prit 
rpée à la main , au mois de septembre. Les habitans 
rent passés au fil de Tépée, à l'exception de 1,200 
ttimes et enfans. Pendant le reste de la campagne , 
[orosiui prit et démolit Calamata^ Zernata, Chielafa 
Passava , quatre forts que les Turcs avaient cons- 
uits pour maintenir dans l'obéissance les Maïnottes , 
ïuplade indisciplinée et vivant de brigandages , qui 
isait remonter son origine aux anciens Lacédémo- 
eas ; on avait formé avec eux des intelligences , et 
le partie de ces brigands joignit les Vénitiens. 
En 1686, le capitaine-général continua à faire des^ç^e"'^*''"*^ 
ogres en Morée. Après s'être rendu maître des deux 
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Navarins (Vieux et Nouveau) et de Modone y il a» 

Napoli di Uomania^ raiicicune Nauplia, quHl d 

qu'après avoir battu, le 29 août, un aéraskier 

mau , qui ctuit venu avec 10,000 hommes au « 

de la place. Un ccièbre disciple de Ti-cole de Gu 

Adolphe , Jean-Christophe comte de Kœnigsir 

généralissime de la république , eut Thonneur d 

journée. En Dalmalie, le provéditeur Jérôme G 

prit Zcngh. 

J« Le comte de Kœnigsmark , soutenu par le cap 

général , défit, le 31 juillet i 687, le s('raskier 1 

près de Patras , et prit cette ville. Morosini s'( 

successivement de toutes les places de la More 

cepté de Napoli de Malvoisie, et mérita le sun 

Peloponnesicwus, 11 termina la C}inq)agne 

conquête de TÂcropolis d'Athènes , qui est du ! 

tembre. 

'^« Il se trouvait dans la baie d'Kgiue, se prép 

une expédition en Négropont « lorscpi'il reçut 

vellc que le 1*" juin 1688 il avait été élu de 

12 juillet , il débarqua îivec 13,000 hommes da 

et força , le 50 juillet , le camp retranché des 

])rès de la ville de Négrepont. Celle aflaire fu 

mement chaude ; le comte d'Harcourt , le ce 

Waldeck, le prince Charles-Rodolphe de Wirt 

et le prince de Turcnne^ petit-neveu du mar 

s'y couvrirent de gloire. On livra plusieurs a 

• Voy.voï.XXV,p. 232— 244. 

" liOuiS) fils (le Goderroi-Maurirr, el |ictil-ril> <1t* Frrdei 
rioc, «lues (le Bouillon. 
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ville ; l'armée chrëtienne fit des prodiges de valeor^ 
dU le fer de l'ennemi et les maladies en moissonné- 
fmt un grand nombre ; et , après avoir réduit Nègre- 
^nt en un monceau de décombres , sans pouvoir y 
àtrer, l'armée vénitienne se rembarqua. Le brave Rcs- 
gsmark succomba à une maladie. Tous les Grecs de 
lie , au nombre de 5,000 , furent transportés en Mo- 
«• Le doge , dont la santé avait beaucoup souffert , 
teurna k Venise , et fut installé le 12 janvier 1689 
khs sa nouvelle dignité. 

Parmi les monumens que le Péloponnésiaque ap- ^i^e veSî 
SNrta dans sa patrie , se trouvait le fameux lion de 
itrbre qui était anciennement placé à Feutrée du 
irée; on le plaça devant la balustrade fermant la 
>rte de l'arsenal de Venise , où on le voit encore au- 
•Hrd'hui. Le fragment de l'ancienne inscription grec- 
ne est écrit de droite à gauche , ce qui indique la 
l«s haute antiquité. Peut-être est-ce là le lion qu'au 
scît de Pausanias , les Thebains érigèrent à la mé- 
loire des héros morts à Marathon. L'inscription que 

sénat y a fait ajouter, Minerpœ aUicœ ornameniaj 
idique que ce monument , et les autres qui sont pla« 
£s à ses c6tés , viennent de l'Attique. 

En 1689 , la république prit part aux conférences j^""?**"'^ 
e Pottendorf , où l'Autriche , la Porte et la Pologne 
^ocièrent le rétablissement de la paix , mais qui n'eu- 
mt pas de résultats satisfaisans. En 1690^ Jacques 
lomaro fut nommé capitaine-général. Le 10 août il 
?cut Napoli di Malvasia à capitulation : le siège de 
site ville avait duré quatorze mois. Cornaro alla de 
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là en Dalmatie , où il débarqua le 13 septembre, iipt^j 
un combat fort vif, il pri^Canina et Vallona, OÙ il 
mourut le l"*^ octobre. 
1601?^'*'°*"'* Dominique Mocenigo, son successeur, ouvrit 1*1 
campagne de 1691 par la prise de Butrinto^ r^\ 
- comme on ne put se maintenir sur une si longue côtC} 
faute d'avoir une armée dans l'intérieur, on fit satttC^ 
en Tair Ganina et Yallona. Charles-Félix de GallianSf 
duc de Gadagne , qui, avec peu de bonheur, avaif 
commandé en Morée , ayant quitté le service de la ré* 
publique , le commandement des troupes de terre.fiit 
donné à Ânnibal de Degenfeld : ce général mourut m 
bout de peu de mois. Sigismond-Joachim comte de 
Trautmansdorf le remplaça. 
Campagne de En 1 692 , Ic c^îtainc-général , ayant sous ses ordrei 
le comte de Trautmansdorf et 11,000 hommes, fit 
une descente dans l'île de Candie et attaqua la Canée* 
On avait déjà livré plusieurs assauts et fait brèche an 
corps de la place, et celle-ci allait se rendre^ lors- 
qu'ayant reçu la nouvelle que les Turcs préparaient 
une expédition contre le Péloponnèse , Mocenigo fit 
embarquer ses troupes \ Trautmansdorf et tous les 
généraux s'étaient en vain opposés à cette résolutioB 
pusillanime. Arrivés en Morée , on apprit que l'inva- 
sion de ce pays se réduisait à l'entrée de 6,000 Turd 
qui furent facilement repoussés. Le capitaine-génànl 
avait prouvé son incapacité ^ le sénat le rappela , et le 
nomma à la place subordonnée de gouverneur df 
Vérone. 
r^mpaguc Je Toutc la uatlou exprima le vœu que le Péloporaét 
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jue se mit de nouveau à la tète des forces de la ré- 
plique pour réparer les fautes deMocenigo. Eii Tain 
trosini essaya-t-il de s'eicuser par son âge; il fallut 
1er lorsque le sénat en corps le conjura de devenir 
core une fois le sauveur de la république. Comme 
puis des siècles U , n'y avait pas d^exemple qu'un 
ge eût été à la tâte, de. l'armée navale, on rendit le 
part de Morosini trés^solennol* U ^'embarqua au 
mmencemeutde juin i&^ù^ sur une flotte dequatre- 
igt-quatre grands et petits "^aîsseauxi et arriva vers 
fin du même mois àNapoli di Romania. Il renforça 
places de la Morée, fortifia l'isthme de Corinthe, 
préparant à une campagne vigoureuse y lorsque le 
anvier 1694, une maladie termina sa vie glorieuse, 
mourut à Napoli où il avait établi son quartier 
liver* Dans sa dernière lettre au sénat , il recom- 
mda Antoine Zeno pour lui succéder dans la place 
capitaine-général. 

L'élection du doge SilvestreValieri en 1694 donna 
uà une cérémonie qu'on n'avait pas vue à Venise de- 
is 1595, puisquedepuisMarinGrtmani, aucun noble 
irié n'avait été élevé à la dignité ducale. Elisabeth 
lirini , l'épouse de Valieri , fut couronnée avec 
.• 

La campagne de 1694 en Dalmatie fut heureuse* ^«î*»"*''* 
tniel Dclfino prit, le 20 juin, l'importante place de 
dut sur la Narenta , dont la possession lui ouvrit la 
•snie. n défit deux fois un corps de 16,000 Turcs, 
i essayait de reprendre cette ville. Le provéditeur 
ircello se rendit maître de Clobuch, place impor- 

xxxn. 13 
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UtiUt {Miur l«» f:otntnatii««tioti« f est ittojitnniiit M 

I«iiiii|Hiiiiiit*||(Wrttl AiiCoinif 'AititOi ii¥fc krlMroi 

1I4? Si4«iuiiu , rcmimMiMlfifit 1 S|flOO hcminifni Ae tratt|M 

U« irrrc», il^liMri|uii li* 7 irptifntbrff 16!H AumVIi^iê 

Saio,«l prit U <:ii[mIiiI«? ii|ii*è4 im rnii?l l)ombiir<k' 

ttiftii. Toiii lnnTiimi fttrittil tmiKiporl/ii A SrnjriM* 

1^^*^*^ |j«prtMtfl« iScKi oiiiiAM uni' grutidi* i!r)ri«titrtiiitlail 

(kitinUftCitiopU, pr«it fpitf«riHf^ tl<* ff«t rfffitntpAtiiB 

«omtftmMf mitnt Httiyritit , Tf^^ypti? f«t lu BurlMifiei 

Li! ciipHiiti-|iM<;hii rirt^l VorArn Ar. \n rr|>ritndr«$M 

lAUi «n fui ritiiiluD rf«i»]Hin4iihlis SifiiiHii r*fiiployt hiA ' 

MiilUr piiy«iii« A ttiitttri* U pUitf* i«ft cftnt ili^ diffdn4if(b 

IçfiriiiMm <^Utl ilit iyO(M) bomrrtr** dif |rif<l Ht AUuUtA 

dm OMVulirrw s (iiim v.t*^ïU tMntmn (^nrniMniMit Im rm^ 

pAffUi. Ii44 i:iipiiiin-fMi!hii, llii««ifftt Ki/(prili, parut ^ 

vont rtliif lu H r<}vriftr 1 AHA, Hvi^/r c!irt(|nAiitc yoi|iî4, ft 

Ir itiAiiir? Jour, H Ir 1!) (ii^vrii'r, livm h In flcHUt v^i* 

iMrmuxyMtioiMnd^o purPriuli i*t l'fifeiitlf pur Contftritii, 

lUus cotulmlM «l«n^lilllN. l^*u Aru% purlii^ «Vn iiftfi- 

btiAritiit 1« viiioirrt • | il |>Mriitt ipiVIIi* rcniu «iix Tiireit 

«i f)M «i le» \é.m\um% y «turiiiit ipii«l«|nrr nvftntiif^^f m 

tnoiiu (ttlwl pnyï^ par utiw moritii' pi«rt4«. lift cMpilNinr' 

f^i'fiiilriil jufçitN «pi'il <'t»it iriipOMÎMi (l<« m<< ti^riir «litm 

ril«9piinsti qur lit« vivri^n filliiii^itt timn(pi<ir Annn lu vill' 

id Mir lu ilotU). Aprèf avoir (ait «nui^ i*ft Tair IrM for- 

I v^rrim hAMii, iUfi« «a SiuHn thih , lih, XII , r«|». i, <lii |Hf 

iilivAiniiiil i|ijf rurifif^n n«VMl« <lr« Vi^iiihi-fu fiii iMfMilg. MimA'Mi» 
ilt( i|ii* U»Tmi« •*«llrltiii<i)(tltl U viilOMr, Il iinflr lU/i <l«ii« jogfH^' 
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locations ^ et transporter la garnison et les canons sur 
es vaisseaux, il leva les ancres et revint le 26 février 
i Napoli diRomania. Accusé de trahison, il fut jeté 
lans les prisons de Venise ; on instruisit son procès , 
pi on envoya un inquisiteur à Tarmëe navale pour 
recueillir des preuves de son crime* Il mourut en pri- 
son , le 6 juillet 1697, avant d'avoir été entendu dans 
^à défense. P'après un mémoire justificatif qu'il laissa, 
il paraît qu'il fut la victimiç de la haine d'un parti, et 
des préventions populaires. 

Après la reprise de Scio , les Turcs conçurent Tes- 
poir de reconquérir la Morée. Le séraakier Ibrahim 
Bas5a,avec 20,000 hommes, marcha sur Corinthe , 
où 5,000 Vénitiens occupaient un camp retranché , 
et prit poste près d'Argos , d'où il poussa ses courses 
jusqu'à Napoli di Romania. Le capitaine-général , 
Alexandre Molino, qui élait dans le golfe d'Enguia 
OU d'Égine , s'emprc^a de débarquer des troupes en 
Morée , de manière que le 10 juin , le baron de Stei- 
nau put , avec 1 0,000 hommes de pied et 1,200 cava- 
liers , attaquer le séraskier. Il remporta une victoire 
brillante , et se mit en possession du camp que les 
Turcs avaient abandonné. On y trouva quatorze ca- 
nons, avec beaucoup de munitions^ dont le séras- 
kier avait voulu se servir au siège de Napoli, trois 
cents chameaux, sept cents buffles ^ beaucoup d'autres 
vivres. Les Turcs quittèrent entièrement le Pélopon- 
nèse. 

Alexandre Molino ayant rencontré , entre Scio et 
Samos, la flotte turque de trente-trois vaisseaux d^ 
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guerre et dix-huit galère» ^ que commandait le nou* 
?cau capitan-paclia , IIuMeiri Mozzomorto, l'attaqua, 
et lui livra tro» (:onil)At.<i AucreMini, les 14, 16 et 18 
Ac-ptenibre 1695. Ces Iroi» joitrn^;8 furent trës-cluiii- 
de«Y la flotte vi-nitienne AoufTrit des pertes coDsid^ 
Mes y tout en faisant un mal infini k celle des Tord* 
Molino et Steinnu se couvrirent de gloire. 

nyn^é^ Molino continua, en 1697, à combattre la flotte 
ottomane. La première bataille <nit lieu le 6 juillet , 
prà^ de Tt'.tuUlon : elle dura toute la journde , et resta 
indécise. I^ 1*' septembre, le capitan-pacha fut bst- 
tu près d' And ro*, il fut entièrement d(;fait pré» de 
Négrepont, le 30 du même mois. 

np«|k«i]« Jérôme Corna ro qui, en 1698, remplaça Molino, 
livra ^ le 21 septembre, h Mezzomorto , une bataille 
dans le canal de Metelin : les deux parties s'attribuè- 
rent la victoire. 

loriniLm* Sous la UH-diation de F Angleterre et de la Hollande, 
il s^ouvrit, au commencement <Iu mois de novembre 
1698 , un coni^rès à (^arlowitz, pour nc-gocier la pix 
sur la base de Vuii pvêaideiin^ qui avait ëtc; adopt<$e 
comme article pntliminaire. On se conforma exacte- 
ment a cette base pour ce qui concernait rempcreur, 
on fit une exception a IVgard de la Pologne ; mais le» 
ministres ottoman.^ exigeaient f\\\v. , pour ce qui con- 
cernait la république , on s'en écartât sur plusiean 
points. La Porte, disaient-iU, a fait une guerre in- 
îusti* aux Allemands*, Dieu Ten a punie ^ en accor- 
dant a ceux-ci la victoire ^ mais la r<^publiquc de Ve- 
nise a commencé les hostilités sans y être provoquée ^ 
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et il n'est pas juste qu'en se faisant cëder une pro- 
vince entière , elle ne fasvse pas de son côté quelque 
concession. Nous parlerons au chapitre suivant des 
débats qui s'élevèrent à ce sujet. Finalement les plé- 
nipotentiaires autrichiens et ottomans convinrent en- 
tre eux et avec ceux des puissances médiatrices , d'un 
traité à accepter par la république , si elle ne voulait 
continuer seule la guerre. Le sénat ne voulant pas 
s'exposer à une chance si dangereuse^ donna ordre au 
chevalier Ruzzini de signer le traité qui avait été con- 
clu le 26 janvier 1699 , en son nom y mais sans son 
agrément. 

Le traité porte les conditions suivantes : 

La Morée , dont la république de Venise est actuel* Paix d« c^i 
lement en possession y demeurera entre ses mains eti*»'»'^!*»^. 
sous sa domination , c'est-à-dire toute la circonfé- 
rence du pays enfermé entre la mer et cet endroit de 
l'isthme où l'on voit encore quelques restes de l'an- 
cienne muraille, de sorte qu'on n'étendra pas plus 
loin les limites de la péninsule de la Morée dans la 
terre-ferme. Art. 1. 

La terre-ferme restera sous la domination de la 
Porte ; la forteresse de Lépante sera évacuée .par la ré- 
publique , et le château de Romélie démoli , de même 
que la forteresse de Prévésa. Art. 2. 

L'île de Sainte-Maure avec sa forteresse et la tête 
du pont , nommée Peraccia , de même que l'île de 
Leucade qui tient à celle de Sainte -Maure , reste- 
ront en la possession de la république de Venise. 
ArU 5. 
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L'ëYicaation de Ijdpante et la dëroolttioti deiéU* 
teaax de Romdltc et de Prérétm ne feront immëdiite- 
ment après que les limites de la Dalmatte aeront ré* 

L'usage des golfes qui sont entre la terre-fen» 
et la Morde j sera commun aui deux poissauoo* 1? 

^n. 6. r 

Les tles de F Archipel et leurs mers resteront soai li 
domination de la Porte, j^rl. 6. 

La Porte n*exigera A l'avenir 9 de k r^Spubliqne At 
Venise y pour Ttle de ZiantCi ni de $eê habitans» la- 
cune pension ni pour le pasAd ni pour le futur. Llis 
d'Enguiû avec sa forteresse^ dtant voisine et adjacente 
k la Monk; ^ et nctuellcmont poss(M<$e par la républi- 
que 9 demeurera dans sa possession dans Testât où elle 
est. jiri. 7. 

Les forteresses de Ghnin, Singi GiclutetGab^» 
situdes dans la Daltnatic, dtant présentement possé- 
dées par In république^ resteront pareillement en 
son pouvoir. Les limites seront fixdes av(*c la der- 
nière exactitude et en conformité de cet article. 
Art. 6. 

Le territoire et les dépendances de la seigneurie 
de Raguse seront joints aux territoires et cantons 
de la Porte , et on lèvera tous les obstacles qui em- 
pêchent la jonction et la commmiicntion des terres 
de ladite seigneurie avec les terres de la Porte. 
Art» 9* 

Castelnuovo et Risano étant actuellement en la poi- 
lession delà république de Venise^ elle demeurera ditps 
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i« jouissaiiee paisible desditea places et de leurs teffi*- 
loires. ^rt. 10. 

11 sera permii à chacune des deux parties de réta- 
blir, réparer et fortifier les forteresses qui sont en sa 
|>ossession , mais non pas d'en bâtir de nouvelles afi«- 
jrès des frontières , ni de relever celles qui ont été dé- 
molies. j4rL 13« 

Pour ce qui concerne la religion , la délivrance et 
l'échange des esclaves , aussi bien que le commerce , 
on observera les conditions des derniers traités. 
jirt. 14. 

Les hostilités cesseront du jour de la signature du 
présent traité ; une amnistie générale est accordée en 
fiiveur des sujets des deux parties. y4ri. 15. 

Le temps pour la durée de la présente paix sera fixé 
lorsqu'on délivrera les actes du présent traité , et que 
les plénipotentiaires des deux parties procéderont à sa 
signature, jiri. 16. 

La république de Venise ratifia le traité le 7 février 
1699. Elle envoya Lorenzo Soranzo à Constantino- 
pie pour échanger les ratifications et pour déterminer 
la durée du traité. On rédigea alors un nouvel instru- 
ment par lequel la paix fut déclarée perpétuelle , et la 
rédaction tellement changée , qu'au lieu de seize arti- 
cles, le nouveau traité en contenait trente-trois. Nous 
ignorons le motif qui a engagé la république à faire 
un secret de ce nouveau traité. Non-seulement il n'a 
jamais été publié , mais on ignorerait même son exis- 
tence, si M. de Hammcr n'en avait trouvé une copie 
authentique aux archives de Vienne. Ellç est signée 
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par les dragomans de la Porte, au camp de Daonl' 
pacha , le 15 avril 1 701 . 

Les limites furent réglées par une conventioi! 
du mois de décembre 1705 , qui n'a pas été îuif^ 
primée* 
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SECTION V. 

la paix de CarlowiU , en 1699 ,juêqi/à celle 
de PaasarofifUz y en 1718. 

La décadence de la république de Venise paraissait u!î!5jI!bSîi.* 
spendue pendant la guerre qui eut pour objet la 
«quête de la Morée. Pendant ces quinze ans , nous 
nous vu la seigneurie prendre des résolutions vigou- 
BDses et les exécuter avec persévérance , lever dei ar- 
aées et équipper des flottes formidables , bien choisir 
s hommes dignes de les commander^ et les récom- 
enser noblement; en6n nous avons vu ces efforts 
bootir à une paix glorieuse qui posa une nouvelle 
3«ironne sur la tête de la république. Nous allons 
oir une courte répétition d'événemens semblables, le 
cmier éclat d'un feu expirant, la lueur passagère d'un 
létéoreqni ne laisse pas de trace.Inmiédiatement après^ 
m république de Venise tomba en peu d'années dans 
m tel état de nullité, que dans notre huitième période 
mua histoire se bornera presque à dire qu'elle végète 
sucore; cet édifice fragile n'attendait que le coup qui 
levait terminer son existence. 

Dans la guerre pour la succession d'Espagne, qui 
ouvrit le dix-huitième siècle, Venise, par nécessité au- 
tant que par sagesse, embrassa le parti de la neutra- 
^të; mais la neutralité n'est permise, elle n'est utile 
^'i ceux qui ont la force de la rompre et de mettre 
pur leur accession à l'une où à l'autre partie belligé- 
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raille^ quelque poidi (luat la balance des forces. 
iiVHaii {MIS le caa de Venue \ elle ne aut ni fiir 
guerre, ni faire reipticler sa neutralité. Tour*i-tou 
aruiiSes fran^*aiaes et iuipc^rialei violèrent aon U 
toire, et, tout en traitant ae» aujeta coouuc euuei 
lea deux puÎMiances le plaignirent alternatlvemenl 
eouiplaiiancea que la rt^publique avait pour leun 
veraatrea. ËnfîU| la paix d*Utrecht mit fin à la loi 
couteatatiou : par auite d'une ancienne hahiludi 
adnat de Venise envoya un anibaaaadeur A Utri 
Su lâche ae borna à mander à ««^a commettana œ <| 
y faiaait. 
1^,*^^/,* Â peina la Porto ottomane out-elle conclu U 
'^^' de Conatantigople avec lu Huisie i, qu'on lui vit i 

de nouveaux pri^purutifa de guerre. Le jeune (jraod 
Ali-Koumourdgi voulait i diaait-on, cliAtier lei M 
tdni^grina toujoura rebelle» , et attac^uer Maltat 
grunil mattre de TOrdre ae pri^para à une diUenai 
goureuie et appela tous lea chevalien. I^ acînat de 
niae s'ubandonua k la ac^cunUt^ il ne se doutait 
aeulemeut que la Mori^e tUait TobJ^l dea armetnen 
n<^gligea entièrement de mettre lea places de c 
pres(|U*tle en (Stat de diîfense. A ])eine pcnaa-t-il 
prdcautions qu'on prend ordinairement quanc 
guerre doit éclater dana le voisinage^ en renfiNn 
l'armde. 

Un coup do foudre cS veilla les uoblea Vtinitieu 
leur léthargie. Le 8 diScembre l?!!, U fut pub 
Constantiuople une déclaration [portant quv |ieiu 
• Lt i6 avril 17 U. Voy. diap. XII). 
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derniers troubles et à ui ëpoqae où la Porte avait 
[ eiiTeloppëe dans unegu rre avec ses voisins^ la ré- 
liliqae de Venise s'ëtait ^ par surprise, emparëc du 
piamne de Morëe, qui depuis trois siècles était par 
Mit de conquête la propriété des empereurs otto^ 
■BUS ; qu'A la vérité après cette injuste occupation il 
iadt été conclu une paix entre la Porte et le sénat de 
; nais que la république avait aussi peu observé 
paix ({Ue d'autres traités ; que la Porte s'en était 
Brativement plainte ; mais qu'an lieu d'ordonner le 
Mressement de leurs injustices, les Vénitiens avaient 
it mourir beaucoup de sujets turcs qui s'étaient 
ihris de leurs vaisseaux , et en avaient confisqué les 
ieiis ; que pour punir ces actes arbitraire^ et violens 
k'Mltah ordonnait au baile et aux consuls vénitiens 
b quitter Fempire, avec la faculté d'emporter tous 
tÊOLtê effets; que néanmoins le baile et sa suite reste- 
Iflent comme otages à Gonstantiuople jusqu'au re^ 
iftir des sujets de là Porte qui se trouvaient ac- 
ttdlefDMt sur le territoire de Venise* 

' iJt baile André Mémo fut enfermé à l'Arsenal , et jy^*"?*»^^* 
lUltiite transporté au château asiatique des Darda- 
nffles^ tous les padhas recurent ordre de se mettre eu 
tttttipegâe le l*"" mars 1715 , et les états barbaresques 
èlAui de réunir leurs vaisseaux k k flotte ottoinatie. 
Le iénat de Venise réclama auprès de toutes les puis^- 
maoBces chrétiennes des subsides et des troupes. Clé- 
Mnt XI lui envoya ses galères et s'effiirça de trouver 
^l'argent pour la république. Elle se procura unex- 
^ttent général) Jean-Malhias comte deScfauleflibomrg) 
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qui avait servi avec gloire dans la guerre contre! 
les XII, et s'était distingué dans la journée de M 
quet* Ce fut le prince Eugène qui lerecommand 
seigneurie de Venise; elle le noouna feld-man 
Le choix de capitaine général tomba sur J^ 
Del6no. Un comte de Nostitz entra au service 
république comme lieutenant-général. 

La prise deTine par Djanum-Khodja, capitan-p 
ouvrit la campagne de 1715, et le pacha de I 
entra en Dalmatie; mais les principales forces de 
pire se dirigèrent sur laMorée. Le 20 juin, le 
visir arriva à Tisthme de Gorinthe ; Topai Osmi 
commandait sous ses ordres força ce passage, et 
para, le 1*' juillet , de Gorinthe dont la gamii 
les habitans furent massacrés. Le 20 juillet , le 
visir prit d'assaut Napoli di Romania qui était ! 
pitale de la Morée ; les Turcs sabrèrent tous les 
tans , ecclésiastiques et laïcs, à Texceplion des j 
femmes et des enfans. Modone tomba le 16 aot 
la lâcheté de la garnison qui força son comman< 
Marc Venier , et Vincent Pasta , provéditeur g( 
de terre ferme, de capituler. Dans l'espace de 
mois les Turcs furent maîtres de presque toute h 
rée : ils trouvèrent des aides utiles dans la popu 
grecque qui, par haine pour le gouvernement ca 
que sous lequel elle se trouvait depuis une vin 
d'années , fournit aux InGdèles tous les rens< 
mens qui pouvaient leur être utiles ; ce fut ain 
les Vénitiens furent trahb par des Chrétiens. 
daal que le grand visir soumit le Péloponnèse, d' 
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^Jhunx turcs s'emparèrent de la Soucia et de toutes 
places de File de Candie que la paix de Geofiro 
laissées à la république. 
Ilie sénat qui attribuait tous ces malheurs à rimpéri- 
3|]e Delfino j qui probablement en était innocent > 
■blttt de lui donner un successeur; mais les Morosinl 
Ve» Zeni n'existaient plus ou refusaient de compro- 
rltre leur honneur en servant la patrie. Enfin André 
IHloi fut nommé capitaine général ^ et accepta cette 

B.que la république de Venise, qui était un des bou- 
lÏQirds de 9e$ états héréditaires, succombât entière- 
tebt , ni que Corfou que la Porte menaçait devint 
proie des Turcs. Gomme garant de la paix de Gar- 
l^itZy il interposa sa médiation; le divan n^ayant 
Vil voulu Taccepter, le prince Eugène de Savoie, placé 
Èk tête du département de la guerre, porta l'empe- 
lûr à une alliance avec la république. Elle fut signée 
tienne le 1 3 avril 1716 par Pierre Grimani, ambassa-* 
^ur de la république. Quoique la guerre pour la succès- 
wm d'Espagne eût cessé, cependant la paix n'avait pas 
^^ conclue entre les deux anciens rivaux, GharlesVI 
t. Philippe V ; et l'empereur craignait pour ses pos- 
assions en Italie, s'il en retirait ses troupes , ce qui 
<Cveoait nécessaire dans le cas d'une guerre avec U 
torte. Eu conséquence l'alliance stipula que la répu- 
blique garantissait à la maison d'Autriche la neutra* 
iféde ces provinces, et si elles étaient attaquées, lui 
bunirait douze vaisseaux de guerre et 8,000 hommes* 
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Ëti rovimclM) Tampervur n'citpgmi à fiimlâ fmm 
VorUi du ùài6 d« lu llutiKrie. 

C« royMUiiiD dovitii nlori lii priiMifial tludtM 
KiMrro Dt do U |(loirii du pritici^ EugAM » qui «vaii 
(j^Hnù rimniorUlii^ diuti U cuntp^mn» d» 1697, 
<|Uo d«tMi !«• cAmpKMM d*liiiliit ifi dm Payi 
N^u« nouii l>Druoiiii ici i fiiirlcïr àeê é¥énmum 
ouiicartimi U ri^pudlique d» VeniMs. 

Lu couiif» do SuttuloDiliourg 4{Uit «rrlvil, to 
do di^ct^tiiliro 1715 9 k VaûiM) i \o aduAt lo cl 
d'uliurd d'otiKugor i)|000 AUomiitidii au «onr Im 
r<i|^uliU4uo I la gmud uomlira do prUcmnlora « 
qui *o IrottVnUui ou AlUnm^iw lui fiioiliUi Vwk 
do iîtîiio ciOOUtiiMiiutt. AlWrutti , qui gouvorntil 
lu cour do Miidrid , «UroUui lo plu« grand sék 
lo 4MIUM) du cbriaiiauitfRio oi pour le« dibira du { 
lit douuor ordro h Uullhniiir do (luovuro , <|oi 
aiMudNÎiloNKiilérrfi, ilojoiudrolu (loitodoCI«!iii<!i 
ot y otivoya fiu«Ni lo marquiA dit Mary lavoc aii vaû 
do guorroi lo «iointi? do llio gr^indt^ urriv» avi 
VftiMoaux jioriugata^ la ri^pulilicpiodoOènoa, le f 
duii do ToAQUoo , lo» duoa du MuilÀtic ot do R 
prutttironl doa aouourn. 
^miNii|i«i..t« Il /ftgiaaaii iivinii tout do iiuHtrc Corfou on ^ 
déiouao. Sokulombourg a'oiulmrqua lo 3 février 
pour y portor 300 «oldati ttlUtinand» ot une ( 
i|O0Utitë de muiiitioua do f(U(«rro et do liouotio. Il 1 
loa fortifioationa «Uni TtHat lo pliia dt^plorAblo) 
uaI lut AQCorda loa fonda ndooNaairoN pour loa ré\ 
•t dn tfoopoa pour renforcer la ({aniiaon. On I 
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de M rendre à la flotte qui était & Zante pour 
sser les opérations. Il y était encore lorsqu'on y 
a nouvelle qne le capitan*pacha Djanum Khodja 
rrivé â la rade de Gorfon avec une flotte de vingt- 
aisseaux de ligne et trente-cinq autres vaisseaux, 
anbourg fut ainsi coupé de Corfou, où sa présence 
nécessaire ; mais les galères vénitiennes Fy por- 
à travers la flotte ottomane. Trois jours après , 
LÎllet , le capitan-pacha y transporta de la c6te 
mie une armée de 50,000 hommes de pied et 
chevaux y avec une artillerie formidable corn- 
e par un séraskier. Tout ce que le général aile- 
pouvait opposer â ces forces consistait en 1,S00 
es en état de servir. Les Turcs étaient encore 
is du débarquement, lorsque Pisani entra dans 
t avec les galères, amenant â Schulembourg 
hommes de troupes allemandes et beaucoup de 
ions, tandis que le provéditeur Comaro , avec 
nds vaisseaux , canona la flotte du capitan-pacha. 
!tnée du séraskier commença alors le siège dont si^ed* 
es jours furent marqués par des assauts et des 
. Bientôt la ville fut réduite en un monceau de 
, et les habitans se cachèrent dans des souter- 
Heureusement la flotte vénitienne maintint con- 
lement la communication des assiégés avec la 
le manière que le 15 août Schulembourg put 
nr un nouveau renfort de 1 ,800 hommes , la 
rt Suédois , et beaucoup de mimitions. Dans la 
lu 18 au 19 août, le feld-maréchal fit une tortie, 
I les Turcs des postes dont ils s'étaient rendus 
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mattrcs^ pcîiuUra daiia leurs rctranchemeni» d 
tua 3,000. 

Le 19 , Ica Infidèleii prirent leur revanche t en 
nanti avec un eouraife qui allait jus<|u'<k la rage, 
assaut gt^nt^ral. Pendant six heures la garnison fit 
efforts iuouis pour se maintenir dans quelques 
lions contre rininiense supcrioriUS des ennemii) 
fut en vain : les forces <le ThunianiUS ont leurs 
celles de la garnison t^Uiient t^puisiSes. Déjà les T 
pinçaient les i^chelh^s contre la (lortc et le prind 
renqmrt ; la ville était perdue ; un nûraolo seul _ 
vail la sauver ; Dieu Topera ]>ar le bras d*uu iiiorli[< 
au moment du plus grand danger» il inspira i 
lembourg une idre hardie; le feld-niariISchal rtSsolut 
changer de rôle avec le séraskier, ct^ au lieu de se 
fendre contre les Turcs , de les attaquer. A la tMe 
800 braves» il sort de la forteresse par unepol< 
que rennenii avait négligée , le tourne et t 
»ur ses derrit\res. Les Ottomans se croyant at 
par une armée entière» sont saisis d*une terreur psni 
que» se sauvent eu désordre» et abandonnent i 
Tattirail de Tassant avec 4»()00 morts. Cette brillsa 
journécj qui a placé Sehulembourg A cAtcS des pliit 
grands héros» ne lui avait coulé que 500 hominei) 
mais parmi eux se trouvaient beaucoup (rofliciert dif- 
ficiles i\ renq)lacer. 

Quelque fatigués ({ue fussent les vainqueurs » le fèld- 
maréchal ne put leur accorder un long repos. Utftiit 
à prévoir que les Turcs reviendraient à la charge le 
lendemain » et , pour les recevoir» il fallait réparer too( 
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[ju'ils avaient détruit daas les fortifications. Ils re- 
xent efiectivem^t ; mais dëjà la colère du Seigneur 
it tombée sur eux ; ils venaient de recevoir la noa- 
le de la terrible journée de Salankemen , où le 
nce Eugène rompit les forces de l'empire ottoman, 
iiulembourg l'apprit peu de temps après, par l'arri- 
; du marquis de Mary avec la flotte espagnole, dont 
force surpassait beaucoup tout ce qu'Âlberoni avait 
3mis. 

Les journées du 20 et du 31 ne furent pas moins 
TÎbles que l'avaient été celles des. 18 et 19; mais 
es le furent aans la coopération . des hommes. Une 
npète telle, que peu d'hommes en avaient vue , 
iileva la mer, et poussa les vaisseaux l'un sur l'aiitre; 
s.torrens de pluie tombèrent du ciel , inondèrent 
ville et la campagne , remplirent les fortifications 
les mines y gâtèrent toute la provision de poudre, 
itruisirent les ouvrages des assiégeans, emportèrent 
iirs tentes et leurs bestiaux. Ils s'embarquèrent pré- 
pîtamment dans 1a nuit du 21 au 22 , abandonnant 
ar artillerie , leui^ munitions , leurs chameaux, che- 
loz et bœuis. Le siège leur avait coûté 15,000 hom- 
es en morts , 2,0.00 prisonniers. Ainsi Gorfou ^tait 
uvée } mais on peut dire que Schnlembourg fut le 
faveur de Venise même,. s'il est vrai, comme on le 
it,.que c'était la conquête de cette ville A laquelle 
di Koumourdgi visait. La .république récompensa 
oyalement les services du héros saxon, et chose rare 
lans les monarchies comme dans les républiques , sa 
'econnaissance dura encore lorsqu'elle n'en eut plus 

XXXII. 14 
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EtD revancke Teippereui^ g'cpgag^ à frirela guerre 
Porte du côté cb la Hongrie. 

Ce royaume devint alora le principal théâtre c 
guerre et de 1^ glpire du f^incf; Eugièue » cpii avait 
gagné l'inuportalitë dans la campagi^e de 16979 
que d^ns les cumpagnes d'Italie et des Pays* 
N/iMis nous bornons ici à parler des lévënemeiu 
concerna la république de Y enise« 

hq comte de Schulembourg était arrivé , au 
de décembre 1715 , à Venise : le sénat le cb 
d^abord d'engager 6^000 Allemands au service 
r^ublique i le gr$uid nombre de pfrisonniers sa 
qui se troavaieiit eu Allemagne lui facilita l'exéct 
de cette commission. Alberoni , qui gouvernait 
la cour de Madrid , a&ctant le plus grand zàle 
1^ cau$e du christianisme et pour les désirs du p 
fit donner ordre à Balthasar de Guevara , qoi < 
mandait lesgalères , de joindre la flotte de Clémen 
et y envoya aussi le marquis de Mary (avec six vaiss 
de guerre; le comte de Rio grande arriva avec 
vaisseaux portugais ; la république de Gênes , le gi 
duc de Toscane, les ducs de Modène et de Pai 
promirent des secours. 
campaguede H s'agissait avBut tout dc mettre Corf6u en et 
d^nse. Scbulembourg s'embarqua le 2 février 
pour y porter 300 soldats allemands et une g 
qnantité de munitions de guerre et de bouche. H t 
ks fortifications dans l'état le plus déplorable ; 
nat lui accorda les fonds nécessaires pour les ré] 
9t des troupes pour renforcer la garnison. On 1 
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kÉHe^ avec la république en fut nhe suite n^essaire. 

iHIe double pait fikt signée k Passaiy>?^{t^ , le 21 jtnt- 

fetl718. 

*lie chevalier Ruzzini signa celle qui regarde la ré- ^^j^.^'jll^ 

pbKque. Sa principale condition, la cession de la»"'"^*^** 

miitée a la Porté , n'y est pas exprimée , parce que 

utipossideiis y est admis comme base. Voici les dis^ 
Mmtions que le traité renferme. 

' La république de Venise conservera les forteresses 
A forts dlmoséhl ^ de Tiscovatz , de Stemizea , dV- 
lilla, les to^rs de Proloch ^ d'Erxano, et tous les 
|éln obverts oU fétmés et fortifiés de l'Herzégovine 
[■ Bosnie supérieure oU Dalmatie turque ) ^ de la 
Dalmatie ei de l'Albanie y dont elle est actuellement 
pi possession. On tirera une ligne de l'une de ces 
pliecs àPdutre^ et tout ce qui se trouvera en cledahs 
iètsette ligne, vers le territoire de Venise et la nier ^ 
ipparlieiidni à la irépnblique. Il' set« assigna à èha^- 
Mtné de iic^ ib^teresses des Vénitiens Icèmpr^ses 
Attsla ligne 9 bfr «ei-ritoire d'uM lieue d'étetidue', 
1^ des commissaires qui seront nofnm^ i cet effet. 

Êù conformité de ce qui a été stipulé par TîÉrt. 9 du 
Itiité dé Carlowitz , le territoire de la république dé 
Ragiue restera combiné avec celui de la Porte ; et \ 
afin de ne point couper cette communication, les Yé- 
^iâehs évacueront Popovo , Zarine , Ottovo y Subri 
et autres lieux voisins. On laissera aussi une Ubrè 
Communication entre les terres de H Porte et celles de 
Baguse , du côté de Castel-Nuovo et Risàno. j4rt, 2; 
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Let tUt àt Cerigo » daoi T Archipel , ieroDt i 
Guëes danf qtuire-vingU jourf aprèi la «igoatur 
la paix 9 et rendues aux V($iiitieii8. y^rL 3« 

ÏASà forierenACf de Buiriiito , Prdréaa ci Voinr 
êur la côte de rAlbatiie , resteront j en vertu de 1 
gle iïuii poëëideUiiy dans ta |>ossession de la rdpt 
que. jéri* 4* 

Des commissaires seront nommds ^ de part et ( 
tre^ pour la démarcation des limites en Dalmi 
dans l*Herxégovine et en Albanie. Art» 5. 

On ne pruUSgera point ceux qui entreprendr 
d'iniester les frontières par des incursions et p 
•brigandage; bien au contraire y on les recberchc 
t>o les punira , ainsi qu'ils le m<Sritent. Ari. 6. 

Xes hostilités cesseront dans trente jours en Be 
en Albanie et en Oalraatie i et dans quarante j 
d|ins les contrées plus éloignées. Il y aura une an 
tic générale en (aveur des sujets respectifs. Ari. 7 

Ou aura soin de prévenir tout cf qui pourrait 
casioner quelque uouv(*lle rupture entre les doux 
ties. I.ies diflicultés qui naîtront sur la frontière m 
terminées par le» coinmandatis drs lieux , saps 
soit besoin d'en référer & la Porte ni au sénat de 
nise; et, si ces (Mimmandans négligeaient de répri 
les délits ^ ils seront punis <le même que les délinqu 
Tous les différends seront arrangés k l'amiable^ i 
prAtaront point matière à une nouvelle guerre. Ai 
etiS. 

Les esclaves détenus dans dos (irisons publiquei 
rout élargis de part et d'autre. Ari, 9. 
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les Francs y c'est-à-dire les Catholiques^ joairont 
"^ Kbertës et franchises qui leur ont été accordée» 
OU^rieurement. Ils pourront réparer leurs églises et 
t^nrens^ et fréquenter les lieux saints sans qu'ils en 
oient empêchés par des exactions arbitraires ou sous 
pidque prétexte que ce puisse être, jélrt» 10, 

Si quelque Vénitien , ayant contracté des dettes on- 
mnmis quelque délit dans l'empire ottoman , venait 
se sauver , on n'arrêtera pas des innocens^ et on n'en 
endra pas les autres Vénitiens responsables. Les dé- 
fteurs et les délinquans seront poursuivis là bù il ap- 
artiendra. j4ri. 11- 

Les parties contractantes pourront rétablir, répa- 
er et munir les forteresses qu'elles possèdent actuelle 
lent; mais il ne leur sera pas permis d'en construire 
e nouvelles sur la frontière. La Porte s'engage à ne 
oint relever les forts qui ont élé démolis par les Vé- 
itiens ; mais il sera libre aux deux parties de cons- 
ruire, sur la frontière de la terre-ferme , telles 
iUes ou villages qu'elles jugeront expédient. j4rt. 13. 

Un marchand vénitien ne pourra partir de Cons- 
antinople^ pour quelque échelle du Levant que ce 
oit y sans un sauf-conduit du baile de sa république. 
ocs matelots des navires vénitiens ne seront point for- 
^au service de la Porte, et les commerçans de cette 
latien ne paieront point le haratach , tant qu'ils nç 
seront point établis à demeure dans l'empire ottoman. 
En cas de mort , leurs effets seront con6és au baifé ou 
iiux consuls qui les remettront aux héritiers légitimes^ 
Ah. 13. 



t 



D aéra permis â la république «««^ rappeler d èl* ^ 
changer i son gré le ministre ou baile qa^cUetiÉlf^^ 
à la Porte. Ce ministre , de même qne.les oonsubykif ^ 
interprètes et leurs domestiques ne paierout •aouP ^ 
des droits appelés baz ou badjy raalj oaMofrÂeetam»!^ 
aetaria^ des objets qu'ils achèteront , aoitpoeraii^ 
faire des préseusi soit pour serrir k leur hsh3k> 
ment ou à leur nourriture. Des consuls vihiitiaii 
pourront résider dans tous les lieusK où il y m 
ent jusqu'à présent y et ils pourront è|re chtiigii 
toutes Lei fois que la république le jugera à propoii 
Art. li. 

Les sujets des deux états exerceront librement k 
coaimerce, tant par terre que par mer. Les yaisynaa 
portant pavillon de S. Marc seront respectés. Le^Vé" 
nitiens, aussi bien que d'autres Chrétiens qui s'y em* 
barqueront^ n'auront point à craindre l'esclaTage. U 
sera enjoint aux Algériens, Tunétains et Tripolitaini» 
de même qu'aux Dulcignotes, d'observer la paix et 
de ne point insulter les vaisseaux de la répubUquB* 
On 6tera leurs galères aux pirates 4^ Dulcigno » et il 
leur sera défendu d'en armer d'autres. Ceux qui cf^ 
seront quelque dommage à des vaisseaux marchandi^ 
en contravention à cette paix j seront forcés à le répa- 
rer. Art. 15. 

Vart. 17 détermine les foriqalités à obsçrver par 
des marchands vénitiens contraçtans avec dc^s T^rcs » 
e\ rccdjrç de la procédure qui sera sujvi i leur 
égard. 

On règle y dans Y art. 18, la procédure k, mxxf^ 
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kuw les aeliouo <|uv ^iktm sujet de la Potfte iiit«n<^ 
■armt contre un Vénitieu i nt aux conteêtations 
foi naîtraient entre des Véi ^ns^ elles seront dfci- 
4ée8 par le baile i et cdles [ it personnelles â 

^ aûnistre seront tennin^ r le divan. 
-- Les Gommerçans musul ns des cètes de Barbarie 
^d'autres lieux seront n lans ks ports de la sei^ 
^ear^e de Venise ^ en payant les droits aecoututn^ ; 
ikjif recerront aucone avanie ^ et pouri^ont continuer 
leur route à leur grë, jirt» 19. 

Les esclaves fugitifs seront rendus de part et d'au- 
tre^ a moins qu'ils ne viennent à changer de religion 
dans l'on ou l'autre ^tat. Ce cas arrivant , on paiera 
pour chacun, mille aspres au maître qui le rëohmei^ 
Tout Vénitien qui aurait été entraîné dans Pesclavage, 
durant la paix , sera remis en liberté partout oà il se 
trouvera. ArL 20. 

La république continuera l'ancien commerce qu'elle 
firit au Caire. Elle pourra envoyer à Alexandrie dcnx 
flottes marchandes et autant à Tripdi et à Banith. en 
Syrie. Ces flotte» seront plus ou moins oefeisidërafalès ^ 
aèlpa que la république le jugera à propos. Leur dé- 
part ne pourra étm retardé , et on n'en exigerai des 
droits qae sur l'ancien pied , bien entendu que Ifi néi- 
poUique n'assistera jamais , en ^ucunei Bumiéie^ . les 
ennemis de la Porte. ArL 21. r. ■ 

U sef«i permis^ à l'ambassadteur de Venise de. &ire 
des propositions relatives' à d^s- matiàtcsi de. r^Ugim». 

Les vaisseaux de' la ré^blique n'en4)vei?OBè<poiM 
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dans les ports du grand-feigneor stns le < NMOrtaMH^' 
de l'officier qui y commande ^ et sans qn'ik n'i 
fait le salut ordinaire , à moins qu'ils ne soient 
suivis par des pirates ou battus par la tempèle. 
vaisseaux des deux nations qui se rencontreront Cil 
merise rendront réciproquement lesaloté Si leiVé«l 
nitiens s'emparent de quelque corsaire 9 ib ne fennl^ 
point mourir ceux de l'équipage qui n'auront pas âé' 
tués au combat ; ils les remettront k la Porte 9 qui le 
charge de les punir* jélri. 23. 

Lies naufragés 9 de part et d'autre, ne seront point 
maltraités ^ on les laissera en liberté , et les eflSets qm 
auront été sauvés seront rendus aux {Mropriétaircf. 
jéri. 24. 

Les Vénitiens pourront naviguer librement et exer- 
cer leur commerce dans toutes les échelles du Levant, 
telles que Constantinople , Smyrne, l'ile de Chypre, 
Tripoli en Syrie, Alexandrie en Egypte, Alep et ail- 
leurs. Quant aux droits qu'on leur fera payer , ils se- 
ront traités comme les nations amies. Ces droits sont 
déterminés tout au long dans Yari. 25. 

Les ratifications du présent traité seront échangées 
dans trente jours après sa signature. Des instrumens 
rédigés dans les idiomes des deux nations, et signés 
par les ministres respectifs , en seront délivrés réci- 
proquement, jiri» 26. 

Ce traité, qui n'a point été limité à un certam 
temps , est resté en vigueur entre les Vénitiens et lei 
Turcs, tant que la république a duré, et les limites 
des possessions de cet état, en Dalmatie » n'ont pas 
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"^tigé. La Morée resta au pouvoir de la Porte sur le 
'^Dient de Yuii possidetisy adopté par la paix^ et 
^remarquable qu'il n'en soit fait aucune mention 
^ le traité même. 
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CHAPITRE XII. 



Histoire d'Hongrie et de Transiluanie^ 



SECTION I. 
Depuis I6i9 jusqu^à la paix de 1664 avec la R 

^fé\wnA II. A la mort de l'empereur Mathlas , le 30 mars 1 1 
Ferdinand II ^ archiduc de Stiric, de Carinthie < 
Cnriiiole , son cousin-germain ^ devait , en verti 
droits de sa niùssance et du choix formel des d 
de Bohême et d'Hongrie, succéder dans ces 
royaumes et dans l'archiduché d'Autriche, et n 
ainsi toutes les terres de sa maison y excepté le T 
le Vorarlberg et les possessions souabes et alsaci( 
qui appartenaient à Léopold, son frère. Il fut é\t 
38 août nu trône impérial , mais nous avons vu 
les chapitres préccdens quelle peine il eut pour 
valoir ses droits en Bohême et en Autriche ; dai 
chapitre nous verrons les diflicultés qu'il dproui 
In part des Madgyars. 

Deux hommes de grnnds talens se distinguaiei 
Hongrie pendant le règne de Ferdinand II : le c 
nal Puzman , chef de tous les Cntholiques^ et le p 
de Transitante 9 Protestant zélé. Celui-ci joua 
grand rôle, qu'on est incertain qui des deux on 

* Suite (lu vol. XXI, p. 51. 
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r com^« roi d'Hongrie , de L'empereur ou de 
iibor (Gabriel) Beihlen, 

. Pierre Pazman , ne en 1570 àNagy-Vârad ou Grand p^^;;^*"^ 
Karadin de parens nobles et protestans, fit abjuration 
.^leiie ana, eqtra en 1587 dans la Société de Jésus , 
k f après atoir fiiit ses études à Vienne et à Rome , fiit 
Mnmé professeur de pfa losophie et de théologie & 
mrniz , et de là appelé comme missionnaire en Hon- 
De, où son âoquence et ses formes agréables lui pro- 
littrèreat bientôt une grande influence. H la prouva à 
H^diète d'élection de 1608, en empêchant cette as- 
ppnblée (hmt la majorité était protestante^ de décréter 
^pupilnion des Jésuites. 

. Piuunan s'acquitta avec le plus brillant succès des 
llHlotions de missionnaire; après avoir ramené plus de 
pente des plus grandes familles dans le giron de l'É^ 
y^ne* il publia sous le titre de Kalanz (guide ou 
liP^ttcteur ) erx langue madgyare , un ourrage qui est 
IKgnrd^ comme un chef-d'œuvre d'érudition , de dia- 
bétique et de style^ et fait époque dans l'histoire ee* 
|)^^Û9Slîqi|€{ de la Hongrie par le grand nombre de 
B99l]veiQBioi|# qu i} a opc^ré ; la décadence du protestant 
tijutr d^ms ce pays date de la publication du Kalanz. 
En li616 » Mathias II l'éleva au siège archiépiscopal 
4, liriomatial de Strigome , ce qui lui donna le pre- 
lOÎQr fmg dans le royaume, ou le second si Ton 
aqoiple: le. Palatin pour le premier. A l'avènement de 
Vi|FÎtinand II 9 la charge de Palatin était entre les 
n)%ifis de Sigismond Forgacz, Catholique, mais chef 
d'un parti opposé au primat. 



Mnmvimî ^^«loi U fi»» 4«« mMU li imniH» U'I^bMii 

»Hf»lH^9 Ml ^^H^«^|f Mf^lm 4m ViMMHM: A^f»H( #H|)fÎ4 U 
^mUm »|»«M liMMft^M t^Ml^MM^j^ « , l\H*\\ HV^If UiM*^ 
^MH hMHl^iMHHl MH 'i»!4H«4Vf4»MM| i*«i||| I^M tfilHH 

MMMfHM iUm^mjfi »|M)4 fiVM»^ 4m4 I»^mH|»*^ fiHtHHMWj 

4i»M MHlffi 4h»»« )m (mjf^i il «'mh fMMHIHIM l'H H 
l^( fif MOf^M»|»«Mf |oOlf Im i 1 hmvmh4i^^ ItftM «IH# 

k i^^^^hm^' Il j^ h*^ (i|t« Hi) 4'MMMi)fiM, »HfiM ïIh^iii^ 

M-'|fk »|HM |>^ III» li »1m |(fWU'M Mf «MllJHMHf 4m I'M ^My4| ft^ 
MH MM||»i »|««f4lll>:a Mmtl^HfM Im4 4<sm»'mU 4m U 4|^(«| tlHi 
4iflt}rî^ MM»»lf-M (m« I «f«lt|Ml|»jUMIi: ' 

MnfHH^ Im ^Mf II 4*4 |tOlM»'M 4m l'HHtilIVMHiN ||pim4tt 

4m jMiff MH ]HHf ^4(M 4m >;mii«|4Ummm , V^frA\mnA t^^ 
mIhMm (y 3f*M¥iMf (h^il, m* MfmMiiMM ifv^^ lui, iïiHl= 

«iMHlil A U fMffHM 4'Hf4M 4iélM ÀMit«l4Ml| JIFRfHlIr 4« 

MMmf4«»Jf I<mU4m»» |ifiHM»i 4m l'K»M|iif^) 4m Ihï »^is4MFiii 
^4fmM(miMfi^ 4ii|«|iMti4 Mf 4Ml1fii)loif rtVMM »m«ifM isès 

M\h^ tfMMDffii^ C^^HlfM(M^4 Hff»lbmHf|MMfi^» »sf t/git: 

M ^4 »if U JMHIMHHMM M ^)M 4Hfll»»f 4m liM^^I ||»|^|''N ^^^f 
»<: 4M- 
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pkepès) , Sarosy NeuBoarg ( Aba-Ujvar), Z^empleni, 
jjlpgh, Beregh, Hetes, Gômôr et Arva. C'était la 
IJiUië de ce que Ferdinand possédait encore en Hon- 
Hjlif Bethlen renonça à son élection comme i^oi de ce 
^tj%» Cet. engagement n'empêcha pas le prince de 
JUansilvanie de conclure, le 19 janyier 1620, une 
tlDfcdëration avec les Etats de Bohème, de Moravie 



^La diète de Neusol ^ eut lieu en présence de com* 
^issairea impériaux ; mais comme des deux parts on 
levait eu en. vue, en concluant l'armistice, quedega- 
||er du temps , il était naturel qu'on ne s'accordftt 
Hr rien. Les commissaires autrichiens se retirèrent le 
||jf aoùt^ après avoir protesté contre tous les actes de 
ll^ diète 9 et , le 25 août, Bethlen fut une seconde fois 
fpioclamé roi , sans mettre la couronne sur la tète. 
: • La guerre continua* Le 9 octobre 1620 , le comte 
|t Dampierre , à la tète d'une armée impériale , atta- 
Ipvi Preabourg* Ce général y fiit tué , et son armée , 
laiaie d'une terreur panique , se dispersa. La bataille 
li Prague , du 8 novembre , changea la face des af- 
bires ; beaucoup de Hongrais voyant , dans la défaite 
de l'électeur Palatin , un jugement de Dieu , retour- 
Birent i leur devoir. A la tète de 22,000 hommes , 
Bocquoi entra en Hongrie , prit Presbourg , et força 
Bethlen de se retirer à Cassovie *, mais le 10 juin 1621, 
il lut tué dans une reconnaissance près d'Erseg-Ujvar 
&»-^euh»usdi ( (Jjvarinum ). Bethlen ayant reçu du 

• Voy. v«i. XXV , p. 53. 

* En boagnôf Bititertae Bânj». 
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roi d*Aogletem un ttibsicle de 80,000 diieili, cl,i 
lânl renforcé par hd corpf de 8,000 homnet, 
Jean -George, iiuirgnive de Brandeboorg* 
dorff, lui amena , reprit Toffensive, a«i^^ 
et poufM aes avanUpostes juaqo^eti Aalrichè. Mabl 
pouvant te maintenir dans cette prorÎDccf enl 
dérattée , il se p1r£t« a nne nrgocSattoa dont 
bourg en Moravie fut le »iégc. I>a paix j lîit 
21 décembre 1621. 
Mm d« Ni. Gabor déposa le titre de roi Mu dHongrie, 
tt. aTait pris depuis aa seconde élection. Ferdinand 

mit de lui céder les duchés d*Oppeln et de Bat 
pour les posséder en qualité de prince d'Empire; I 
faut dliéritier du prince, ces duchés seraient 
missibles a Etienne Betblen, son frère. FerJ 
promit encore de lui laisser les sept palatinats dVi 
griof dont il était en possession, s'en réserrtat 
dant la souTeraineté , et à condition qu« la rd^ 
catholique y fut maintenue dans Tétat oft elfeseï 
vait. Nous observons que Gabor ne put jamais 
en possession des deux duchés silésiena, à cause A 
l'opposition qu'y mit Tarchidnc Charlus^ Irèie ià 
Tempereur. 
^*,f^' . La tranquillité élant ainsi rétablie tn Hotigffci 
l'empereur tint, en 1622, une diète A Sopnmi il 
Œdenbourg, où lui-même et EHéonore de Mantone^ 
sa seconde épouse, furent couronnés. Il confiratll 
privilc^ges des Protestans , envers lesquels il se tàéÊm 
fort tolérant. A la place du Palatin décédé , il propo» 
quatre candidats, savoir deux Catholiques et deux Pro- 



n. 
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i; les États chc C< Lu pStanis- 

irz6 , qui aTûit négocié ] [â paix de 

Isbourg. La diète fit un grai re de lois 

le maiotien de la tram lité in î et 
administration du royani «Pi n o< in 
; plus grand succès ses e Le 

es illustres qui renoncèlr t à la réfi i 

rata prodigieusement. La n pr t 

l'engagea à fonder à Vi un à) tii qui 
mcore son nom ; il étabi t à Tymi 
mtion pour de jeunes n< , < don la 

ion aux Jésuites ^ • Cet or re < t |d< ci ;es 
rin et Presbourg. Pasmi n tini r de à Tyr- 
ourfirire adopter les décrétai :< ile de Trente, 
èle a été récompensé en 1629 par le chapeau de 
laL En i637 il fonda l'université de Tymau >• 
rendant la tranquillité rétablie par la pars de s^coaHêtmfn 
Isbourg ne fut pas de longue durée. La non*exé- ^'' ^^^ 
I du traité dans le point qui regardait les princt- 
I d'Oppelnet de Ratibor^ Tinutilité de t'înterces- 
le Bethlen Gabor en faveur de l'électeur Pala- 
du margrave de Brandebourg-lsegemdoffet du 
^de Tpurn , enfin les exhortations du divan de 
aniiiiDple engagèrent le prince de Transylvanie 
idre les armes au moii d'ckrtobre 1633. A là tète 
,000 Tansylvains et Tùres , il enrahit la Hon- 
orit Tymau dont la garnison entra & sdn service' 
||sa jusqu'en Moravie. La rareté des VlVrissetla 

elt Aajoàrd*lioî une maison â^invÂriJcs. 
\t % éU tt%n$îérét depuis à Buftc^. 
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nouvelle d'un avantage que les Autricktem coi 
déa par Ntcolat Eiterbaayi avaient remporte au 
aage de la Neitra aur le corpa tore qui marchait 
cour» du prince^ le forcèrent à m retirer d*i 
Tyrnau i et de là préctpitaniroeiit k Caaiovie. 
HiMi» toii. traiUSqui fut ilgnë le 34 avril 1634, la paii fut 
aux couditiona du traité de Nickolibourg, à IV 
tion de celle qui ae rapportait aux principauté 
pelli et de Ratibor auxqucllei le prince renonça. 

l!lî!ïlSî'!rtd« ^^^' rétablir la bonne intelligence avec la Po^ 
^T * Michel-Adolphe comte d*Althan , le PaUtin Nied 
Eiterhaxy et quelques autres commissaires impériav 
tranf portèrent au camp turc de Gyamath et y eo 
durent 9 au mois de mai 1635, le renouveUenenij 
traitrs de Situatorok i et de Vienne >• Gomme dj 
Tétat de paix avec les 1 os les sujets de guerre àmm 
queut jamais, ou fut da s le cas de renouvder 
une fois le m6me traité en 1637 au camp i 
Ce traite fut négocié par le baron Guebhard 
tenberg, Daniel Esterhaxy et Pierre Koliary. 
M»rU8« ^^ Veuf depuis 1 6!23 et «ans enfans, Gabriel Belhl 
Agé de quaraute<^deux ans , désirait ardemn mi>j s 
nir la tige d'une maison souveraine. Il uéJwQKt 
riage avec une des archiducliesses fiUes de FcÏpBbd 
et promit en faveur d'une telle union de grands ai 
tagcs aux Catholiques de la Trunsilvanie ) il fit olI 
espérer sa conversion. Lu cour de Madrid A laor 
Fempereur avait communiqué cette propoJ^- 
Tayant désapprouvée, on la déclina i Vienne 1, 
• Voy. vol. XXI, I». 4J, 1»1. • Voy. iM. p. 411. .. *i 
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qne prétexte, et Temperear appuya la recberclio 

le prince fit alors â Berlin pour obtenir la main 

>atherine, sœur de T^lecteur George-Guillaume et 

e-soeur du duc de Brunswick cf de Gustave- Adol- 

, roi de Suède. Ce mariage eut effectivement lieu 

lommencemcnt de 1626. La princesse avait vingt- 

tre ans. 

'^oulant assurer à soii fils la succession enNfongrie, pJÎS2iJ2nr. 

dinand II contoqua en 1625 une diète à Sapory. 

ce aux travaux apostoliques de Pazman, les Calho- 

les formaient la majorité de cette assemblée* Le pa- 

:ateur de Nickolsbourg étant mort, Nicolas Ester- 

y, Catholique dévoué à la maison d'Autriche, fut 

nmé Palatin, et, le 8 décembre 1 624, Ferdinand IH 

Ëept ans, fut élu et couronné roi d'Hongrie, 
iseur de son père. 
I 



8 septembre 1626 Bethteii Gabor conclut à Troi*UM 

'■ -ucrrcd* BtCb* 
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raye un traité de subside avec l'Angleterre, le Da- ^ <**^* 
hark et les Etats-généraux : il ^'engagea à fournir 
Ir la cause Palatine et pour le cercle de Basse-Saxe 
Iprps de 15^000 hommes contre un subside de 
;cus par mois. Réuni au célèbre Mansfcld il 
[quer l-erapereur en Hongrie : le grand sei- 
ra 30^000 hommes avec lesquels le bassa 
Bude^^klieu d'aller joindre le prince, assiégea ^o- 
;rod. N^^ avons vu par suite de quels ëvénemehs 
mée de^nisfed arrivée en Hongrie fut anéantie i. 
■s ces flconstanccs Bethlen désira la paix, et 
mme FenBereur n'en avait pas moins besoin , elle 
rxxvi, p. 438. 
rxii. J5 
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nouvelle d'un avantage que les / ehiens comBl 
déa par Nicdat EiterbaBy^ aTaient remporté aa f 
aage de la Neitra aur le corpa tare qui tnarchait mi 
coura du prince^ le forcèrent à ao retirer d'i 
Tyrnau f et de là préctpitammeut à Caaaovie. 
his4. 1091. traita qui fut aignë le 34 avril 16S4, la paii fat 
aux conditiona du traité de Nickolsbourg, 1 Vi 
tien de celle qui ae rapportait aux principauté 
pelu et de Ratibor auxquellea le prince renonça. 

muî'lrtdt ^^"' rétablir la bonne intelligence aveclaPoi 
"^z* Michel-Adolphe comte d'AJthan , le Palatin Nie 

Eaterhazy et quelquea autres commiaaaires impëriaa 
traniportèrent au camp turc de Gyamath et j e 
durent » au mois de mai 1625, le renouvellement 
traitra de Situatorok ^ et de Vienne^. Commet 
Tétat de paix avec les Turcs les sujets de guerre mi 
quent jamaisi on fut dans le cas de renouveler en 
une fois le même traité en 1627 au camp deSai 
Ge traité fut négocié par le baron Guebhard deâ 
tenberg, Daniel Eaterhazy et Pierre Kohary. ' 
MiirUM «k) Veuf depuis 1 622 et «ans en&ns. Gabriel Betb 
âgé de quarante-deux ans » désirait ardemminil a 
nir la tige d'une maison souveraine* Il né|pt^|uÉ 
riage avec une des archiduchesses fiUes de Fe|iN|iafl 
et promit en faveur d'une telle union de grands i 
tages aux Catholiques de la Transilvanie ) il fit d 
espérer sa conversion. La cour de Madrid à lag 
l'empereur avait communiqué cette propoJ 
l'ayant désapprouvéci on la déclina à. Vienne 
• Voy . vol. XXI, p. 43, 191. • Voy. iM, p. 4tt. . 
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lelqne prétexte, et remperenr appuya la rechercha 
le le prince fit alors â Berlin pour obtenir la main 
? Catherine, sœur de Télecteur George-Guillaume et 
Aie-soeur du duc de Brunswick cf de Gustave-Âdol- 
|e, roi de Suède. Ce mariage eut effectivement lieu 

Éfimencemcùt de 1626. La princesse avait vingt- 
ans. 
▼ uulant assurer à son fils la succession en Hongrie, ^Jl^H^nr. 
erdinand II contoqua en 1625 une diète à Sapory. 
rrâceaux travaux apostoliques de Pazman, les Calho- 
ques formaient la majorité de cette assemblée. Le pa- 
i6cateur de Nickolsbourg étant mort, Nicolas Ester- 
azy. Catholique dévoué à la maison d'Autriche, fut 
pmmé Palatin, et, le 8 décembre 1 624, Ferdinand IH 
ké de dix-sept ans, fut élu et couronné roi d'Hongrie, 
Htnr soccessenr de son père. 

Le 18 septembre 1626 Bethteii Gabor conclut à TroUitM 
A Baye un traité de subside avec l'Angleterre, le Da- ^ <»*^' 

kiark et les Etats-généraux : il ^'engagea à fournir 
r la cause Palatine et pour le cercle de Basse-Saxe 
m corps de 15^000 hommes contre un subside de 
LGyOOÛgécus par mois. Réuni au célèbre Mansfetd il 
iquer l'empereur en Hongrie : le grand sei- 
fcja 30^000 hommes avec lesquels le bassa 
le Bade, an lieu d'aller joindre le prince, assiégea ^o- 
figrod. Nous avons vu par suite de quels événemehs 
de Mansfed arrivée en Hongrie fut anéantie i. 
ces circonstances Bethlen désira la paix^ et 
le l'empereur n'en avait pas moins besoin , elle 

• Voy.voLXXVI, p. 438. 
%xxu, J5 
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ft j. PrM.fut conclue le 28 dtScembro 1624 à Proibotiri «m 

ciennet conditions. Vi 

^"•<i« Dès le 26 mars 1626 Betblen Gabor fit ëlireC^t 
\hJ!i therine de Brandebourg , son épouse ^ future prinMÉ 
de Transilvanie. Il mourut le 6 noTembre 1629; ^^ 
tait un des plus grands princes dt son temps. Cath^ 
rine fut gdndralemcnt reconnue comme soa êwm$ 
seur à condition de rcstiT veuve* Étienxie Bethlea fik 
confirmiS dans la dignité de gouverneur de Transit* 
vanic. Cependant le pays se divisa en deux partis; Is 
parti catboli(]ue aucjuel appartenait Calberine entii- 
rement dominée par Etienne Csaky, son favori qui 
était catholicjucy et le pnrii protestant d'Etienne Betb- 
len. La diète de Medgyès (Med wlsch) devant laquellek 
gouverneur porta plainte contre la princesief exigA 
qu'elle abdi(|uAt. Elle le fit sur-le-champ, mais elle 
obtint pnr ses intrigues ((u^lu lieu de son beau-frère, 
>ri»iiift (vcorge llngoczy, (ils de Sigismond, fût élu prince le 
,i,MTr 20 «cptcmbro i 630. Lu Porte confirma cette ^lecU^ 
Catherine dépouillée par le nouveau prince de la mi^ 
gncuric de Monkacz qu'elle s'était réservée , ae retira 
à Albe-Royale , se fit catholique et épousa François- 
Charles, duc de Saxc-Iiiiuenbourg. . ' 
iiimndHi, Ferdinand II fut ol)ligé de reconnaître una^l^ion 
que la Porte soutenait, et d'ajourner »fi$ projeta sur la 
Transilvanie. Il mourut le 18 février 1637. Son fils 
atné lui succéda sous le nom de Ferdinand III et fat 
couronné le 11 février 1638. Le rogne de cepriaofl^ 
dont les onze premières années furent agitées par It 
guerre de trente ans, fut perpétuellement troublé par 
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y|ks dissensions toujours renaissantes entre les partis 
^telîgieux qui s'accusaient rëciproquement d'actes arbi- 
^iraircs. La paix ou la trêve ayec les Turcs fut con- 
Ibnnëe pour yingt ans le 19 mars et en juin 1643, ainsi 
^e le 1^ juillet 1649 ; mais les traites ayec la Porte 
if empêchaient pas la petite guerre sur les frontières. 
Les pachas ottomans faisaient de frc^quentes incursions 
dans les comtés situés sur les frontières, en enlevaient 
les bestiaux, réduisaient le peuple en esclavage et s'em- 
paraient quelquefois des châteaux. Les Hongrais leur 
rendirent plus d'une fois la pareille. 

Depuis la mort de Gustave- Adolphe, le gouverne- ^?j|«^ 
ment suédois travaillait à exciter le prince de Transil- «**»y» *• 
1^. vanie contre la Hongrie. En 1645 , il conclut avec lui 
F |me alliance par laquelle George Ragoczy promit d'en- 
^ trer avec une armée en Moravie et en Bohème. Après 
s'être fait proclamer prince d'Hongrie par quelques 
comtés, il conclut, le 18 février 1644, un traité d'al- 
liance avec la France et la Suède , et se déclara protec- 
l, leur des Protestans opprimés par l'empereur. Le sultan 
Ibrahim promit de l'assister. Le feld-maréchal Chris- 
tophe comte de Buchheim ,» avec 30,000 Allemands , 
et le Palatin Nicolas Elsterhazy avec 8,000 Hongrais , 
marchèrent à la rencontre de Ragoczy, qui avait con- 
qub une grande partie de la Hongrie autrichienne. Le 
prince évitait avec soin une bataille rangée , et fit per- 
dre beaucoup de monde à Buchheim par la petite 
guerre. L'empereur, qui avait besoin de ses troupes 
en Allemagne , lui offrit une paix avantageuse pour lui 
et les Protestans. Au commencement d'octobre 1644 , 
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on liiU un congrrt à Tyrnau , où Von ne put s-'accor- 
(1cr« Le 22 avril 1645 , Louis XIV conclut avec 
(jicorge Ragoczyy à Moukacz. ; un traité de sub- 
sides particulier. Celui - ci envoya 8,000 homme» 
commandes par son fils, h Torstenson qui, vainqueur 
i.Iankow } assicgeait Brunn. Il dcHacha d'autres 
6,000 hommes pour se réunir aux Suédois. La cons- 
M!>7^^' tcrnation était si grande dans le parti autrichien, qu on 
crut nécessaire de sauver la couronne angélique qui 
était A Pcesbourg. Ferdimuid négocia alors la défection 
du prince de Transilvauie. La paix fut signée, Le 16 
déc. 1645 , à Tyrnau et Linz. L'empereur promit de 
rétablir, à l'égard des Protestans, la paix de 1608, et 
céda à Rngoczy les sept pidatinats que Gabriel Bethlea 
avait possédés, et quehpies autres districts et châteaux. 
Conformément ;\ cet engagement , Ferdinand HE 
signa, le 16 décembre 1615 , une déclaration ea fa- 
veur des Protestutis des deux confessions, ordonnant 
qu'on leur restituait tous les temples i\ui leur avaient été 
enlevés, par suite du retour à la religion catholique 
des seigneurs convertis ])ar Pazman. L'exécutioa de ce 
diplôme donna lieu à beaucoup de difficultés, parce 
que le nombre des édiHees dont les Protestans rcnJa- 
mèrent la rcslitution montait a quatre cents. On 
convint enfui, le 17 juillet 1617, d'une transaction 
par laquelle les ProlesUms se eontcntôrent de la resti- 
tution dequalre-vingt-dlx temples^ on leur réserva la 
faculté d'en construire de nouveaux dans quel(£ucs en? 
droits dénommés. 
' Vo). vol. XXV. p. 238. 
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Pour témoigner à FerdiBand III leur satit&ction de 
(diverses concessions qu'il leur avait dites 9 les lirais as- 
semblés à Presbourg le prièrent de leur accorder son 
jBls aîné pour roi futur. En conséquencfe , ce prince, 
tfé de treize ans , fut élu roi futur, sous le nom de 
Ferdinand IV, le 16 juin 1647. U étoit roi de Bohème 
depuis le 4 août 1646. 

Ce prince mourut le 19 juin 1654 sans avoir été ma- kJI^^it. 
rié« Ferdinand III fit alors proposer sous mains aux 
Etats de rendre la couronne absolument héréditaire 
dans sa maison, en établissant un ordre de sutx:essioii 
rendant Télection superflue. Les magnats se refusèrent 
1 cette proposition; mais le 25 juin 1655, ils élurent 
Tarchiduc Léopold, devenu fils aine de l'empereur. 
Ce prince, âgé de quinze ans, fut couronné le surlen- 
demain, et succéda, le 2 avril 1657, à son j>ère : il fut 
le dernier voi élu de Hongrie. 

Le règne de Léopold P' fut une suile de guerres leJî^fyîJ'' 
non interrompues. Il a été question de celles que lui 
suscita l'ambition de Louis XIV. Ce monarque n'était 
pourtant pas le plus dangereux de ses ennemis : il en 
avait un plus redoutable dans son voisin , le grand-sei- 
gneur. Par sa situation , par les vices de sa constitu- 
tion , par la haine que se portaient deux partis religieux, 
la Hongrie paraissait destinée à être engloutie par l'en- 
pire Ottoman , (]ui se trouvait encore dans la pléni-> 
tude de ses forces. Le règne de Léopold devait décider 
du sort de ce pays. 

La guerre entre la Pologne et la Suède , (jui £iillit y^^^^^^l î|* 
bouleverser le premier de ces étals, fut un tics objets '**"*'*' **^^' 
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qui fixèrent d'abord la aolliciiu^^ LéôpoMI*. 

Dès le l^'dëcembre 1656 ^Ferdinand m, 800 pèM^ 
avait contracté 9 avec le roi Jean-Casimir, uneallîuM"'^ 
par laquelle il avait promis d'employer aes bons offiea' 
pour faire rentrer dans leurs devoirs l'ëlectenr de Bha- 
debourgy aussi bien que les Cosaques, de néffMi 
une paix équitable entre les Rnsses et la Pologne, de 
mettre à la solde de la dernière un corps de 4,0M 
hommes, et de permettre à Jean*-Casimir d'euro 
des troupes dans les états héréditaires de FAutrieheil 
condition toutefois qu'elles ne seraient pas emplojte 
contre les Suédois , si ce n'est en Pologne et en Pmsae. 
L'invasion de la Pologne par le prince de TransilTanie 
décida Léopold à prendre une part directe à la guerre. 
Il resserra les liens qui avaient existé entre son père et 
Jean-Casimir^ en concluant , le 37 mai 1657 à Vienne^ 
une alliance avec le roi et la république de Pologne > 
aux conditions suivantes. 

L'alliance a pour but le rétablissement de la paix en 
Pologne, et la tranquillité des états et royaumes res- 
pectifs. 

Elle ne tournera pas au préjudice de la paix de 
Westphalie. 

Le roi d'Hongrie enverra en Pologne une armée 
pourvue de l'artillerie nécessaire , et commandée 
par un feld-maréchal qui se trouvera sous les ordres 
du roi de Pologne , chaque fois que celui-ci sera pré- 
sent à l'armée. 

Le roi de Pologne paiera, pour la levée de ces 
troupes, 500,000 florins d'Empire, et, pour leur en- 



sfiCT. I. 1619—1661. aSl 

f u somme annuelle de 900,000, et leur 
mira h pfrres et les legemens. 
Pour assurer à ces troupes une retraite, il sera remis 
roi d'Hongrie deux places fortes en Pologne « à son 
^«lioix , ponr les garder pendant toute la durée de la 
^pierre* 

• L'allianoe durera jusqu'à la paix , laquelle ne pourra ^ 
•pu être conclue sans le consentement des deux parties. 

• Si le roi d'Hongrie, en haine de cette alliance, est 
attaqué dans ses états, le roi de Pologne l'assistera dct 
toutes ses forces.. 

Conformément à ce qui avait été convenu , le 1*' dé^ 
sembre 1656, avec ïeu l'empereur, on continuera les 
négociations avec l'électeur de Brandebourg et avec le 
lietman des Cosaques. 

Le roi d'Hongrie emploiera ses bons offices pour 
fiiire changer en paix perpétuelle la trêve conclue avec 
le czar. 

On invitera le roi de Danemark à prendre part à la 
guerre contre la Suède. 

Un article secret désigne Cracovie et Posnanîe 
conmie les deux places de sûreté qui seront remises au 
roi Léopold. 

Par une convention particulière , la force de l'armée 
que le roi d'Hongrie fournirait, fut fixée à 12,000 
hommes ; pour garantie du paiement des 500,000 et 
des 300,000 floriris , les salines de Wieliczka et de 
Bochnia furent engagées au roi d'Hongrie, et il lui fut 
, permis de surveiller leur administration. 

Une suite de cette alliance fut celle de Berlin , du auuuc» uo 
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liSs ^^'^ février t668| qui eut pour objet de faire la 
aux Suédois en Allemagne , alliance sut laqudle 
reviendrons au chap. XVIL 

Â peine les traités des Pyrénées et d'Oliva a?aii 
îls donné la paix à Fouest et au nord de l'Europe i qtt 
le feu de la guerre s'alluma dans les contrées arroaéef 
par le Danube. La Transilvanie en fournit l'ocGaaioii» 

7j,Uineê George P' Ragoczy était mott le 11 octobre 1648j 
*"*''et avait eu pour successeur George II, son fila^ cpi^ 
d^ |612, avait été élu par les États et confirmé par k 
Porte. Ce Calviniste fanatique et intolérant était amii 
ambitieux qu'avare. Les puissances étrangères recber- 
cbèrent son amitié , parce qu'on savait que du produit 
des riches mines de son pays il avait formé tm trésor 
considérable. Charles-Gustave , roi de Suède , qui fair 
sait la guerre à la Pologne , le sollicita de venir avec 
aon armée prendre possession du trône des Sarmates, 
qu'il lui destinait. George s'allia à ce monarque, et 
isntra avec 25,0()0 hommes en Pologne. C'est l'inva- 
sion de ce pays dont il est question dans le traité qn? 
pous venons de rapporter. Elle ne réussit pas ; l'armée 
dp George II fut entièrement défaite. Léopold avait '^ 
fortement dissuadé ce prince de la guerre de Pologne* 
. Mahomet IV, qui se regardiE^it comme son suzerain , la 
lui avait défendue. Pour punir cettç félonie , il or- 
donna aux Etats de Transilvanie d'élire un autre 
prince \ de crainte d'irriter le sultan , ils obéirent. Le 

T; ^l' i" novembre 1657, ils élurent François Rédeï\ Calr 
viniste d'une très-ancienne famille , qui promit de re- 
npncer au trône dès qu'il lui serait permiis de le reudre 
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reorge II j dont on sollicitait le pardon à Gonstan- 
[>ple« Gomme il n'arriva pas assez tôt au gré de Ra- 
ïzy, celui-ci j ayant réuni ses partisans j se remit de 
ce en possession du gouvernement, le 24 jan- 
r 16&8. 

Le 4 juillet de la même année , George défit com- 
ftement j près de Lippa y le bassa de Bude y que la 
rte avait envoyé pour le chasser. La Transilvanie 
fa chérCT^ent cette victoire. Le khan des Tatars 
mi â quelques pachas , traversa , en pillant et bru- 
it , toute la principauté , en fit massacrer près de 
0,000 habitans, et en emmena un grand nombre 
saclaves. Les Etats envoyèrent auprès du grand-visir, 
i arrivait avec une autre armée , Âchace Bartsaï , 
ésident de la régence établie par George , et le sup- 
ièrent d'épargner le pays , qui était couvert de ruines 
tuantes et de cadavres. Ils furent obligés de payer 
le amende de 500,000 écus; le tribut annuel fut 
>rté à 50,000 ducats, et ils reçurent ordre d'élire 
ince ce même Bartsaï qui avait négocié pour eux. 
'lui-ci refusa cette dignité, mais le grand-visir le 
rça de l'accepter, et le fit conduire par 2,000 hom- 
^ à Scbaesbourg (Segesvar) , où les Etats étaient as- 
mblés. 

Ainsi Achace Bartsaï ^ seigneur hongrais ^'^^e ^^.a»^^*»?^^^'»* 
cienne famille , Galviniste et même Puritain, fut ^^'"^^"*'» 
své malgré lui au trône de Transilvanie au mois de 
(vembre 1658. Ce prince se trouvant bientôt fatigué 
% embarras dont il se voyait entouré , résolut de se 
'inettre du gouvernement en faveur de Jean Kenu> 
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ny^ incien giSn^ral ira ..ain qui avait été k 

Wtnpf priionnier en Tatarie \ maii , comme la m 
ne reoonnaifaaii pu eet aote de ceition » <|ui était 
Traie violation de lei libertdi, la confusion déviai 
irème , et George II ilagoczy » qui avait pour 11 
voix publique , remonta lur le trône» le 34 aeplii 
1669. Dartiaï aurait volontien terminé tranqi 
ment tel jouri dana IVtat de particulier , mail 
Paccuaant de haute irabiaon » (ieorge le força ( 
jeter entre lei brai des Turei. Szeidi Aroeth i } 
de Bude, reçut Tordre de le replacer à la tète du 
vemenioiit de la Traniilvanie. Prui do la Port 
Feri àAù\é qui du baiiat de Temesvar conduit di 
palatinat de Hunyad ^ , le paclia attaqua George 
le 13 novembre 1669, dam ion camp, et le mit 
une dchroute complète \ Tliiver {M>rmit à ce priix 
former une nouvelle? ariudo avtx luqtiolle il livn 
33 mai 166*0 , près do (iyalu i au |uiclui , une ImI 
qui eut pour lui une mun ]>Uiii malheureuae cm 
Lui-mtmc reçut une bloMure dont il mourut le 8 
1 Vlirad (Grand-Waradin dana le palatinat de Bil 
où il fVtait aauvd. Son corpn fut tranaportd h t 
Patak y où «Hait la fldpuUure de la famille llagocajf 
Ali, pucha du Sili»trie, que le grand-ieigueur 
voya avec une autre arm(;e » ainit^gca le Grand-W 
diuy manifeAtaut le deuein d'incorporer toute lai 
ailvanie k Tempire ottoman. Cette ville, dont lai 

* Il y • iino autre Porte tlt ftr^ Dfmikarftts^ nAiiiindf« «uni 
taraetfs du Danube^ rn Servir, «ilu(ft! k un «ndroh (i(i tt llcu< 
ithê^-nuaué iiriir« tUf rocltam. 
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Jii se montait à 850 hommes seulement , se d^fen* 
pendant sept semaines; enfin , lorsque le nombre 

défenseurs fîit rëduit à 300 , elle capitula le 30 
II* Non-seulemetit elle obtint des conditions très- 
srables^ mais aussi le pacha promit de ne pas pous^ 
plus loin ses conquêtes, 
ii^^npereur avait envoyé au secours de cette place 

corps de 10,000 hommes, sous les ordres du 
ate Louis de Souches : ce gënëral arriva trop tard 
Ir la sauver; mais il reçut de la main de Sophie 
hori^ veuve de George II , et de celle de François, 
. fils qui , dès 1652 , avait été nomme successeur , 
places de Tokaï, Szathmor, Erschit et Onod. 
!«e8 Etats de Transilvanie ayant envoyé à Ali le i«^nK»m<mj,. 

v v prinoe de rniii« 

mt arriéré, ce général ordonna que Bartsaï fût ré*- «i^an'c»*»»' 
li sur le trône , en payant 500,000 écus pour 
s de guerre. Jean Kemeny, le même auquel 
vait auparavant voulu céder ce trône, corrompit 
i partie de ses troupes, à Taide desquelles il l'arrè- 
et lui arracha une abdication , après quoi Jean 
meiyr fut élu prince, le 21 décembre 1660. Ismaïl, 
était alors pacha de Bude , entra en Transilvanie 
la Porte de Fer ; le khan des Tatars l'envahit du 
6 opposé. Jean se trouvant entre deux ennemis , fit 
r 9 le 12 mai 1661^ Âchace Bartsaï, son prisonnier, 
remit à Farinée autrichienne , commandée par Rai- 
mdMontecucculi, les seules places qui lui restaient, 
roir Szekelyhid, Kuvar et Szamos-Uy-var (aujour- 
hui Ârmenople ou Armenienstadt). Après avoir 
lulé Alba. Julia (Weissenbourg , aujourd'hui Karls- 
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bourg OU Alba drolina), commis de grandeiât 
taiioiifi et offert k principiiutL^ succcsiivemetit 1 
personnel qui la refusèrent , Ismaïl entendit ptrl 
Michel Apafii y fils de François ApofR^ qui svi 
f;rand*chanibellan de (jabriel Bcthlen et frèi 
George, qui nvnit rempli les mêmes fonctionii 
dellagocKy» Michel Apalli lui (îit point comB 
liomme modeste et tranquille , qui , rc*venu de 1 
tivitiSoù il avait été en Crimt''e, vivait dans son 
tcau d'Kbertfalda , où il s'occupait de IVtude 
Ibdologic (réibrmde). Ausiit6t le ]>âchn envoya i 
tachenicnt pour chercher c<*t individu , lui ann 
«a grande frayeur (|u'on lui destinait la princij 
dont il paierait le diplôme 250,000 dcus. Les 
et députa» qui se trouvaient au camp turc furen 
gds de procc^er à IVlection de ce candidat* Aim 
AÎIa'*''.r;nr. ^''**' ^''^ '^P^J/'^ ^^^ proclaHu^ , le 1 5 scptemhre 
ï/îciïl'^'"' l^*>"r 1^* protrger vi le surveiller , le pacha lui 
une garde musulmane. 

Rjiimond de Montecucculi , avec 20,000 
chiens rc^unis aux troupes assez nombreuses < 
Kemeny, avait pénctrcS jusqu'à Kolosvar(CI 
bourg, Claudiopolis); mais, le jour où Mie 
nommé ))rince, il se retira par Kassovic sur la 
tiéres de T Autriche, non toutefois sans laiss 
garnison k Kolosvar. Kemeny termina bientA 
sa carrière : le 20 janvier 1662, il fut surpris ] 
Medwisch (Medgyès) par un corps turc , et tu 
Aussitôt ([ue Michel Apalli fut tlélivré de sot 
il suivit lu môme politique que celui-ci, savoir 
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uilié de la cour de Vienne, sans pour cela se 

avec la Porte , et lorsqne la révollc éclata en 

il eut aussi des intelligences avec les insur- 

n arriva que toute sa conduite fut un tissu 

es et de faussetés. 

»ld s^occupa avec une grande sollicitude, mais 
. de succès, à mettre fin aux troubles qui 
la Hongrie, et dont la dissension religiense 
ause. Les Protestans se plaignaient d'un grand 
d'actes arbitraires que ses ministres avaient 
; leurs griefs paraissaient en partie fondés* 
était un prince bienveillant , mais élevé par 
[tes pour l'état ecclésiastique auquel , en sa 
de fils cadet, il était originairement destine; 
pva pour ces Pères un si grand respect , qu'il 
nais s'écarter de leurs conseils , quoiqu'ils ne 
souvent ni désintéressés , ni conformes à la 
5e. D'un autre côté, les idées de liberté favo- 
1 Hongrie par l'esprit de la constitution et par 

IX principe reconnu dans la bulle d'André H, 
c*tionneit la légitimité de l'insurrection, avaient 
rries dans les têtes madgyares par le système 

X de Calvin qui s'était répandu dans la nation. 
8 avaient acquis la conviction que, pour se 
air sur leur trône, il fallait extirper le protes- 
te y et entretenir dans le royaume une armée 
lente dépendant uniquement du monarque. La 
u mois de juin 1619 avait consenti à ce qu'il 
itretenu un petit corps permanent de 5,900 

y. vol. VI, p. 220. 
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iioiiimci^ nuif rentnic do lai do Montoottooi 

Nurtuut M protnpto reiraiio itiipiràreni aux Proti 
lo foupçoii quo «A vraio mUfioii avait été d*exim 
d*aburd leur sytttàtno rt ligkiux «t oiiiuiie \m \\ï 
tintintiahfd. 

111*111 iii. 1009. LVitipcrour fut (Itourdi do pUintet à la diè 
166!2. ÎM dmtx {xiriU cUaietit d*«ccord pottri*op 
k U pntectico d'un» Artniio autrtchiontio | iU dk 
quO| si Tmipcrour avait buioiti de troupei pou 
iutidro lu Ilongriq coniro lo« Turoft olloi devaien 
tmiioualott et pyi^cn dca futid« du rpynumo* lÀ 
traiifiigou. Il piouût quo i),000 Autrichien! qi 
ruicMit \v pnygy (|uc* Im roilaua pai^raiont tout oe ( 
lour rouruirnit pour leur Nubuiitance t qu*îli M 
iouniiN & lajuridictiou du Palatin i quetcmalcf | 
li'igf?» («t loA cxomptioiiN Ncraioitt reapectiSea, etqi 
lo dan^or do la pntiMO roxigcuiit, ou aurait reco 
TiiiiiunTrtion gt^tu'ralo. Quand tout cola fut toc» 
loAProtoHtans prodtiiiiirotii loum griofi particuliei 
doux parlifi no brouilleront alorji, et lea Proi 
quiliôroul la diiUo maua «prou fût couveim d'aï 
lucauro pour donner de TexcSculiou tk ce qui ava 
accordtf. 

ciiMiyiiinfM Dutig e(.t endiarrua, Lcopold entama dea uà 
tiona avoo la Porto Ollotimno ^ et on tint doa ( 
rencoa ik Dudc. Kn vain lo cbargcS d^affairoi do Te 
rourà Coniitanlinoplo avcrtiUil aa cour quo ooi; 
oiatioUH (Slaicnl rallaoioudoa dn la pari du graud 
Achmot Kiopriliy cpii voulait aoulemout gagni 
tonipa^ IVrdinand oontto ((*n.iuito prince) do 
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_.', principal ministre et favori de Lëopold^ rejeta tous 
fe^renseîgnemens comme erronés, négligea les pré- 
p^tifs de guerre, et continua les négociations. Elles 
Neat traînées en longueur jusqu'à ce que le grand- 
ir eût achevé ses préparatifs. Depuis ce moment , le 
^potentiaire turc haussa ses prétentions au point 
p Portia reconnut qu'il avait été mystifié. Alors 
pipcreur s adressa à toutes les puissances pour avoir 
^«ecours. 

K« 20 janvier 1 663 , Guidebald , archevêque de ^l^^l^Zu^^l 
ipbourg, commissaire de Léopold , ouvrit à Ratis- îe^^^Jnt*^ 
ffoe la diète de l'Empire germanique, et demanda . '^'' 
Hfistance d'un corps de troupes. Nous avons parlé 
||longueurs de celte diète qui attendit que les Turcs 
pient poussé leurs incursions jusqu'à Olmûtz, et que 
taipereur lui-même se fut rendu à Ratisbonne pour 
\n lui accordât un triple contingent; par un con- 
l^fim du 4 février 1664, Léopold-Guillaume, mar- 
yfe de Bade, George-Frédéric, comte de Waldeck, 
JJlricy duc de Wirtemberg, furent nommés aux 
If^ de feldmaréchal général, feldmaréchal lieute- 

-•ifPaiiHlle originaire du Frîoul, où, clans les premiers siècles du 
|m âge, elle possédait le comté de Ceneda avec ]es châteaux àz 
Itia, Prato tX Brugpara. Dans des diplômes du onzième ou dou- 
te siècle^ il« ^nt nommés Comités PuHtiiarum, Dans le sei- 
m§m Us comtes de Portia obtinrent la charge héréditaire de grands 
kres do comté princier de Gœrz et Gradisca {Obrist-Erb-Land'* 
^pneister)^ et, en 1662, celle de princes d*£mpire revêtus de ia 
Ikde coraitatîve. La famille possède le comté d*Orlenbourg, en 
Anlbîe (sur la Drave], le comté princier de Tettensee, en Souabe, 
KftOlres seigneuries. 
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tinnt et ^dnifrftl clo la CAViilrri<} t\c Wrmiti defRajl 

1)^ l(; tnoin At^ «i«pi«tnbr« iRG'S^ U (?onft^ilA«tkm 

uarii? avilit fourni un oor|i«(l'inixiiiair«?« dis 6,600li 

uiMy «OUI lft« ordrfîH do Woirgatig-Julca ooml 

Holii}nloki}-Ni!ni«n«tetin. 

Itr^V!:!'"* (> fut au tnoii dd juilii!t 1 6G3 qu'Achmitt KU 

parut dans Iv» mivironii de? Budit k la lAte do 2IK 

Tun!!» , 10,000 Tatam i;t 9,000 Valaquct» ou M 

y\vnn, I)nn« le; ritiini((tMl(? par l<f(|Uftl la Portif d^l 

guitrrity <«llo M plaignit du M^jour prolongea di«itr 

iin|M^rlal(t« on 'rninnilvanit, lît do la eotifitruetioi) 

forti^reiiifi do Zriiivari qui « an commonooroei 

troublitA do Transilvanir I avilit éiA bAtio au coti 

dit la MuUr et d» la Dravit par lo oomto Nicolas 

ban d«? Dalrnatie, F^clavonii* id (Iroatiet^ <tlloc< 

la placer turquo do Kaniiia d»4 aulroM forteroMM 

Poiii*. 

l/iMiipitriMir tu* potivnil oppoier aux fomoi t. 
%twX (pu; let (torpM de; IVloiitf*cui!culi i*t riniurt 
lioii(;i'aiM(* conirniitidcMt pur /«rîni , «pii formait 2 
lionniMtfi. liO 14 avril 1(>(i2, lo grand-vinir p 
DravcA Knirk, rX loDainitm h Biid(*i coupai I 
un prtit cor pi coiniiiiiiidit pur U* comte A<Um <) 
gucx , prit 9 k* m Ncptcmbret , NmihmuMtl , Ni* 
«rautrc» cbAiciiiix voiftinN, oi cnvoy» un corp* de 
ot laliirn rc^pttridriî la trrriîur juHqu*â Olm 
Viemno. I/iniiurrM.lioti bongrainc «o dU[>or«a, 
quo II* prince i\v. Porlia, par UM'Caitco, n*avait p 
niÎN que ce cor|)ii iigtt mcuI. 

Cii fut apr/sM cei« éclicci que Tlsnipiro acconl 
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Mirs dont nons venons de parler. L'empereor obtint 
m pape Alexandre VU un subside de 700,000 ëcns 
•mains , et la permission d'imposer le clergë de ses 
lats hérëditaires. Le roi d'Espagne, Venise et Gènes, 
toscane et Mantoue fournirent de l'argent et des mu- 
lîtions. Louis XIV envoya 6,000 hommes sous les U^^HTcklS^ 
wdres du comte de Colîgny et du marquis de la gj^** •• '«•'** 
Heoillade ^ mais telle ëtait la méfiance que la cour de 
tienne avait conçue contre ce monarque, que l'ordre 
kt donné de surveiller les troupes françaises, et de les 
llacer toujours de manière qu'elles ne pussent pas 
BDécuter le projet qu'on leur supposait très-gratuite- 
Ment de passer -à Tennemi. Par tous ces moyens on 
Nurvint à réunir une armée de 30,000 hommes dont 
iontecucculi prit le conunandement à Linz. Le grand- 
ôsir était allé passer l'hiver dans les environs de Cons* 
antinople; le comte de Zrini ouvrit la campagne de 
.664 au mois de janvier^ dans le but d'assurer la fron* 
ièie de Stirie et de Carinthie , en s'emparant des 
liaces torques du vobinage. Le 20 janvier 1664, 
Uni prit Resnitz et Babotsa , où il y avait de fortes 
ifovisions , brûla ensuite le grand pont d'Essek , qui 
irait une longueur de huit mille cinq cent soixante-cinq 
MIS, avec toutes ses tètes et tours, occupa Szigeth-Var et 
jinq-Eglises, sans pouvoir se rendre maître du châ- 
teau de cette dernière place. Il allait former le siège 
le Kanisa , lorsqu'Âchmet Kiôprili arriva avec 
70^000 hommes, et prit, le 30 juin , Zrinvar, sous les 
jeux de Montecucculi et de Zrini, qui frémit de rage 
€a voyant tomber son ouvrage entre les mains des 

xxxii. 16 
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Infidèlet. Ce guerrier bouilUnl et i lire âiitc» 
tinueUement en dUpute avec le pmdeot MoiitM»! 
Guli, dont toutcA les opëratioû» dUient cakoléeiMli 
prèi les règlcf de Tari ^ peut- Aire cependant ce g^ 
m£me aurait-il été plui entreprenant ai on neTi 
iouvent laisJië manquer du uik:ea«aire« 

Un peu après Zrini , le feld-zeugmeialfe 
comte de Souches , ouvrit la campagne aur leDi 
Il prit, le 16 avril 1664, Neitra^ le 8 juin, Levi^l 
18 juillet , Parkan^ détruisit le pont de Strigonie, 
remporta le 29 juillet» près de S. Benott» danslss 
virons de Leva ou Leveiis » une victoire brillante^ 
coûta au pacha de Strigonie 8,000 hommeaet tousi 
équipages. 

Le but du grand-visir était de pénétrer en Stii 
partout il rencontra Montecucculi , qui lui dii 
les passages. L'nrmée de l*Empire, que commandait 
le margrave de Bade» ayant été dispersée au passifl 
du Raab» les Français, à rardeur desquels lecomti 
Zrini aurait mieux convenu que le phlegmi^ique Its^ 
lien» oubliant toute discipline et n'écoutant queleiri 
courage , attaquèrent le 1*' août le grand-visir, prii 
du couvent de S. Gothnrd, ou plutôt près du villsgfl 
de Moggendorf. Montecucculi se vit forcé de les soo' 
tenir , le margrave marcha à leur secours , et le com^ 
bat devint général. Il fut terrible par U n^istancc in- 
domptable des Janissaire»^ mais enfin la victoire rests 
aux Chrétiens. Le grand-visir, qui avait perdu 17>000 
hommes , abandonna tout son bagage , et prit la fuite: 
son ftme était troublée par l'idée qu'une mort cet" 
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Qe Fattendait à Ândrinople , où le sultan se prépa- 
t à cëldbrer la conq[a6te de l'Autriche. 
Q proposa la paix à Simoa Reininger, charge d'af- ^J^ AJ" 
tts de l'empereur , qu'il traînait avec lui comme 
pttf. Aussitôt que Montecucculi fut informé des 
ipositions du grand-visir , il se rendit au camp ot- 
man à VasTarsur leRaab (en allemand Eisenbonrg), 
if le 10 août 1664 , il fut conclu une trêve de vingt 
Ht Michel Âpaffi fut confirme comme prince de 
lilMÎlvailie, les deux parties promirent d'ëvacuer 
■ placés qu'elles tenaient dans ce pays. Le Grand- 
ifaradin et Neuhssusel (Erseg-Ujvar) restèrent aux 
arcs 2 il sera libre à Lëopold de construire une nou- 
ille forteresse sur l'une ou l'autre rive du Waag» Do* 
bavant les États de Transilvanie devaient librement 
Ire kors princes. 

Les Hongrais furent très-mécontens de cette paix ; 
ne la ratifièrent qu'après que Léopold eut promis 
Sriger une armée nationale soldée, d'exclure les 
«ngers de toat office f et d'employer les revenus de 
couronne & la construction de nouvelles forteresses, 
os exiger pour cela aucune contribution du pays. 



m0 
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SECTION II. 

Depuin iSSiJiiâquà la paix de CarlowiU p le M 

janvier 1699. 

ro4iMii«B. liVpoquo à laquelle nouf nvons ooniacrë cette Ne-' 
tion du douzième chapitre est une des plus imporUih 
tes de Thiatoire de la moison d'Autriche. La Hongrh^ 
jutqu'aloni le c6t(S le pluê vulnérable de la monareUii 
sera dorcfiiavont le vrai pivot de aa puÎMance. La S«fa^ 
le Danube et les montagnes de la Transilvanie de» 
viennent ses frontic^res naturelles et sea boulovardi 
contre Tempirc ottoman , qui cesse d'être formidable 
k l'Europe. Au lieu d'un royaume dleotif, cotitinuel*- 
lement trouble^ par une noblesse investie d'un prin* 
lège destructif de tout ordre public, la Hongrie i 
comme d'un coup de baguette, est t rausformtSe dans ua 
iHat hfk<$ditairc9 et le monarque , vainqueur de toutM 
les factions, devient véritablement le chef d'un rojan- 
me bien organisé , favorisé de tous les dons de la na- 
turO| et habité par une population de aix milliooi 
d'Ames. Il fallut (|u'il exiAlAl une lutte longue et diffi- 
cile, il fallut que (1rs torretis de sang fussent vers<!S) 
et que l'empereur d'Allemagne fût réduit à fuir de M 
copitale , pour que ces résultats s'accomplissent. 

Bien loin d'apaiser les troubles de la Hongrie » la 
trêve de vingt ans, conclue on 1661 avec la Porte , 
les augmenta au point de produire une catastrophe 
sanglante. Le peuple se plaignait avec raison de k 
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^Tolongation du séjour des troupes dans le royaume 
^t des excès inouïs que se permettaient les soldats , qui 
^le respectaient aucune propriété , et les officiers qui 
ib'érigeaient en juges et se mettaient au-dessus des lois. 
]1 se plaignait aussi de ce que Feinpereur , dans la vue 
He détruire à la fois la religion et les libertés de la na^ 
tion, faisait bâtir une forteresse sur le Waag. En effet, 
on traTaillait à la construction de Léopoldople j place 
V^^iiliérey qui entrait nécessairement dans le système 
de défense de la Hongrie , pour remplacer les forte- 
wtmes cédées à la Porte ; mais l'esprit de parti déna- 
ture tous les objets. 

• Le mécontentement ne se bornait pas à la classe a^ToUe d» 
qui souffrait le plus par la présence des troupes , et 
aux Protestans , qui avaient à se plaindre de beaucoup 
d'actes arbitraires ; le même esprit de vertige s'était 
emparé de la noblesse catholique , dont les chefs es- 
péraient gagner quelque autorité dans les convulsions 
politiques. Le plus intrigant de cette caste , le Palatin 
François comte deVesselenye, se fondant sur la clause 
du serment du roi, qui autorisait les nobles à conclure* 
des confédérations pour le maintien de leurs privilè- 
ges, résolut d'opposer une ligue à la maison d'Autri- 
che. Pierre comte de Zrini , ban de Croatie , frère du 
célèbre Nicolas, qui avait été tué à la chasse par un. 
sanglier; le comte François Nadasdi , judex curice <, 
et François Ragoczi, fils du prince George II, étaient, 
avec le Palatin , les principaux boute-feux. Sophie Ba-. 
thon , mère de ce jeune prince, et lui-même avec toqs 
les membres de la famille Ragoczi avaient quitté la r^- 
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ligion réformëe , et » comme nouveaux coBTerlU, di» 
ployaient une grande haine contre leatê aocienico- 
religîonnairesy auxquels ils enlevaient, d'après le pria» 
cipe adopté en Hongrie, toutes les ^lises et tous kl 
biens ecclésiastiques situés dans leurs terres^ qui, ajiii 
anciennement jippartenn aux Catholiques, araieoiAi 
donnes aux Protestans , lorsque les Ragocsy avaiMl 
quitté la religion catholique. C'était une des plna ivh 
tes pertes que les Protestans eussent éprouvées àafHà 
les conversions de Pazman. 

Les conjurés tinrent, au mois de mars ISSTy wm 
assemblée à Neusol , où mourut le Palatin. Zrini, qai 
fiit dès-lors leur chef, engagea au complot deux ROt- 
Teaux membres importans , François - ChriiioidM 
comte de Frangipani ^ , et Jean-Erasme de Tettenhacb» 
gouverneur de la Styrie ^. Il attacha François Rtr* 
goczy plus fermement à ses intérêts^ en lui donnant k 
main de sa fille , la belle Hélène. Les confédérés es* 
trèrent en liaison avec Michel Âpaffi , prince de Tna- 
silvanie, qui, suivant sa coutume, entretint des ii- 
telligences avec les deux parties ; ils entrèrent aussi en 
négociations avec la Porte , avec la France et avec ki 
mécontens des autres pays héréditaires de Femperear. 
Leurs mesures étaient si bien prises que le jour appro- 
chait où toute la noblesse hongraise allait se soulever 
à la fois. Cependant leurs armemens éveillèrent ki 
soupçons de l'empereur, qui bientôt apprit tous lei 
détails de la conspiration. Balla , que Zrini avait ca- 

* Voy. sur Porigine tle cette famille^ Tol. IV, p. 5, 144. 

* GotDte de Keinilem. Voy. vol. XXY, p. 890. 
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Hjé à la Porte pour demancier des secours et la cou« 
liDiie d'Hongrie pour lui-même , arait suiri le grand* 
lisir à Candie , où il traita avec lui par Tentremise de 
Panagiotes, son premier interprète. Ce dernier avertit 
a cour de Vienne de tout ce qui se tramait. Elle en 
itttune connaissance phis exacte encore par un dôme»- 
iqne de Tettenbach y qui trahit son maître en remet- 
ant une copie faite parTettenbacb même de son traita 
arec Zrini« Enfin on trouva tous les détails de la cons- 
nration plus tard , au château de Murany, parmi les 
Mipiers du dernier Palatin. 

Lëopold agit dans cette circonstance avec une 
Ncomptitude et une énergie qui confondirent las 
lOnspirateurs. Des troupes marchèrent contre le jeune 
iagocsy^ et le comte de Spankau, avec 6,000 bom-^ 
nés, fut envoyé en Croatie pour s'opposer aux entre- 
irises de Zrini. Ragoczy , battu en plusieurs rencontres^ 
icheta son pardon par l'entremise de sa mère , et rendit 
outesses places fortes. Le général Sporck, son vain-* 
pieiur^ ibr^ Marie Szétsi, veuve de Vesselenye^ri 
rtiQiettre le château de Murany, où se trouvaient les 
papiers du Palatin. Zrini et Frangipani furent pris à 
Czankathum; Nadasti fut arrêté dans sa terre de Pot* 
kndorf ) où il s'était retiré y parce qu'il ignorait la sai* 
siedes papiers deVesselenye, qui seuls pouvaient pron* 
ver son crime; Tettenbacb le fut i Grsetx. I.«es quatre 
grands coupables furent condamnés à mort, et exécu* 
tés au mois d'avril 1671. Leurs enfaos, privés de la 
noblesse , furent obligés de changer de nom. Trois 
cents nobles^ la plupart protestans, furent déçapitéa 
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OU bannis, et leurs biens confisqua. D^autres échip* 
pèrent à une punition capitale en se rachetant noysiH^ 
nant de grosses rançons. I^es immenses tràon di 
Zrini , de Nadusti , de Frangipani et d'Etienne T8« 
koly I comte de Kcsmark , seigneur puissant qui 
mort pendant qu'on Tassii^cait dans son château i 
rent transportt^s à Vienne. Le trdsor impërial y 
peu, Taviditë des favoris gaspilla ces richesies* 

Les ppiers trouves à Murony firent connaître tovll^ 
la grandeur du danger auquel on était échappé» Ol^ 
fournirent la preuve que presque tous les nobles ds 
royaume avaient pris part à la conjuration , les uns 
par cet esprit de turbulence qui était habituel aitf 
Madgyars; d'autres par un véritable cèle pour h 
constitution et les libertés publiques \ la plupart pit 
des motifs religieux ; quelques-uns par une haine aval* 
gle pour la nation allemande^ un bon nombre par des 
motifs d'ambition et d'avidité. La multiplicité des 
coupables inspira au prince de Lobkowiti , alors pria* 
cipal ministre de Léopold V'y le plan , ou peut-être 
le conGrma seulement dans son projet d'anéantir la 
constitution hongraise, et de rendre la couronne en- 
tièrement héréditaire. On publia les pièces trouvées 
dans le cabinet du dernier Palatin , et on en tira la 
conséquence que toute la nation s\Hant rendue cou- 
pable de rébellion , elle était déchue de ses pripilégêê^ 
c'est ainsi qu'on qualifiait les droits que cette nation 
s'était réservés en se donnant librement à la maison 
d'Autriche. Il est vrai qu^une partie de ces droits 
étaient incompatibles avec un bon gouvernement ; ils 
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ëtaient pa» «u^^ins la propriété de la nation y dont 
conquête seule pouvait la dépouiller malgré elle. 
L'empereur convoqua, pour le 24 janvier 1671, la J^J 
Ute hongraise ; mais la noblesse effrayée refusa de s'y *'^^|"^s'*^ 
■ttdre 9 à moins qu'on ne lui donnât des sau&-con- 
Dttts. Léopold ne pouvant pas faire connaître sa vo- 
■^ aux Etats assemblés, publia, le 21 mars, un 
BBte par lequel f en vertu du pouvoir qu'il avait reçu 
^ ciel, il imposa à la nation^ en punition de sa dé- 
abfissance, de l'attentat médité contre sa personne 
b des hostilités commises envers ses troupes, une con- 
rlbution pour l'entretien d'une armée permanente de 
1),000 hommes. Aussitôt cette armée entra dans le 
mjBf et fut logée chez les habitans, qui en furent 
mMés de mille manières. Toute résistance étant ainsi 
Levenue impossible, il parut, le 6 juin 1671, un se- 
oiid acte, par lequel l'empereur accorda une amnis- 
ie aux coupables, à l'exception d'un très-petit nom- 
ure; déclara le pouvoir royal absolu , et abolit à ja- 
sais les charges de Palatin , de juge de la cour , de 
lan de Croatie , Dalmatie et Esclavonie. Jean-Gas- 
lard d'Âmpringen, grand-maitre de l'ordre Teuto- 
lique, natif d'Hongrie, d'un caractère ferme et sé-> 
Père^ et, si l'on peut ajouter foi aux assertions de 
'esprit de parti, injuste et despotique, fut nommé 
jouvemeur-général. Léopold avait le projet de trans- 
porter en Hongrie le siège de Tordre qui était alors 
i Mergentheim, et de l'établir dans ce pays comme un 
M>ulevard de la chrétienté contre les Ottomans. Il ad- 
oignit au gouverneur-général un consçil dont il se 
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réserva la nominalioii s il le oompoM àê nalioiiMi 
d'Allemands. Les commandaiis des tronpo tm 
munis de pouvoirs Irës-^lcnduSy et le gouveraci 
devint ainsi prescfoe militaire. 

Tout le poids de ce r^ime tomba principski 
sur les Prolestans. Presque toute la noblesse riÉof 
^it entrée dans la conspiration^ el malbenrcnseï 
la correspondance deV esselenye fournit la preufC 
plusieurs prëdicateura ( classe dliommes qui «tt 
jours tonrinentëe du dësir de jouer un rôle dsa 
affaires de ce monde ) s'étaient rendus coupsU 
déloyauté , en s'érigeant en apAtres de la révohc 
malveillance étendit la faute de quelques««ras l 
les individus de la mAme caste 9 et on les déclan 
aussi coupables que les nobles qui avaient été sa 
ciés. Si Ton peut ajouter foi a un récit appvj 
une autorité dont nous ne pouvons apprécier le 
rite 1, deux cent cinquante ministres furent con 
nés à être lapidés ou brûlés^ on commua leur 
en celle des travaux forcés ; mais^ comme Taspc 
ces martyrs produisit une indignation générai 
les vendit 9 k raison de cinquante couronnes pai 
aux galères de Naples. L amiral Ruyter ^ dana so 
pédition dans la mer Méditerranée , procura 
malbeureui la liberté j et les reçut à bord de ses 
seaux. L'homme qui déploya le plus de zélé di 

I Sacy, Histoire gfni^rale «rilongrie, vol. II, p. 315. D«i 
les r«s, le r^cit est infiniment ei«g^r/; des c'erifains dignes 
portent à vingt -neuf le nombre de ceui qui farent envoyât m 

lèrts. 

/ 
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ioa fut George Sselepcseny, arclievèqoa de 
e 9 qui prétendait à la qualité de Palatin né 
urne. 

il s'cHonner qu'une nation aussi bravequetur^ 2f SÏiïti- 
ne supporta pas long-temps la tyrannie 7 Un <^"^"** 
. parti se forma, une nouvdie insurrection 
Ze n'étaient pas. les Protestans qui prirent les 
es deux religions étaient réunies sous le nom 
ioniens. Les Transilvains se joignirent & eux, 
texte qu'on leur retenait injustement le comté 
iimar. Les Malcontens se mirent, en 1675, 
ordres de Benott Erdddi , Etienne Petrozzi , 
Succhai, Gabrid Kendé, Paul Zepeti et de 
8 autres seigneurs; ils bloquèrent Cassovie, 
Éperies , et entrèrent dans le comté de Zips. 
re parti se saisit de Rosenberg et de Trent- 
jr la Waag , d'où il menaça la Moravie et la 
L'empereur euvoya c<mtre eux les généraux 
Iporck et Strasoldo , qui eurent bien qudques 
» , sans pouvoir éteindre le fende la rébellion, 
oufilé par un imposteur , nommé Strisinski , 
isait envoyé par le Vieux delà Montagne, pour 
les Hongrais. Il se faisait appeler le duc Jean, 
t en vain que l'empereur offrit aux Malcontens 
nistie générale , la restitution de tous les biens 
lés et la pleine liberté religieuse. Comme ces 
'étaient pas accompagnées de celle de retirer 
, elles né firent aucune impression. Les insur<- 
L>at dorénavant sûrs de l'assistance de Michel 
prince de Transilvanie , et des Turcs, qui se 
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aéraient déclarés dès-lors contre rempereur, s*ilii 

▼aient été impliqués dans une double guerre atec 

Polonais et avec les Russes. La cour impériale lei 

nageait extraordinairement. Le comte de Stra» 

ayante au commencement de 1676| occupé De 

czen dans le comté de Bihar, où il j avait beaw 

d'insurgés I parce qu'ils s*y croyaient sous la pn 

tion de la Porte, et celle-ci s'étant plainte de 

action , comme d'une infraction de la paiz^ Pa 

reur désavoua son général , et fit rendre la plaa 

Turcs. La guerre fut ainsi évitée \ mais il n'y eut] 

de véritable état de paix , des bordes de Turcs [ 

sèrent leurs incursions jusqu'en Stirie. 

«LTî^u ' ^ principal chef des Malcontens était Émeric 

^' k(ily 9 fils de cet Etienne qui était mort pendant ( 

assi^eait son chftteau^. Ce jeune homme, doi 

talens brillans^ avait voué une haine implaca! 

l'Autriche. Outre les motifs généraux qui lui et 

communs avec sa nation, il en avait quelques-u 

personnels ; l'un était la confiscation de son ] 

moine, l'autre sa passion pour Hellène, fille de F 

Zrini et veuve de François Ragoczy (fils de Georg 

que l'empereur retenait à Vienne dans une espè 

captivité. Le projet de mariage de Tukoly le br( 

avec les Transilvains , parce qu'il renvoya l'ai 

nuptial à la fille de Michel Tcleki , favori d*Âpi 

laquelle il était fiancé. Il réunit une armée de 3i 

hommes , et était soutenu par un corps de Polc 

que le marquis de Béthune , ambassadeur de F 

* Voy. p. 248 de ce vol. 
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T'oTBOYiey avait engagé , et qui était à la solde de 
^iiift XTV. Âa mois de septembre 1676 , il remporta 
« TÎctoire sur Leslie, gëuëral autrichien, et prk 
ftaol (Zôlyom), Neusol , Schemnitz et Lippa, où To« 
Ij fit frapper des monnaies d'or et d'argent , por- 
at dans l'exergue : Pro lïbertaie eijuditàa , et la lé« 
ode : LudoidcuA Ji.1V y rex GaUiœ y protecior et 
\ironua Hungariœ. 

li^année 1679 commença sous de meilleurs auspices 
mx Léopold. La paix de Nimègue qui fut signée le 5 
rrier le mit en état de transporter sur le Danube 
n armée du Rhin. Le marquis de Béthune reçut 
Mrdre de quitter la Hongrie avec ses Polonais. La 
mr impériale ne profita pas avec assez de vigueur 
t cette époque favorable pour soumettre le royaume, 
^ parce qu'elle méprisait trop la force des insnrgé^^ 
lit parce que le mécontentement et la désertion pri- 
mt le dessus dans Farmée impériale à laquelle on ne 
Ht payer la solde qui lui était due. 

L'année i 680 se passa en négociations et en pré- p>^ «l'oiu 
aratifs. Au mois d'août il se tint une diète à Soprony» ^^^^o. 
«€ veau le plus ardent des États était la nomination 
l'on Palatin. L'empereur céda enfin sur ce point et 
lermit aux Hongrais d'en choisir un parmi cinq can- 
Udals qu'il proposa : toutes les voix se réunirent en 
aveur du comte Paul Elsterbazy de Galantha. Tokoly^ 
onrmenté du désir de s'unir à la belle Hélène , entra - 
ti composition. Il demanda , en son nom et en celui 
les Al principaux chefs desMalcontens, qu'on leur ac- 
cordât la liberté de leur religion , qu'on leur rendit 
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leurs tomplei et tout leurs biens, qtt*<m (Niylt 
Turcs Targent <|ui leur avait éié pr<miis , c'est-in 
un tribut annuel de 40,000 rlhl., et q^'on dot 
aux méoonteni les assurances n^ksessaires pour Te» 
tion de œ qui leur sera accordtS. On nt put i 
tendre sur ees points. 

bîll^'.'tSst. ^^ ^ rapprocha davantage A une antre diète, 
fut tenue i Soprony en 1681. L^empefeur retlr 
grand-mattre de Tordre Teutonique ses pouvoir 
ordonna A l'archevêque de Strigonie, et à deux a 
magnats qui étaient odieux A la nation , de se rc 
de l'aiisenibl^* La charge de vice-ohanoelier fut ( 
nde au comte Ërdtfdj, dont la personne était 
agréable aux Protestans. Lu 9 décembre^ Léopol 
couronner sa troisième épouse , I^Iléonore^Magdeli 
Thérèiei fille de l'électeur Palatin, qui lui avait dt 
un (ils, Varcbiduo Joieph* I<ie 30 décembre, il pt 
un décret portant lei diipoiitions suivantes* Le« c 
gcs de gouverneur et de Itouteiiant du royaume 
supprimées, et les ancien nei dignités de la cour 
rétablies avec toutes lourn prérogatives. Les bien« 
iisqués sans un ordre exprès de Tempereur, ou lu 
rebulles condamnés, leront restitués aux anciens 
priétuires. Les troupes allemandes ne resteront ds 
royaume que jus(]u'à ce que les troubles seront ei 
rement apaisés. Tous les étrangers qui occupen 
emplois, en seront écartés. Amnistie complète 
tous les Malconteni. L'exercice de la religion pn 
tante est rétabli sur le pied de la paix de 160C 
Protestans conserveront les égliseï en poisetision 
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elles ik se sont maintenus* Les ministres et matties 
Scale bannis sont rappelés , et il est permis aux PrcH 
lÊmoB de bfttir, à la place des temples perdus, un 
laple luthérien et un calviniste par comté ^ et de plus 
u . lutliérien dans le faubourg de Presbourg. Chaque 
ssesseur d*un château aura la faculté d'y établir des 
Villes et des oratoires ^ le tout sauf les droits des 
goeurs territoriaux. 

X^a partie de ce décret qui se rapporte à la religion 
Ifea aana exécution , les Protestans ayant refusé de 
^oept^ k cause de sa rédaction ambiguë : leur rdiis 
fc cause qu'il fut d'autant plus facile aux évéques de 
l^dre illusoires les stipulations favorables à ce parti 
lie le décret renfermait. 

l«e grand<-seigneur ayant conclu, en 1681 , la paix 
9ec la Russie, résolut, en 1683, de faire la guerre à la 
Mson d'Autriche* Le comte Tokôli promit d'agir de 
tticert avec les Turcs , aussitôt qu'un armistice qu'il 
^ait conclu avec la cour de Vienne serait expiré. Le 
Aars 1683 , il se rendit à Bude avec une escorte de 
^00 chevaux. Le pacha le reçut solennellement 
CMniae le protégé du grand^seigneur : il lui fit ôter 
sm bonnet hongrais et le remplaça par une toque 
tirque enrichie de pierres précieuses , et surmontée 
i^une plume de héron; ce présent, qu'il lui fit de la 
1^^ de Mahomet, était accompagné d'un sabre , d'une 
daaae d'arme et d'un étendard, symboles de l'investi-^ 
nre que la Porte confère aux princes , ses vassaux. 

Bientôt après , l'empereur qui voulait ménager ce 
ebelle et lui faire rompre ses eugagemens avec la 
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Porte 9 consentit à son mariage avec la v nive de Pi 
çoU Uagoczy* Ce n'dtait pas un petit accroissement 
puissance que les terres qu'Hdlène apporta à son 
vel (ipoux. Elle venait d'être chargea de la tutelle tf^ 
son fils , qui portait le même nom que son pèrey et»" 
nous appellerons François II Bagoczy^ lorsque 
Tiniroduirons sur la scène du monde. Elle 
Émeric 14,000 hommes qu'elle avait levés i ses 
et dont, après Texpiration de la trêve , il se servit 
conquérir Szathmar, Cassovie | Eperiès et Leu' 
(Lfitse) , ainsi que d'autres villes des montagnes, 
un diplôme signé par le grand seigneur, le 10 
1682 y l'espèce d'investiture queT6k^ly avait 
Budc fut complétée ; ce diplôme le nommait 
ou seigneur (non roi) de In Moyenne-Hongrie sou 
stizeraineté de la Porte , et avec l'obligation du 
ment d'un tribut annuel de 40,000 piastres ^11 
alors le titre suivant : Emericua comea Tbtôlijpri 
cepa acparlium regni Hungariœ dominus* 
»u«ri«aveo Léopold avait envoyé Albert comte deCaprani)! 
Conslautinople pour renouveler la trêve de 1664 s oi 
lui fit des conditions qu'on savait bien être inadnrii* 
sibles. La Hongrie devait être remise dans l'état oè 
elle avait été en 1655 ^ l'empereur devait payer ik 
Porte un tribut de 500,000 florins*, Léopoldople et 
les fortifications de Grœtz devaient être rasées*, Neitfi} 
Eckhoflf, l'île de Schutt et le château de Muranj» 

I Ce fait, ignoré par tous les historiens hougrâis, a éié prouvé pv 
M. de Hammkk, qui, «Uns le vol. VI île son Histoire île rKinpir* 
ottoman, a publié le diplâmc. 



SBCT. II. 1664—1699. 357 

esqu'inaccessible , devaient être donnes à Tôkôl y en 
âne souveraineté. On devait rendre aux Malcontens 
Hongrie tous leurs bieus et privilèges , et leur accor- 
r une amnistie complète. 

H fallut se résoudre à la guerre. On n'y était pas v,^iîSr*iS«. 
"«paré ; l'imprévoyance des ministres deLéopold n'a« 
it pourvu à rien ; on fut obligé d'avoir recours à 
» alliances. L'empereur s'adressa d'abord à la Polo- 
le. jPar l'influence de la reine ^, que Louis XIV avait 
nrsonnellement offensée j et par les instances du pape 
inœent XI » il réussit à entraîner la république dans 
^n système. Une alliance offensive et défensive pour 
mi le temps que durerait la guerre, fut signée à Var-«. 
¥vie le 51 mars 1685 , sous la garantie et la protec-- 
on du saint-siége. L'empereur renonça aux préten-> 
cms pécuniaires qu'il avait à la charge de la république 
our les frais de la dernière guerre de Suède ; il s'en* 
ftgea même à lui payer incessamment une somme de 
^200,000 florins de Pologne pour être employée aux 
rais de la première campagne contre les Turcs. On 
^lâ ensuite le nombre de troupes que chacune des 
luissances mettrait sur pied : celles de Tempereur de- 
vaient être portées à 60,000 hommes, celles de Polo- 
pie it 10^000. S'il arrivait qu'une des deux capitales^ 
(''ienne ou Cracovie , fût assiégée , ou qu'il y eut quel- 
que autre motif puissant , les deux souverains devaient 
réonir leurs forces pour faire lever le siège ou pour 
[aire cesser le danger. Hors ces deux cas , chaque puis- 

' Marie-Gasimire-Louise de U Grange d'Arquieo , e'pouse de 
TeaA Sqbieski. 

XXXII* 17 
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sanco agifnit mSpanhiicnU I/cmpcrfiiir, poar cnkvcr 
aux Turcs lot fortcreMCfi de In Hongrie y et le roilil 
Pologne pour reconquérir Knm in icc et la Podolic. Ai* 
curi de» deux souvernins ne devait faire la paix s^par^l^ 
uicnt. On convint cniin d'inviter auui d'autres poi 
satices chrétiennes, et nommëment le tzar, à 
à cette ligue. 

rhisieurs princes d'Empire vinrent au secours de 
maison d'Autriche. L'i^lecteur de Snxe , avec lequel 
avait i;té conclu, dés le !•' mars 1675, une alliaD^l 
dcSfensive pour cinq ans , lut envoya 11,000 homnei 
celui de Bavière 10>000 : le traitd de Vienne avec 4 
prince avait ct<^ conclu le 20 janvier 1683. Le 
cle do Franconie , «pii sVUnit conKAétâ avec Fempc 
Us 10 juin 1683, lui envoya 8,000 hommes. Jcati 
(ieorge III, électeur de Saxe, commandait lui-m 
son corps auxiliaire; les Bavarois et les Franconl 
«étaient sous les onin's du prince George-Fréd<!ric 
Waldeck, et cle Maxiniilien-Kmannel, (lecteur de Ba 
vière. Le pnpe envoya <les sommes considérables pool 
le succès d<î cette sainte ligue. 
[^•mpAgMiio L'armc^e imp<Tiale, sans l<*s corps auxiliaires, éU 
de 35,000 hommes, lorsqu'on ouvrit la campagne j( 
1685. Charles IV, duc de liOrraine, la commandait; il 
avait sous ses ordres Jules-Frnnroîs, duc de Saxe- 
Lauenhourg , le comt(; Antoine Cnprara, frère d*AI' 
bert, et le prince Lotils de Bade. Le duc de Lorraine 
voulut prendre; roffenslve, mais les Turcs ne lui 
eu laissèrent ])as le temps. 

Le grand -vi^ir Kara Moustapha , à la tète de 
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0,000 hommes, arriva, le S mai , k Belgrade. Le 
mie de Tukoly, après avoir confërè arec Inf , pnblia^ 
i manifeste amionçant que le solttfn prendrait sotur 
protection tous les Hongraîs qui embrasseraient le 
rti des Malcontens , et les maintiendrait dans leurs 
avilies, leurs libert<^ , lenrs biens et leur religi(m ; 
ais qu'on n'accorderait aucun quartier â ceux qni 
ratent nisistance. Ce manifeste produisit tm effet 
rpMnant , et plusieurs villes ouvrirent leurs portes 
X Malcontens. 

Sftos s'arrêter à conquérir les placés de la Hongrie, 
^i deviendraient facilement sa proie lorsqu'il auilait 
ifffé la monarchie autrichienne au ccsur de sa pUis« 
j^ce^ Kara Moustapha traversa rapidement ce pays , 
9 te contentant de détacher un corps pour assiéger 
varin (Raab) et un autre sous les ordres de Tôkdl j^ 
mi la présence le gênait, pour investir Presbourg , il 
•rcba droit sur Vienne, dont il avait résolu de fiiiré 

conquête. H y arriva le 13 juillet 1683. L'empe- 
«ur et ta cour n'avaient quitté la ville que peu dé 
urs auparavant pour se retirer k Linz : ils seraient 
eut-étre tombes dans les maios d'un parti de Tatars, 
ile marqub de Sepville, envoyé de France près 
Empereur, n'avait^ avec autant d'habileté que de 
iHirage, iaît couper le pont de la ville de Kren», 
loat ce$ brigands allaient se saisir. 

La garnison devienne était fortede 80,000 hommes, 
t se trouvait sous les ordres du comte Emest-Rudigèr 
e Starhemberg. Les corps auxiliaires promis à Tempe- 
i^ëtant pas encore arrivés, le duc de Lorraine, trop 
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faible pour rdsiater aux Turcs , prit um bonne yUA 
lion derritee la ville 9 sur le Kahlenberg, qui U ii^\ 
miuc : là il attendit les renforU que lai amenaient! 
électeurs de Saxe et de Bavière, mais surtout le tdv 
Pologne. 

tS tc88. Pendant prés de deUz mois 9 Kara Moustapha iik 
vains efforts pour prendre Vienne de vive ibvce* 1 
perdit dans ces attaques jusqu'à 40,000 bommH^li 
troupes qui Im restaient commençaient à souffrira 
la disette, parce que les Autrichiens lui interceptM 
lel convois. Le 1*' septembre, Jean Sobieski, roii 
Pologne, arriva à la t6te de 20,006 de set comp 
triotes, passa le Danube sur le pont de Tuln que |fii 
prudent visir n'avait pas dt^truit, et se rëuoit an à 
de Ixirraine, dont l'armëe fut ainsi portée à 65,0 
hommes. Le 13 «lie descendit dans le plus l>elorc 
des hauteurs, et attaqua les Musulmans. L'aile dto 
était commandée par Sobieski, la gauche par le d 
de Lorraine , qui avait sous ses ordres les margra 
Hermann et Louis de Bade ; les électeurs de Bavière 
de Saxe étaient à la tôle du centre. Une foule 
princes d'Empire servaient sous leurs ordres. Le su 
de Vienne, celui de la monarchie autrichienne ^ 
cause de la civilisation chrétienne étaient ce jour 
dans la balance du destin. La journée du 12 se 
tembre en décida. Les Ottomans furent mis dansu 
déroute complète et obligés d'abandonner leur can 
et leur artillerie i. 

' Entre autres 270 canons, 40 mortiers , 9,000 fourgons Je mu 
lions (le bouche, 100,000 tenlej, 2,000 milliers de poudre. La le 
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»s\irer de sa faveur , et les rétablir dans la jouissance 
e leurs biens, à condition qu'ils se prcscuteraieut 
^^Tant les commissaires avant la fin du même mois 
le février ; qu'on aurait égard aux interdis de ceux 
fui avaient possédé des charges et des dignités en 
^Dgrie avant les dernier^ troubles^ et que les com- 
^ssaires examineraient les moyens les plus faufiles de 
jes rétablir ou de les dédommager, afin d'en faire leur 
mpport, sur lequel on attendrait la décision de l'em- 
lereur ; qu'il serait pourvu à la subsistance des o(Q« 
;iers et des soldat^ qui entreraient au service de l'eni- 
>ereur , et quMs seraient distribués dans lies princi* 
Mlles places de la Hongrie ; que les commissaires fe- 
aient exécuter les ordonnances, faites à la dernière 
liète de Soprony , tant à l'égard des ecclésiastiques 
}ue des séculiers } qu'ils examineraieut aussi les statuts 
le 1655^ dont les différentes interprétations avaient 
donné lieu à plusieurs désordres^ et qu'apr^ avoir 
ikïontë les remontrances des principaux seigneurs et 
des communautés d'Hongrie , ils dresseraient le pro* 
jet d'une déclaration pour expliquer ces statutu, sifin 
^'elle soit publiée à la prochaine diète du consente- 
ment des États du royaume ; que les villes et commu* 
iiaut& pourraient comparaître devant les commi^^i- 
ves par députés, et qu'on expédierait pour cet eflÇet 
les passeports et saufs-conduits nécessaires 3 l'em- 
pereur exhortait tous les Hongrais à profiter de la 
grâce qu'il voulait leur accorder , attendu qu'il ferait 
poursuivre suivant la rigueur dçs lois ceux qui .s'xU»- 
tineraient à persbter dans lei^r ^éynlte^ d«^diarA^t 
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18|000 hommes. Cette victoire fut fuivie le 38 de k 
prise de Strigonie. 

Le grand-visir , occusé h Coastantinople , park 
comte de Tôkëly, d'impëritie et de trahison , nfiÉ 
le 25 décembre j à Belgrade , son arrât de mort. Km 
Ibrahim le remplaça : ce ministre chargea un antie 
Ibrahim , surnommé Chaytan ( le Diable ), do oom- 
inandement de l'arDiée destinée à combattre les Alle> 
mands ; le séraskier Soliman pacha fut envoyé cootie 
les Polonais. 

Vers la fin de Tannée , Sobieski, fort mécontent de 
la manière dont le gouvernement autrichien traitiit 
les Hongrais , ramena son armée en Pologne , décla- 
rant qu'il était l'allié de l'empereur contre les Tares, 
ttais qu'il ne porterait pas les armes contre sa 
sujets. 

Pendant les grands éyénemens militaires dont nom 
venons de donner le précis , l'empereur voulut pro- 
fiter de l'abattement où se trouvait le parti des Mal- 
contens y pour le ramener à son devoii\ Il accorda un 
pardon général à tous les Hongrais qui avaient porté 
les armes contre lui j et à ceux qui avaient suivi le 
parti de Tôkoly, voulant qu'ils fussent tous rétablis 
dans leurs honneurs , dignités , noblesse et bonne ré- 
putation, comme aussi dans la jouissance de leurs 
biens ^ meubles et immeubles, qui se trouveraient en 
nature, promettant d'envoyer des commissaires à 
Presbourg avant le 15 février 1681^ avec tous les pou- 
voirs nécessaires pour recevoir le serment de ceux qui 
rentreraient dans l'obéissance qui lui était due , les 
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Lssurer de sa faveur , et les rétablir dans la jouissance 
le leurs biens, à ^condition qu'ils se préscuteraiept 
levant les commissaires avant la fin du même inois 
lie février ; qu'on aurait égard aux intérêts de ceux 
C|ui avaient possédé des charges et des dignités en 
Hongrie avant les dernierç troubles^ et que les coa;i- 
tnissaires examineraient les moyens les plus faciles d^ 
les rétablir ou de les dédommager, afin d^en faire leur 
npporty sur lequel on attendrait la décision de Tem- 
|)ereur y qu'il serait pourvu à la subsistance des o^- 
ciers et des soldat^ qui entreraient au service de l'efu- 
jpereur , et qu'ils seraient distribués dans Ijss princi- 
pales places de la Hongrie ; que les commissaires ffs* 
raient exécuter les ordonoancf^s. faites à la dernière 
diète de Soprony , tant à l'égard des ecclési^tiques 
que des séculiers ^ qu'ils examineraient aussi les statuts 
de 1655^ dont les différentes interprétations avaient 
donné lieu à plusieurs désordres^ et qu'apr^ s^yoif 
éconté les remontrances des principaMX seigneur cft 
des communautés d'Hongrie , ils dresseraient le pro- 
jet d'une déclaration pour expliquer ces statuts ^ afin 
qu'elle soit publiée à la prochaine diète du consente- 
ment des Etats du royaume *, que les villes et commju^- 
naniés pourraient comparaître devant les commi^i- 
res par députés, et qu'on expédierait pour cet eSjpt 
les passeports et saufs-conduits nécessaires } l'em- 
pereur exhortait tous les Hongrais à profiter ^ la 
grâce qu'il voulait leur accorder, attendu qu'il ferait 
poursuivre suivant la rigueur des loi^ ceux qui s'jç^- 
tineraient à persbter dans Içi^r ^^Yo}ie *, .dé^;!bçfi^t. 
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qn'il ne semit pM responsable dei maux que la coofi' ' ' 
nuation des troubles pourrait causer à la Hongrie eti 
toute la chrétienté ; enfin le duc Charles de Lof' 
raine , le comte Wenceslas d^Altheîm et le bafOS 
d'Âbele se rendraient immédiatement & Pfesbooffi 
pour y faire Fouverture de la commission du 15 Al 
mois de février. 

Cette amnistie contribua & faire revenir beaucoup 
de seigneurs hongrais i la soumission. TtikOly les tni' 
ta en transfuges , les assiégea dans leurs chAteaui, et 
fit couper la tète & tous ceux qu'il put saisir. Trisle^M- 
tuatioB du peuple qui tour & tour était traité en en- 
nemi par les troupes impériales et par celles de T6- 
këly , par les corps de Turcs et de Tatars , qui alter- 
nativement parcouraient le royaume ^ en mettant tout 
à feu et & sang. 
\^ En 1684 y l'empereur acquit encore un allié dans h 
"• république de Venise avec laquelle un traité fut êîgaé 
le 5 mars. Nous passons sous silence tous les éréne- 
mens de la guerre qui concernent les Vénitiens. Le 
chapitre XI leur a été consacré. 
«i« Le 1 8 juin 1 684 , le duc de Lorraine prit Viségrad, 
et défit les Turcs le 28 juin et le 18 juillet à Vaa 
(Waitzen) et 4 S. André sur le Danube, s'empra de 
Vacz et de Pesth , et mit le siège devant Bude. Le 
séraskier Ibrahim Ghaytan vint au secours de cette 
place : il fut battu le 22 juillet à Hamsabcrg , néan- 
moins la résistance vigoureuse de la garnison força le 
duc & lever , le 1*' novembre, le siège auquel il avai^ 
perdu 20,000 hommes. 
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L'armée impériale , renforcée par des troupes des camp«|iieae 
xinces d'Empire , entreprit, en 1685 , le siège* d'Er- 
5g-Ujvar ou Neuhaeusel : lés Turcs celui de Strigonie* 
^onr sauver cette place, le duc de Lorraine laissa Ca- 
«ara devant Neuhaeusel ; lui-même avec la plus grande 
«rlie de son armée, passa à Komom sur la rive gan- 
lie du Danube , se dirigeant sur Strigonie. Â son ap« 
«oche , le feu des assiégeans cessa ; mais ils se placé- 
ent en ordre de bataille entre Strigonie et Bude. Le siri^iSÏ! ^ 
6 août , le séraskier essuya une défaite complète* Le 
d , le duc de Lorraine prit Neuhaeusel. Le 11 août , 
e général Schultz s'empara d'Eperies , et le 2 octobre 
le Gassovie , le deux principales places de Tôkôly. L'e 
n août y le comte Erdody , ban de Croatie, avait pris 
)abitza sur l'Unna* 

Tôkoly se rendit avec 7,000 hommes à Waradin, 
>ù il espérait trouver du secours, mais le pacha de 
xtte ville , trompé sans doute par de faux rapports , 
.'arrêta et le fit enchaîner. Le nouveau grand-visir , 
Soliman^ s'empressa de lui rendre la liberté, mais 
L'erreur du pacha avait causé un grand mal aux Turcs; 
Petrahazi , aide-de-camp de Tokôly, avait engagé un 
grand nombre de Malcontens à quitter une cause qui 
les exposait au despotisme du premier pacha ; il les 
avait ramenés à l'obéissance de l'empereur. Le comte 
de Garaffa avec 8,000 hommes, prit ses quartiers d'hi- 
ver en Transilvanie. 

. En 1686, le comte de Schaerfenberg entra en Tran- 
silvanie où était déjà Garaffa avec 8^000 Autrichiens. 
11 pénétra dans le district des Saxons, et força Michel 
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ApHfli à recevoir gurimou i Claudioplc^ à Déva(I 
Mm^* cidava) et à IlerinaniUilt. Le priucc envoya cb 
il i'a!!!*^" putd(» H Vienne pour nc^gocier un imUi. Il fut ligi 

reconnut Michel comme prince do TraniiUaDV 

confirma l'élection de son liU, qui eu 1681 aval 

nommd son aucceaai^ur f promit d'aaitistar le père 

iilêf ttinii ({ue la nation contre toua leura ennemi/ 

des trou{)ei ({ui aéraient aous lea ordrea du pi 

Lea Étati conaervèrent leur droit d'dlecliou, lei 

nationa (Ilongraiae f Saxonne et Sicuie)« et lea < 

religioua ( catholique f lulIi(Srienne , culviniale et 

Dienne), leura privilègea. Kxccptd le caa d'une i 

aitd abaolue ^ lea babitaua aont diapenaëa du log 

dea gêna de guerre. L'empereur ne lèvera paa di 

tributiona dana le paya 9 et ne prendra ni le til 

lea armea de prince de Tran.silvanie. Il compi 

ce paya duna au paix avec la Porte 9 et lo ddlîvn 

tribut qu'il paie au aultan. Toutea lea dd{)endui 

la principauté occupdea pur lea troupea impdn 

toutea lea couquétei» que féru le prince , aeront i 

à la principauté. On paiera annuellement 25y0( 

cata pour la protection impériale. Les deux ti* 

garninona de Claudiople et Duva aeront coi 

d'Autrichiena » muia paydi et entretenua par le ] 

Ce ne fut qu'apréa l'dvdnement du 2 aeptembre 

va être question^ que Michel Apufli osa ratifier ce 

Lea Turca eurent cette aunde un nouvel 

xni à combattre , ce fut le tzar de lluaaie. Le 

Sçbieaki fit la guerre en Moldavie et en Va 
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qui empêcha -les Turcs d'envahir la Hongrie. 
lie cabinet de Vienne avait fait de grands pn5pa- ^^"'vn^ ^ 
^fs pour la campagne de 1686. Au mois de^ep- 
^nhre 1685 , il avait conclu avec rcUecteur de Bran- 
QK>urg un traité en vertu duquel ce prince lui 
m'ait 7,000 hommes^ la plupart dragons* L'dtec*- 
ir de Saxe lui abandonna 5,000 hommes, celui de 
i?ière 8,000 hommes, les cercles de Souabe, de 
Anconie et du Haut-Rhin, chacun de 3,600 à 
DOO. Ainsi Tempereur rc^unit près de 100,000 hom- 
iSy avec lesquels le duc de Lorraine, assiste de 
lecteur de Bavière , du prince Louis de Bade , du 
ince Eugène de Savoie et d'Antoine Gonzalès , chef 
ton artillerie, entreprit, le 8 juin 1686^ le siège 
Bnde où commandait le brave Abd'er Rhaman ^ 
ros de plusieurs romans. Le siège fut très-meurtrier 
dura près de trois mois. Le nouveau grand-visir 
liman pacha ut plusieurs tentatives inutiles pour le 
re lever. Le 2 septembre la ville fut prise d'assaut ^* coiMiuéio d« 
liai la capitale de la Hongrie , après avoir ëtë pens- 
ait cent cinquante-sept ans entre les mains des Ot^ 
paaiia 9 rentra sous la domination des rois d'Hongrie. 
n y trouva uo trésor de 560,000 ducats , mis en ré- 
rve pour un besoin extraordinaire qui pourrait sur-- 
aair* On sauva de l'embrasement la belle et roagni«- 
qoe bibliothèque de Mathias Corvious ^ ^ cependant 

'Keut observeroof , pour les miliulres, que ce jo^r-là on em- 
loyi pour la première fois la baïonnette comme arme décisive. Le 
Iac de Lorraine en avait donné l'ordre. 
» Voy. vol. Xlir , p. 6; XIX, p. 3^7. 
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beaucoup de livres furent volds à cause des reliures 
précieuses dont ils étaient couverts. Le héros Âbd'er 
Rhaman périt dans le dernier combat. 

Après Bude, le prince de Bade prk encore cette 
année Cinq-Églises et Szeged ^ ou Segedin , situé sur te 
confluent du Marosch et de la Theiss. 
ompftgM d« Au commencement de 1 687 , le grand-visir demanda 
h paix, et oflErit même de livrer Tôkôly; mais l'empe- 
reur ayant , outre le paiement d'une somme considé- . 
rable , exigé la cession de toutes les places que les Tares 
possédaient en Hongrie, et une satisfaction (une in* 
demnité) pour ses alliés^ les hostilités recommencé* 
rent. Le 12 août 1687, le grand- visir fut défait i 
^i«ui«d« Mohacz*, 16,000 Turcs périrent dans cette bataille, 
qui ne coûta pas 1,000 hommes au vainqueur* Le duc 
de Lorraine fit chanter le Te Deum dans la tente do 
grand-viôir, qui avait l'étendue d'une petite viMc. Le 
margrave Louis de Bade, qui commandait l'aile gau- 
che , avait décidé la journée. Son cousin-germain , le 
prince Eugène de Savoie ^ , qui se rendit si célèbre par ^ 
la suite, s'y distingua. Essek, Peterwaradin , et plu- ^ 
sieurs places de TEsclavonie, se rendirent successive" 
ment. L'armée ottomane se révolta contre le grand* f» 
visir, qu'elle regardait comme l'auteur ^le ces désastres*, 
il échappa à la mort en quittant clandestinement le 
camp. Les rebelles lui donnèrent un successeur 
marchèrent vers Constantinople. Mahomet IV fut 

' Louisc-Ghristioe de Savoiê-Carîgnao, tante d^Eogènc , était U 
9)è.re du margrave. 



ks 



• 



8BCT. u. 1664—16^9. 269 

déposé y et remplacé par Soliman II > , son frère» 

La campagne de 1688 ne fut pas moins malheureuse .^"'^'^*'^ 
pour les Turcs que les précédentes. Le comte Caraffa 
si^empara, le 19 mai, d^Âlbe Royale; l'électeur de 
Bavière qui remplaça cette année le duc de Lorraine, 
mit , le 2 août , le siège devant Belgrade ; le 6 septem-^ 
bre f il prit cette ville d'assaut ; la garnison turque , 
forte de 9,000 hommes, fut passée au fil de l'épée. 
L'ékcteor, le duc de Mantoue, le prince Eugène de 
Savoie furent blessés. Des soldats pillards ouvrirent et 
dévastèrent le tombeau de Kara Moustapha , où ils es- 
péraient trouver de l'or. Le crâne de ce général im- 
prudent se voit aujourd'hui à l'arsenal de Vienne. 

Le 5 septembre , veille de la chute de Belgrade, le 
margrave de Bade avait défait , à Ternewitz , Toppel , 
pacha de Bosnie ; il prit ensuite Semendria , Kosta- 
nitza et Gradisca en Servie , et ouvrit ainsi auic Âutri* 
cl^ena la route d'Ândrinople. 

On doit encore compter au nombre des avantages 
que les armes de l'empereur eurent eu 1688 la prise 
du château de Munkatz , centre de la puissance des 
Malcontens ; Hélène Zrini , princesse Ragoczy, 
épouse en secondes noces de Tôkoly, s^y était 
maintenue depuis trois ans-, la trahison du corn- 
;.• mandant, qui gaspilla à dessein les vivres , la força 
r à capituler le 17 janvier 1688. La princesse, et 
I lesenfans qu'elle avait de son premier époux, furent 
conduits à Vienne. L'empereur se chargea de leur tu- 
telle et de leur sort futur, et se fit livrer les trésors 

' Nommé orilinaircmeot par les Français Soliman III. 
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beaucoup de livres furent voldi à oauae dei tàni 
prdoieusos dont \U étaient couvert!. Lo héros Ab( 
Rliaman périt dans le dernier combat. 

Aprèf Bude , le prince de Bade prit encore ( 
année Cinq-Égli«es et Sseged » ou Segedin , situé i 
confluent du Marosch et de la Theiss. 

f»ii»PMM 4« Au commencement de 1 687 » le grand-visir dem 
hk paix 9 et offrit mémo de livrer Tdktfly^^ mais Vs 
reur ayant f outre le paiement d'une somme ooi 
rable , exigé la cession de toutes les places que les ' 
possédaient en Hongrie , et une satisfaction (ut 
denmité) pour $eê alliés, les hostilités recommt 
rent. Le 13 août 1687» le grand-visir fut Aé 

iiuuujt Mohacx^ 16,000 Turcs |)érirent dans cette bst 
qui ne coûta pas 1,000 hommes au vainqueur* L 
de Lorraine fit chanter le ÏV? Deum dans la ten 
grand-visir, qui avait Tt^tendue d'une petite viM 
margrave Loui» de Bade, qui commandait l'aile 
che , avait décidé la journée. Son cousin-germs 
prince Eugène de Savoie > , qui se rendit si célèbi 
la suite y s'y distingua. Essek, Peterwaradin , et 
sieurs places de TEsclavonie, se tendirent succei 
ment. L'armée ottomane se révolta contre legi 
visir, qu'elle regardait comme l'auteur de ces dés» 
il échappa à la mort on quittant clandiestinenK 
camp. Les rebelles lui donnèrent uu successeï 
marchèrent vers Constantinople. Mahomet l 

' Luui*(i-GhrulinQ du Sivoii-Csrigni», («nio (rEuginoti 
Hièro du margrave. 
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t^osé , et remplacé par Soliman II > , son frère» 
ï-«a campagne de 1688 ne fut pas moins malheureuse Cjmp^gneik» 
Alt les Turcs que les précédentes» Le comte Caraffa 
^para, le 19 mai, d'Âlbe Royale; l'électeur de 
tiFière qui remplaça cette année le duc de Lorraine y 
it, le 2 août , le siège devant Belgrade ; le 6 septem* 
^y il prit cette ville d'assaut; la garnison turque, 
lifte de 9,000 hommes^ fut passée au fil de l'épée. 
«lecteur, le duc de Mantoue , le prince Eugène de 
iToie furent blessés. Des soldats pillards ouvrirent et 
Tastèrent le tombeau de Kara Moustapha , où ils es- 
raient trouver de l'or. Le crâne de ce général im- 
udent se voit aujourd'hui à l'arsenal de Vienne. 

Le 5 septembre , veille de la chute de Belgrade , le 
argrave de Bade avait défait, à Ternewitz, Toppel, 
icha de Bosnie ; il prit ensuite Semendria , Kosta- 
tza et Gradisca en Servie , et ouvrit ainsi auic Âutri* 
liena la route d'Ândrinople. 

On doit encore compter au nombre des avantages 
ne les armes de l'empereur eurent eu 1688 la prise 
H château de Munkatz , centre de la puissance des 
lalcontens ; Hélène Zrini , princesse Ragoczj, 
pouse en secondes noces de Tôkoly, s^y était 
laintenue depuis trois ans; la trahison du corn- 
landant, qui gaspilla à dessein les vivres, la força 

capituler le 17 janvier 1688. La princesse, et 
esenfans qu'elle avait de son premier époux, furent 
induits à Vienne. L'empereur se chargea de leur tu- 
telle et de leur sort futur, et se fit livrer les trésors 

* Nomme ordînaîrcmeot par les Français Soliman III. 
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que ToLoly avait amassés k MunkaU. Aa bout 
trois ans, Hélène fut échangée contre le général H( 
ter. Elle suivit Tokiily à Nicomédie , où elle y< 
douze ans avec lui. Elle mourut sexagénaire 
1703 I et fut enterrée dans l'église des JésoiU 
Fera. 

L'année 1687 est inscrite avec des caractères de t 

dans les annales de la Hongrie. Le féroce Cartffi 

sidait à Lperies comme gouverneur de la Haute-U 

grie. 11 prétendit avoir découvert ^ ou il décoi 

peut"-ètre ( car qui décidera entre les rapports coc 

dictoires des écrivains égarés par l'esprit de parti' 

découvrit une conjuration qui avait de vastes rai 

cations , et menaçait la vie de l'empereur, le sala 

royaume et la religion chrétienne. Il institua soi 

champ un tribunal qui, composé pour la plupai 

militaires , et présidé par lui-même , exerçait â 1 

les fonctions déjuges et d'accusateurs : semblabl 

tribunaux révolutionnaires que nous avons vi 

1795 y cette cour criminelle condamnait à mori 

ceux qu'on soupçonnait d'être malintentionnés e 

l'empereur , mais principalement les riches. T 

bourreaux parcouraient sans cesse la ville pour 

cher des victimes que le tribunal, après une proc 

sommaire , envoyait à un grand échafaud que C 

avait fait dresser sur la place publique , et qui ra 

les guillotines permanentes. Ces exécutions son 

nues dans l'histoire sous le nom àeboucJieriecPÉi 

Pendant plusieurs mois on y torturait, décapitait, 

ou écartelait les prétendus conspirateurs. EnC 
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Ea fut rcmpWc* par WalUê, et récompensi^ pkr Ifli 
m tge de feld^man-chaK 

lAprès avoir ainsi prt^parë les esprits par la terreur , r^ (»'»« '•( 
minières de Léôpold se persuadèrent qu'il leui^ îf ••^•' **•»• ^ 
•mit permis de revenir sur le projet de 1671, qui JÀ^'S ul" 
ait manqué , et de dépouiller la nation de ses droits *^^' 
'litiqnes. Lcopold rejeta Ift proposition qu'ils lui 

'' firent , tnèàs il résolut de couper la râdné du' mal 
Wt le i^oyanroe sonfirait, en abolissant detfx institua 
M» avec lesquelles la tranqtAUittf publique ne pou- 
ft se condlier, savoir Féligibâtlé du trône et le 
"ivilège d'insurrection d' André II. Il demanda qoé 
Mlqnes députés de la noblesse vinssent à Vienne 
Mir conférer avec lut sur des objets qui intéressaient 
^vement lebien-êlre de la patrie. Cette forme incons- 
tnttonnelle choqua les Hongrais ^ mais l'armée im- 
Sriale répandue dans le royaume, et le tribunal 
^lÉpéries ne permettaient pas dé désobéir. L'empe- 
stir représienta aux députés que le seul moyeh de 
lâintenir la tranquillité dans le royaume était dé re- 
bnceri un droit dont l'exercice aVait toujouri été 
Beompagné de dissensions et de troubles, et de cou- 
EHraer son fils atné comme héritier de la monarchie. 
\ leur remit la couronne angélique, et convoqua une 
îètc à Presbourg pour 1687. 

Cette diète à laquelle Temperenr en personne et 
archiduc Joseph , son fils , assistèrent , fut très-nom- 
reuse. Si la cour s'attendait à ne pas trouver une 
»rte opposition , les ministres se trompèrent. La nob- 
lesse hongraise regardait les prérogatives dont on 
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lui demandait le tacrifice comme le peUaâtum dt 
liberi({M, et comme la plus belle partie de lliérH 
qu'elle tiquait do aca ancêtres. Il y avait encore de 
hommes a caractère indépendant qui aavent féii 
aux promesses et aux cajoleries* La plupart dei 
blés avaient déji cAàé k la peur ou à la cormpti 
lorsque Nicolas comte de Drascovics f judex cur 
défendait encore les droits de sa caste, que l'on n 
mait les libertés nationales* Dans une oonfërencei 
eut avec le ministre de l'empereur^ il a^^haufia \k 
ment qu'il fut frappe d'un coup d'apoplexie I 
droyante* Sa mort qu'on regardait comme l'efiet < 
crime , effraya tellement le clergë et les député 
villes, qu'ils offrirent à l'empereur l'hérédité d 
couronne , sM voulait la borner aux lignes mascttl 
de sa maison , et promettre le maintien des droi 
privilèges de la nation* I/empereur se soumit auxi 
conditions, pourvu que le privilège d'insurrec 
accordé par André II fût supprimé , comme m 
pntible avec un gouvernement n^gulier et avec Te 
public. Â ces conditions l'archiduc Joseph , Agé 
de neuf ans, fut couronné le 9 décembre 168/ 
d'Hongrie. Au moment où l'archevêque allait do 
lecture au prince du serment accoutumé , il lu 
remis un autre formulaire un peu différent de 
cien , en ce qu'il imposait au roi Tobligation de i 
tenir les droits et privilèges ctc la nation , ieU q 
roi et les Eiaia réunU en diète tes interprétera 
Le jeune roi prêta ce serment. 
w«frtiiei6i^. I^ 25 janvier suivant, il fut publié un décrc 
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c^el le tribunal dIÉperies ëtait supprimé; amnistie 
finérale ëtait accordée à tous les accusés et aux ad- 
Banaires réconciliés de l'empereur , avec l'espoir de 
■ntrer dans une partie de leurs biens ; néanmoins le 
omte de Tôkoly et ses adhérens étaient exclus du 
«urdon. La noblesse conservait le droit d'établir des 
iidéi-commis et des majorats ^ et l'empereur promit 
villes de ne recevoir dans leur État ou ordre 
titutionnel aucune ville rurale. Le rang que les 
OHignàts .auraient à la diète était réglé ; l'empereur 
Kvomettait qpe les troupes allemandes quitteraient le 
«Ojanme aussitôt que la guerre serait terminée ; il ad- 
oignait aux généraux allemands des commissaires hon- 
orais chargés de régler les quartiers d'hiver ; accordait 
^ indigénat aux Jésuites ; en privait les non-Catholi- 
Jues des royaumes de Dalmatie, Croatie et Elsclavo- 
^f et , par grâce spéciale , conBrmait aux Protes- 
tels d'Hongrie des deux confessions, les privilèges 
pie la dernière diète leur avait accordés. 
Une révolution semblable eut lieu en Transilvanie. ^f Tr«n«i- 

▼ame m Muiuet 

àu mois d'octobre 1687, le duc de Lorraine avait su- 1^""*"*^"'' 
bîtement envahi ce pays^ et surpris le prince à Her- 
manstadt; il lui annonça que le cas de nécessité qui , 
l'aprësle traité de 1686, l'autorisait à prendre ses quar- 
tiers d'hiver enTransilvanie, était arrivé. Âpaffi céda à 
a force , et se retira à Segesvar ou Schaesbourg. Lui et 
es États envoyèrent à Vienne des députés, par les- 
[uels il fut conclu, le 27 octobre 1687, un nouveau 
raité. Douze places furent accordées à Tarmée impé- 
iale 9 pour les occuper pendant l'hiver , et être en- 

XXXII. 18 
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Iretenue aux frais du pays. Quoiqu'il fôi stipulé 
Tautorité militaire ne se mêlerait pas de 1* 
tion iotërieure , et que les privilèges des quatre 
gions autorisées seraient respectes , le gënéfal 
remit aux Jésuites le gymnase réformé d'Ényed, 
appartenant à la famille Ragoczy. Soutenant qv 
convention de Vienne ne regardait que la 
saxonne de la Transilvanie , il leva des cast 
dans les districts des Hongrais et des Sicules. U 
tons les actes de licence de ses troupes , et lonqa'i 
printemps de 1688 , les Etats demandèrent qu'en 
cution du traité il évacuât le pys , il déclara qall 
le pouvait sans avoir re^u une grosse somme d' 
et qu'en général la prudence ne lui permettait pu 
se retirer , tant que les Transilvaniens n'auraient pS 
formellement renoncé à la protection de la Porte Ob» 
tomane. Par toutes ces vexations y il força les habitiai 
à prêter, le 1^" juin 1688 , serment de fidélité àren- 
pereur comme roi d'Hongrie^ sauf leur constitutioDy 
leurs privilèges et le droit d'élire leurs princes , dont 
la confirmation fut réservée à l'empereur* Un diplôme 
daté de Vienne , le 17 juin 1688 j ratifia cet acte. LécH 
pold promit y contre le paiement d'un tribut annud 
de 50,000 écus, d'exempter le pays de toute contri- 
bulion aux frais d'entretien de ses troupes, et de rea* 
dre à la paix les places qu'elles avaient occupées. Ce 
fut ainsi qu'on prépara la réunion de la Transilvanie* 
lu'IS^r'^* La perte d'Albe Royale et de Belgrade en 1688 ins* 
pira à la Porte Ottomane des dispositions pacifiques, et 
elle envoya, au commencement de 1689> deux minis- 
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, Sullikar Efendi et Maurocordato, pourBëgôétér 
]»e paix générale avec l'Autriche , la Pologne et )a 
^mbliqae de Venise. Le cohgrès fut tenu an chtteiiu 
# Pottendorf , à trois lieues de Vienne» Les négocia^ 
tferrt furent , de la "part de la cour impériale , lès eotti^ 
fet de GaraflTa, Kinsky^ Str attmann et Starheaiberg^ ée 
aie die Venise, Gotoaro, et delà Pologne^ Ràcsynski. 
B8 formalités préliminaires relatives aux pleiiis pen^ 
KÎrs et à la maniéré de traiter, firent perdre beaucoup 
^temps. Quand enfin on en vint aux propositions , il 
' montra une grande diversité de vues et de préten- 
ons. La Porte proposa comme base l'état de Vui^ 
^tmdetis;le8 trois puissances alliées^ hon-<:ontentes de 
^der ce qu'elles avaient, exigeaient encore que les * 
Htomans cédassent des territoires dont ils étaient eli 
^session ; ce que la loi du prophète leur interdit. 
«'Autriche demandait Temesvar, la république de Ve- 
ise y Négrepont ; Jean Sobieski , Kaminiec, toute 
Ukraine, la Podolie et la Bessarabie. Il proposait de 
"ansplanter en Asie toute la nation des Tatars ^ il sti- 
«dait pour tous les Chrétiens de l'empire ottoman le 
bre exercice de leur religion. La Porte , qui espérait 
eaucoup de la guerre qui éclata dans ces circonstances 
itre Louis XIV et l'empereur, se refusa à tonte ces- 
on , et les conférences furent rompues après la qua- 
>rzième, qui avait été tenue le 11 juin 1689. 
La guerre recommença. Le margrave Louis de Bade carapagne d« 
it 9 en 1689, le commandement de l'arhiée impériale, 
e gtand seigneur se mit lui-même h là tôte de là 
enne , après avoir nomme séraskier Arab^Rédjin pa- 
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cluy ancien chef de bandits^ homn _ lorint^ qui 
conduisait d'aprèa les conseils d'un magicieD. D 
laissa surprendre le 50 août dans son camp de 
jina f lequel , avec deux cents canons et une 
qoantiU; do munitions qu'il renfermait^ devint la 
des Autrichiens. Il ëprouva une déroute tout 
complète le 24 septembre , près de Nissa ^ où il 
réuni 60,000 hommes » que le prince Louis de 
attaqua avec 16,000. N i et Widdin tomberait 
pouvoir du vainqueur. La Servie et la Bosnie 
soumises. Le comte Piccolomini surprit et détiuiôtM 
pbia , capitale de la Bulgarie. 
BtebitMMMM L'année 1689 est remarquable dans lliistoire eccU'l 
•HuçraUoD-^iasIîque de la Hongrie. Une foule de Raisciens, oatM*' 
-bitaos grecs de Bosnie et de Croatie, sollicitaient kl 
cour de Vienne de leur accorder, avec le libre aerdeer 
de leur religion, qui était la grecque, des terra a f 
Esclavonic et en Hongrie, où ils se proposaient le f 
se transporter. Léopold miisit avec empressement ce 
moyen de repeupler ses provinces dévastées par k 
guerre civile et par la guerre extérieure. Deux diplô- 
mes des 6 avril et 21 août 1690, accordèrent i ea 
étrangers la faveur qu'ils avaient demandée. Âiseoin 
Czemovich, patriarche des Illyriens, fonda alors pbi- 
sieurs évÊchés grecs en Esclavonie et en Hongrie. 
[^(«HM-rfe L'élévation de Moustapha Kioprili a la dignité de 
grand-visir redonna de la vigueur aux Turcs. Ce mi- 
nistre se mit^ au mois d'août 1690 , i la tète de loo 
armée , qui , sous lui , reprit son ancienne valeur* 
s'empara, le 8 septembre, de Nissa, où commandai! 
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t <}omte de Starhemberg ; le 39 de Widdin,' et, 1)8)8 
cstobre, de Belgrade ^ dëiisnda par le comte 'd'Asti 
remont. Il prit aussi Semendria;, et força les Âutri-l' 
iliens de renoncer aux sièges de Grand-Waradiiir et 
^ Temesvar, mais il échoua lui-raèmé dans celui' 
L^'^Essek j cette place fut sauvëe par le dnC de Grbyibt 
> comte de Starhemberg. Les afiaires de Transfli^A/. 
Je, qui occupèrent le prince de Bade , côntribùèipéii^i' 
Hz succès que les Turcs eurent pendant la campagne - 
le 1690. 

Après la campagne de 1689, le prince defiade avait «; Michtin 
tonduit son armëe victorieuse en Ttansîlvanîe ef èn^?^™j|^*- 
ITalachie. Malgré la convention dé Vienne , il exi^à^ 
les contributions, k parce que la nécessité l'y fbrçaili>î 
Les Transilvaniens réclamèrent alors secrètement le ae^ 
rours de la Porte. Dans l'intervalle, Michel Apaffi 
nourut le 1& avril 1690^ et son fils, Michel II, fut re- 
onnu à Vienne prince de Transihranie , tandis que la 
^orte conféra la principauté auoomte Emeno-TôkMt^i 
luquelelle confia 16,000 hommes pour feire valoiv> 
a nomination. Pendant qu'il pénétrerait dans le» 
Niys par la Valachie^ le grand* visir devait y en:trer- 
>ar la Servie. Le comte de Heister, général antri-' 
:hien, avec 4,000 hommes, attendait Tôkôii à la Portée 
le fer où il devait passer ; mais celui-ci choisit pour> 
ion passage un défilé, ou plutôt une montagne estera' 
yée où jamais mortel n'avait mis le pied. U fallut se 
rayer un chemin à travers les rocs et ks forêts ^ quel*' 
pefois on faisait glisser les hommes et les chevaux 'des 
lauteurs des rocher», par le moyen de grands arbm[%. 
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coupéi Avec iMHiitn leiin branches) en fui mmqA 
partant daiia 1« plat pAyt« Averti (1« $on «rrMiy 
Hcîilcf marcha ootitro lui, et, le 31 aoftt 1690» hii li- 
vra^CTtitns Tohim rt /iCrncAt, une baiaillo MDghoitirf 
lé iio7|ii autrichien fui uniiér(;mcni fhMaiU 

'WiÂUiïi entra en vainqncur k Hcrmaoftadtf Xé 
Miohel U lY-taii imv^. Le 13 Mptembre 1690, U fat 
inatallë pnt don comniiisniref iuros.' Son règne fat k 
courte durre* Au moii d'octobre «uivattif le prinet^ 
Bade IVxpulaa. Commo Michel H «Hait mineur ^1^ 
jmtmàff par un acte du 16 octobre 1690 coantt Mtf 
le titre do Diploma LtiopoldUmtn mOf^uê , mit k g^ 
niSral Fnld^srio Votevimi à la této du gotttemaiiMt 
iOttS le titre de prëfideut ,, et lui asiura aa protceiMO 
juaqu'à oo que le prince eût atteint «a vingtiAme an- 
née* Ptar un «econd ucie du 4 dc'cctnbre 1 691, nomoi^ 
Diploma Leopoldinum mituui^ l'empereur erigaa la 
gourernement composas du douae membrea dont on 
tiMIàUlhoiniet deux tiers au plu9 devaient Atrecatho- 
licfues, nccorda dirnrs privilè($es aux habitans, et aux Si* 
oulcs en particulier l'immunité de iôiitc oôntributiotiy 
eu dgard au service militaire qu'ils laisaietii* et fixa le 
tribut i 60,000 i^vk% eft mus desquels il serait pay^, ca 
temps de guerre roulement , 400,000 florins. Enfin il 
enleva aux UnitsircA Téglisu cathédrale d'Alba Jttlis, 
dont tin étaient en posnesiion, et la donna aux Jcisuitei* 
^vj*^mx\m% Le donqucïTant de Belgrade <itant| après la compagne 
M.ni)ii«pi#. il^ iggt ^ revenu i Andrinople, le marquis de ChA" 
t(;auneuf, ambassadeur de Iiouis XIV, entama avec lui 
une.'B^gOoiation qui avait quatre objets* Il s'agissait de 
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CMtmiier avec vigucar la guerre conire rAtririebe, de 
Kft&iager la paix arec la Pologne , afin tpte Penneiiiî 
>€)iiiman fût de plos en plus affaibli; d'engager lef 
i^irca à ne pas reconnaître le prince d'Orange roi 
t^Angleterre, et conséquemment à confisquer tes bâ- 
Imens des Anglais qui se disaient sujets d'un usurpa- 
cor ^ enfin d'obtenir que les saints lieux & Jërusalem, 
jpii se trouvaient entre les mains des Chrétiens orien- 
làux fussent restitués i l'Église latine. Il ne fut pas 
iâBcile de déterminer Kifiprili i continuer la guerre ; 
nab il ne voulut jamais consentir i rendre Kaminiec 
mx Polonais j i moins que les fortifications de cette 
place ne fussent rasées. • Son sens droit lui fit juger 
ibsurde qu'un peuple d'esclaves comme les Turcs, qui 
lans certains momens avaient coutume de secouer ses 
^Ines pour exercer ses droits de souveraineté en àé- 
posant ou disant mourir ses maîtres , dût contester à 
!in autre le droit d'en changer, et il refusa le troniéme 
point. L'ambassadeur réussit dans le quatrième; 
l'ordre fut donné d'ôter aux moines^ gi^^cs la dis- 

r 

XMiiion du S. Sépulcre , mais on trouva moyen de 
l'éluder jusqu'en 1719. 

En 1691, Kioprili réunit à Belgrade une armée de ta>..i>a2iKd« 
100,000 hommes, une des plus belles et des mieux 
lisciplinées que les Turcs eussent jamais mises éh 
:ampagne. Celle du prince Louis de Bade^ forte de 
S6,000 hommes, arriva, le ?9 juillet^ â Pétcrwaradfn^ 
(^ prince marcha sur Semlin pour attaquer le grand- 
k^isirdans les retranchemens dont il s'était entouré; 
niais, ayant jugé cette position inattaquable, il se re- 
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tirai le 18 «oût| i Salankemen, KiôpriU , qui tfait|E 
dani 80D camp plusieura officiers français ^ fit fidni 
son armée » pendant la nuit , une marche forcée pu. 
laquelle elle se trouva placée entre les Autricbiena à 
Pëtcrwaradin j où étaient leurs magasins. Les Tuiil, 
élevèrent dans ce lieu des reiranchemens ; le marpa^ 
de Bade les y attaqua le 19 aoû,t«Les Autrichiens i^oir 
parèrent du camp des Turcs, mais ceux-ci se défes- 
daient encore avec vigueur, lorsque le grand-visirfit 
tué ^ aussit6t ils prirent la fuite. La journée de Salaifh 
kemen coûta aux Ottomans 26,000 hommes : ils par* 
dirent toute leur artillerie , la caisse militaire et kl 
bagages de Farméc., La pertç des Autrichiens psMi 
8,000 hommes* Les troupes brandebourgeoises se dii^ 
tinguèrent dans cette bataille sanglante. 
à^ST*** Les campagnes suivantes furent moins décisives, 
parce que la guerre de France obligea l'empereur de 
porter ses principales forces sur le Rhin. Le 28 mai 
1692, les Autrichiens, sous les ordres du duc de 
Croy, devinrent mattrcs par capitulation , de Nagr 
Varad ou Grand Waradin, Le margrave de Bade ayant 
pris en 1693 le commandement de l'armée du Rhin, 
le duc de Croy fut chargé de celui de l'armée d'Hon- 
grie. Il assiégea depuis le 1"' août Belgrade; après 
avoir livré à cette place, le 16 septembre, un assaut 
meurtrier, il iut obligé de renoncer à l'espoir de la 
conquérir. Malgré cet échec , le sit^ge de Belgrade fut 
très-utile aux affaires de l'empereur, parce qu'une armée 
de 80,000 Turcs qui allait envahir la Transilvanie, 
reçut ordre d'y renoncer pour aller sauver Belgrade. 
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In 1694, le général Gaprara qui arait remplace le 
me de Croy , fut bloque par Tarmëe du grand^-yisir 
fcns son camp retranché de Pëterwaradin ; il fut tiré 
1^ përil où il se trouvait , par les pluies survenues qui 
Meèrent les Turcs à se retirer k Salankemen. Émerie 
*4Bk6li accusé de trahison fut jeté dans les Sept tours 
9 Constantinople , et ensuite relégué en Asie. 

Ea 1695 , Frédéric-Auguste , électeur de Saxe, qui 
El V€rtu d*un traité conclu le 27 avril , avait joint 
^rmée avec 8,000 hommes de ses propres troupes , 
«ît le commandement en chef. Pendant qu'il s'arrè- 
^t dans le camp retranché de Péterwaradin , le nou<* 
fsau sultan , Moustapha II , passa le Danube à Pan* 
aowa , entra en Transilvanie^ et prit le 7 septembre 
l'assaut la forteresse de Lippa. De là il se porta sur 
Ilaransebés ; lé brave Frédéric Veterani , général au- 
richien , prit avec 6,500 hommes des meilleures iron- 
ies allemandes, un camp retranché à Lugos, pour 
léfendre l'entrée du Banat. Le sultan , le grand* visir 
ît le khan des Tatars l'y cernèrent le 21 septembre 
iv6e^5,000 hommes , et l'attaquèrent. Ce petit corps 
it une résistance héroïque , mais fut presqu'entière- 
ment massacré. La tête du général fut envoyée comme 
trophée a Constantinople. L'électeur de Saxe^ averti 
du danger où se trouvaient ces braves , marcha à leur 
secours ; mais il arriva trop tard pour les sauver. Les 
Turcs repassèrent le Danube i Orszova. 

En 1696, l'électeur assiégea Temesvar. Le sultan 
et le grand-visir s'étant approchés pour dégager cette 
place, il fut livré, le 26 août, près d'Olaszy^ une 
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cbi«iu ^dinmt 6|000 lommfi»» el Im TurciSfO 
LaroiitAdfiU Ci sepaMatniiurobfiteteon 

Qiarcbfi», Son i uvi (uceèi , adul qua eelm d 
oimpfigfia d« 169S , mi attribuib à b dÎMCfi 
qui n^Rftit ant T c eur et le comte de Capr 
Elle engage Wrét oAugiute à le démettre An e 
nuuidesieiitt 

ÇMnpiiMiii Lft empagne de 1697 Ait dÂ^Uive» Le prince 
K^oe de Savoie avait remplace rëtecteur , Mouft 
était encore une foi» à la tÂte de «on armée. A 
que le prince marchait contre lui , il voulut se n 

n^u» âB n^^iltilk de la Tbeiaa. La moitié de son armée 
paaaé le pont qu'à Sxentba on avait jeté sur ceti 
viAfCt lorsque, le 11 septembre 1697 , Eugène 
qua la moitié qui n'avait pas encore effectuié le 
sage. Il remporta la victoire la plus décisive ^ le gi 
visir Elmas Mabomet , dix-sept pacha , en tout ii 
Turcs furent tués \ l'artillerie , les munitions , la e 
tous Ifs bagages des troupes furent perdus : 
trouvait 9^000 fourgons, 6,000 chameaux, it 
bcBufr , 7,000 chevaux , 36,000 boulets , 655 boi 
deux iemm<es du harem du grand-visir , S millic 
florins, le sceau du sultan qu'Elmas Mahomet p 
dans son sein» Moustapha II qui avait été témoin 
bataiUe sans pouvoir venir au secours ities Musul 
qu'on égorgeait , se sauva à Ternes va r *, il y réuii 
débris de son armée , avec lesi^uels il se retira i 
grade, et delà & A.ndrinopl«^. La conquête de la 
nie fut te r^ltat de cette bataille, que le pnni:< 
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avait livrée contre un ordre de Temperear arrive^ 
L moment où il allait attaquer , mais que prévoyant 
mot contenu^ il refusa de recevoir dans ce moment des 
■lins du Courier. 

Lorsque ce grand général revint à Vienne et remit ^ HTiiS"* 
■iéopold le sceau de l'empire Ottoman^ et en même 1','^;)^ ^ 
ïanps son compte rendu , l'empereur ne lui dit pas 
ft] mot. Bientôt après, un officier se présenta pour lui 
Bmander son épée. La voici teinte du sang ennemi , 
mî le héros , je ne la reprendrai si ce n'est pour servir 
«I Majesté. Cette arrestation excita une grande rumeur 

Vienne, que le prince apaisa. Peut-être Léopold 
Wilait-il punir une désobéissance qui pouvait deve- 
nir on exemple dangereux ; peut-être même les intri- 
gues des ennemis du prince avaient-elles fait quelque 
mpression sur son ame ; mais son excellent naturel 
mi bientôt le dessus sur sa fierté oflfensée, et lorsque 
es ministres insistèrent pour que le coupable fût tra- 
]ait devant un conseil de guerre : « Dieu me préserve, 
»*écria l'empereur, de traiter comme un traître celui 
par le bras duquel le ciel m'a comblé de grâces non 
méritées. Comment pourrait-il être coupable, celui 
dont Dieu s^est servi pour châtier les ennemis de son 

fils?» 

Le prince Eugène recouvra en entier la faveur de 
Léopold ; il conserva celle de 9cb fils ; cependant sur 
la fin de ses jours, il disait quelquefois qu'il avait servi 

* Sommlung hinlerlassener politischen SchrifUn des Prinzen 
Kugehs v. Savoyeu (heraui^egebcn v. Sartori), Tubio^^eo, 1821 , 
Abihcil, 1,p. 34. 
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troif empereurs , dont l'un avait éié ton pèrei Fariikp^ 
son frère, le troisième son mattre. Depuis la rm[nJin \ 
gne de 1697 y il refusa de se charger du comwiiÂJiiil 
dément d'une armée aussi long-temps qu'il àéfeDàaUftix 
du ministère de la guerre {Hofiriegsraifi) de psal^ 
scr ses opérations. Lëopold signa alors un écrit pirl^; 
quel le prince fut soustrait i toute dépendanoe 
cette autorité. Par la suite il fut nommé lui- 
président de ce département, et chargé de la 
de la guerre pour la succession d'Espagne. La gloitt 
que les armées autrichiennes acquirent sur le Bhind 
en Italie fut le fruit de cet arrangement. |Li 

viiï Ir!?Mi« ^^ mécontentement que le diplôme du 4 déoembe 
à^HoiiBru*, 1691 avait causé en Transilvanie engagea Fempcrav 1^ 
à y faire quelques changemens en 1693. A la mèm l^ 
époque , on transporta le gouvernement dans la pkœ jC 
de Hcrmanstadt » et Léopold , toujours sous le pré* |t 
texte de la minorité du prince Apaffi, s'attribua le ju- 
gement eu dernier ressort de toutes les causes de haute 
trahison , et des causes civiles au dessus de 3,000 du- 
cats. Eu 1695, Michel II ApaiE, parvenu à Fftgede 
dix-neuf ans, épousa Catherine Bethlen , et alla à 
Vienne , où on lui fit des propositions pour céder sa 
principauté. Il les refusa ^ mais , après la bataille de 
Szentha , voyant la marche que prenaient les négo- | 
ciations pour la paix , il perdit l'espoir d'être main- 
tenu par la protection de la Porte, et signa , en 1699, 
un acte de résignation par lequel il céda à l'empereur 
la principauté et les domaines de sa famille, contre le 
titre de prince d'Empire , des terres en Autriche et 
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pension .^ 10,000 florins. Il mourut en 1713 ^ 
bisser de postérité. Ainsi la Transilyanie, qui 
it eu des princes indëpendans depuis 1571 , cessa 
iRètre un ëtat particulier, et fut réunie à la Hongrie ; 
l^pendant elle n'y fut pas incorporée , car elle est gou- 
iumée par un département particulier se trouvant à 
B^jenne, qui porte le nom de Chancellerie royale anli- 
Jne de la Transilyanie et des terres dHongrie qui y 
Ippartiennent* 

L'érection du duché de Syrmie est de cette époque. tij 
Le besoin d'argent porta Léopold à vendre^ en 1694, à «^ 
Idvio Odeschalchi , prince de Geri , gentilhomme ro- 
main qui s'était distingué à la prise de Vienne^ un dis- 
trict de i'E^lavonie, situé entre le Danube et la Sare, et 
comprenant les seigneuries de Nustar, Vukovar, lUok, 
Carlowitz et Zemlin. En 1698 ce majorât fut élevé au 
titre de duché de Syrmie^ et Odeschalchi au rang de 
prince d'Empire et de Palatin héréditaire d'Hongrie. 
Lirio mourut en 1713 , après avoir adopté, avec le 
consentement du souverain, son neveu Balthasar, 
marquis d'Erba , lequel fut reconnu prince d'Empire 
lous le nom d'Erba Odescalchi et duc de Syrmie. Ce 
ne fut cependant que son fils, Livio H, qui parvint, 
m 1751 , à la possession de ce duché, dont il dut sa- 
crifier une partie considérable qui fut réunie aux Li- 
mites militaires. 

La campagne de 1698 se passa sans événemens im- congd 
portans^ parce qu on s occupait de négociations pour 
ie rétablissement de la paix ^. 

' Lorsqa'en 1826 nous ré«ligeinics ce chapitre, parvenus à la paix 
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Dèf runnëe 1 693 9 Ilecmskoercke , Colyer et k J 
valier Pagei, miqUtrci, \e$ deux preiiiiert des Éti 
g«!u<3rauX| et le troUième de U Grandô-BreUp 
CoiatiiiitiDoplc , et lei gëo(;raux autrichieni Min 
et Voicrani qui se trouvaient en cette ville fom 
uoms êixppoêéê f avaient fait des propositions de 
que Itt Porte rejeta , parce que le marquis de Chkl 
neuf assurait que les succès du roi de France co 
Tennenii commun procureraient à la Porte de 
meilleures conditions. Dans cette lu^ociation, 
chevaliers Paget et Colyor avaient un grand avao 
sur le marquis de ChAteauneuf ( c'est qu*ila parli 
la langue turque ; Tambassadeur de France leur 
posait Tor de Louis XIV, qu*il prodiguait , à pl< 
mains. 

Le 34 mars 1693 , dans une assemblée aolen 
qui eut lieu cbce le grand-visir, en pr^Ssence du m< 
et des principaux fonctionnaires et giinéraux , les 
nistres d'Angleterre et des Pays-Bas Grcnt une do 
])ropo8ition ; ils oifrirent la médiation de leurs c 

do C«rlowiti, nouf en empruntAmei riitiloire au vol* XIV di 
oiivrMgc fur \tê Irftittfi dt paii, qui le trouve refondu d 
liraient Courii telle que nuu» Pevioiif currig<(c et retoucbéo poi 
nouvelle (édition, d^dprè» Ici niAiiSriaux cxiiiani alorii. Dcpuii^ 
IIammkk a dunn<f le vol. VI de ion Histoire do roinpire otli 
qui renferme entre aulrei un pr^^cii de» m'i^orialioni de Car 
rifdigif «ur do« rapport» olTiriols et nianuRcril» dont perionno i 
encore pu.ie lervir. Dès rpio nous ruine» connaiManco de • 
lumo, noui «acririâmc» notre premier travail. Le pr<fci» qu 
lire o»t entièrement lir<^ de Touvrago du savant orionlall 
Vienni*. 
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^ilians ) et prop r 1' poi comme base 

VBHK n^ocîation. Qael<j s i b auparavant, nn 

Kibassadeur de Pologne avait i remis des propo- 
Ijpos de la part de sa repu • Toutes ces ouver- 

WÈtes restèrent sans suite , ] e > le grand- visir fut 
i^niM^ peu de jours aprè 

Les malheurs de la cam gne de 1697 firent désirer 
JIft Porte la conclusion < ix , et la nouvelle de 

■Be que la France venait de s à Ryswick la con- 

■impiît de la nécessité de modérer ses prétentions. Il 
■i arriva que le chevalier Pagef ayant rappelé les pro- 
Hmtions qu'il avait faites en 1693^ le grand-visir tint 
feft conseil , après lequel , chose inouie ! le sultan j de 
•a propre main , adressa une contre -proposition qui^ 
Mvec une lettre d'accompagnement du grand-visir , 
Sit envoyée au roi d'Angleterre. La Transilvanie de* 
Mit être évacuée, le Banat aurait pour limites la Theiss 
et le Maros; Peterwaradin serait démoli, Illok et 
l^onheya, ainsi que les forts que la Porte possédait 
au-delà de llJnna^ seraient réciproquement rendus. 
Kaminiec , qui , d'après ce projet , restait à la Porte , 
serait rasé. La Porte consentit , mais avec regret, que 
les Vénitiens fussent compris dans la paix. 

Lorsque le cabinet de Vienne reçut communication 
de ces propositions , il déclara que ViUi possidetis ne 
pourrait former la base de ses négociations que dans 
le cas qu'il fut absolu et sans aucune restriction ; il 
exigea aussi que la Russie fut comprise dans la paix. 
On communiqua ce qui venait de se passer aux cours 
de Moscou et de Varsovie par le baron de Quarient et 
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le comte de Zedlnicki y ministres d'Âutricbe attpfii 
ces cours , et on envoya aux ministres des mMiili 
k Constantinople des pleins pouvoirs d*acceptei 
nom de Tempereur la base de YuU poêsidetU iUia 
Alexandre Maurocordato , premier interprète d 
Porte, déclara, le 7 mai 1698^ qu'on consenti 
négocier avec la Russie. 

Lie roi de Pologue témoigna son mécontenten 
de la base proposée d'après laquelle Kaminiec, lel 
levard de la Pologne , devait rester aux Ottom 
cependant il annonça qu'après s'être concerté sti 
tzar il enverrait quelqu'un qui serait chargé d'en 
dre les propositions et qui serait suivi plus tard < 
plénipotentiaire. 

Lorsque Pierre-le-Grand passa au mois de juin 
Vienne, il déclara qu'indépendamment de Vutip 
délia ^ iilui fallait encore Kertsch; il proposa di 
nouveler l'alliance pour trois ans. On lui prûmi 
s'employer pour lui procurer Kertsch , mais on 
voya au congrès la délibération sur la prolonge 
de l'alliance. Dans une conférence que le tzai 
avec le comte de Kinsky, il pria de lui dire qui 
donc celui qui demandait d'une manière si empr 
qu'on fît la paix. C'est l'Empire germanique, ré] 
dit le ministre , c'est TEspagne, l'Angleterre , la 
lande , c'est la chrétienté entière. Pierre observa 
était difficile d'avoir confiance dans les puissances 
ritimes qui n'avaient jamais en vue que l'intéW 
leur commerce. 

La république de Venise ne fit aucune difEi 
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4mettre la biise proposée; le roi de Pologne ré* 
ftta la pcoteciion du pape comme garant de l'ai* 
IK» de Varsovie* 

/L]B8sitôt que l'aoceptation impériale et vënîtienne 
elra au camp du grand-nvisir à Sophia, celui-ci ^ en 
rtu des pouvoirs qu'il en avait reçus , nomma deux- 
^bipotentiaires de la Porte, savoir le veis-efendi 
ymi ) un. 4^ hommes les plus habiles «t les plus ins- 
lûts de Turquie > et Alexandre Mauxocordato. Ces 
91X minisjtres remirent , le 23 jnilleti une eontre-dë- 
iration.par laquelle le gran4 seigneur acceptait ^ 
ife proposée. La cour de Vienne manifesta IrvœuqlM. 
congru fût tenu soit i Vienne 9 soit à Debreczen ^•' 
Pendant le mois d'août , il y eut de fréquentes 
ipfiérenc^ 4 Vienne entre les ministres du cabinet 
^>érial . et , les envoyés de: Russie et de Pologne.' 
jarre IV réclama, l'exécution de l'article de l'alliance 
|i disait que , par la paix à conclure |< chaque allié re-^ 
Ivrait une satisfaction convenable, et que, durant 
||liance , aucun d'eux ne ferait la paix à l'insu des 
lires. On lui répondit que l'empereur remplirait ses 
^jagemens, et que, considérant en particulier l'in- 
Mt.du tsar, il avait refusé d'accepter la base, si ce 
'était à condition que la Russie y fût comprise et 
maervât tout ce qu'elle possédait. Le roi de Pologne 
fitéra ses plaintes ^ il fit observer que l'alliance de 
^arsovie tournerait absolument à son préjudice y que 
t base précipitamment acceptée lui faisait perdre Ka^ 
mniec; que quelques endroits de la Moldavie qu'elle 

.* DamlepaUtinatde Bihar. 

XXXII. J9 



M^ LIVRE TU. CttA». Xn* S0HDEI8. 

lui adjugaût ëtaioit une inàtÊOwiU pi 

trob dscbëi comme Kiow» Smoltnik et Geemigl 
et pour plut de 300 militons qni aT»ient éii èÈjfin 
pour la guerre } il priait Tempemir de toùàk 
combien sa monarohie était eipoiëe> eiCamiDhei 
tait aux Toros. 

Le cabinet de Vienne opposa A toua oea gAA F 
genoe des oirconêtanoet oà l'Enrope ae tfomrail 
qui eiigeaieot nupérieuiement qi'on (ftt en peii i 
la Forte ^ dont d'ailleure on ne pourail tifim 
ipeilleuret eonditiom que ViUi poêêideiiê àa mOM 
parce quâ leur religion dâendait ans Mn«^|nmi 
céder volontairement un endroit oà liilam Aût ] 

. Les Turcs araient rejeté Vienne et Debreeieu 1 1 
que Salankemen qm leur fut proposé ensuite; 
s'accorda ânalement de tenir le congrès A Csrlov 
bourg d'Esclavonie, situé sur le Danube* ff^ofg 
conUe d'OEUingenytt Léopold comte de ScKÛck^ 
rent nommés plénipc itiairasde Fempereur. Ad 
loê Malachowêbi ^ le iskevalier Rumni et Pro 
BogdanûwiUoh Wi Uin^ furent ceux de Pôle 
de Venise et de Rui • Un armistice pour un i 
toire sufiisant ayant publié, tous ces pléuipo 
iiaires , ainsi que c c de la Porte et des puisN 
médiatrices arrivèrent A Carlowitz avant la fin dui 
d'octobre 1698. Comme , dès le premier momenl 
s'était âevé quelques difficultés sur le rang , on y < 
pa court par l'arrangement suivsnt : 

On dressa un camp carré dont les ministfcs 
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puksiuices alUëes oocav nt les quatre g • 
iea du camp était le corj de gardé ; & < 
îstance il y atrait qb seec camp p r 1 3t- 
(• Entre les deux camps on constn la m^ a 
é i la lèniie dés coûférences ; snr les deâx b^ 
bâtimei|it les ministres de Graùdè^retag et 
its^généranx dressèrent 1 irs tentes, lia i i,' 
lifte en bois, se composa fc de trois safi icées 
é ligne , et une quatrième Jilacëe devant le 

îéu. CeUe*ci était destin e aux c( en ^, les 
itres servaient de retraite ( ), i celle 

devant la salle éomninn ata i dïa- 

eellea des deux extrëmîtés aux plënipotèn liés 
liens et ottomans; I^t emiers venu^ ùt la 
qre visité à ceox (Jul arrivèrent après euxV et, 
suite, il n'y eut plus de vi e de cërnnonie. 
5dtiat€iira s'ëtant légîtini commtinica- 

3 leurs pouvoirs , les auti lèft ènVbi fni 

jns finx médifeiteurs qui i ' ; 'ëchan i/Le 

)9|entiairé russe fit d'alM til d d pôdir 

qfietticé A cette marclbe , ] ee son S< lin 

0;Pmiiissait Jai la médiati <, 1 i 

3 novembi^e , lés plâûpotentiaires autrichiens , 
sis .1^. polonais déposèrent léun propositions 
les^nf^itis.des m^ialeurs, qui remirent à toutes 
rties le règlement dont on étaft ccmvenu» Le 7, 
Snipotentiaires ottomans pirésentàrent leur pre- 
j^oposition qui renfermait la demande toute 
^ de la restitution de la Transtlvanie dans son 



ancien éUt f de manièffe qu'elle tCMrmenut une jrii 
pauté ptrltoulière fooi la protection de la Porte» G 
proposition ayant été repoufltëe aTcc ibroe » lei pli 
potentiairea offrirent d'abandonner la THauShm 
rempereu^ i i condition de iairé à la Porte est 
paiemens annuels. On repoussa arec plus d'éM 
encore cette seconde prétention comme une pn 
que la Porte ne voulait pas la paii* L'ambassadev 
^is rassura les Autrichiens » et leur dit que Y'tâ 
tion des médiateurs était de ne pas souflMr de ti 
versatious i et qu'i la manière des Romains d 
d'une main la guerre et de Tautre la paii , ils ails 
fixer un terme péremptoire auv Ottomans. Ces 
ayant promis de ne plus parler de la cesston i 
Transilvanie, le congrès Ait ourert le IS nef 
bre 1698. 

Dans cette première séance on s'occupa de la d^ 
mination générale des limites de la TransiWanie 
Banaty de la Syrmie et de la Croatie i et on Cùn 
que dans les séances suivantes on réglerait les lil 
d'une manière plus précise. Ommiedans Taote rec 
mant la base , il avait été dit qu'on pourrait exig( 
démolition de certaines places dans les provincei 
dées, il s'éleva U dessus plusieurs diflKrends; fin 
ment on consentit , de la part de l'Âutricbe , à i 
Karansebesy Lugos, Lippa , Osanad, Petit-Kaiiii 
Becse et Beeskerak , tous situés dans le Banat. La 
vigation de la Theiss et de la Marosch, qui devaient 
rénavant faire la frontière, fut d'abord contester 
Turcs et ensuite accordée : les Autrichiens sva 
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kpuuidé d'aL^rd que la rive turque de la Tkeisa ftt 
l^^ggéè en d^rt } les pléaipotentiaires iorca dëcla- 
it que lenr;ibi> qui visait à augmenter et non à 
luer la population, ne leur permettait pas dé 
Btir à une stipulation de cette nature. On r^là 
ite tout ce qui regardait les prisonniers de guerre f 
fortexesses, bandits et reMles, la religion, le 
l|i|Hnerce, la confirmation det^ anciennes capitula- 
tei| la durée de la paix , etc. 
I^Dans le», cinquième, sixième et huitième confô^ 
fÊ/fii^$ le 17, 18 et 31 novembre, on s'occupa des 
li ifrftti de la république de Venise, et dans la sep- 
jpipe du 19, de ceux de la Russie. Gomme les Turcs 
Hli^tèrent sur l'évacuation de Lépante et la démoli- 
Ipn des Dardanelles de la ! orée et de Prévésa qu'ik 
mlaient bien laisser à la r< blique avec Corinthe , 
uis sans l'isthme sauf à le | c \ comme d'un autre 
Été ik, demandaient l'évacuation et la démolition 
Sl^iof , tandis que les Bxise leur câté exigeaient 

if pu leur donnât Kertsch, ces quatre conférences 
Bl|Hia[tirent à aucun résultat. 

,^I) en fut de même pour la dixième conférence, et 
||»tnH4 suivantes, des 23, 23, 24 et 25 novembre, 
p4 étaient uniquement consacrées aux affaires de la 
jplj^gnf et de la Russie. Dans la quatorzième du 26 , 
Ipla quinzième du 29, tout ce qui regardait le riitt^ 
iQssement de la paix entre l'empereur et la Porte , fut 
^é à fonds , et il fut convenu que cette paix serait 
micliie pour vingt-cinq ans. 
On tint le 1*'. décembre la seizième conférence, 
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^ U Qimta dto SoUâokftipdU ppilr kb bMk 
TtiùiUixmi «eUc piente •ociiëlë^qili.MéDiiiimil 
déliTVftPCê dffP pntoniiwnS pour oti» 4ci Fé 
çiii^ qui cUnMmâaitni'i Aire i^miien poèMHio 
ÇfdnI-Sëpalorey poar ceux dct llé^tet de Sb» 
fin pour cem; de la religioa eatkoliqiM ragA 
Maurocotdetolui vtfpoïKlit^câr dené toiitetki« 
xeMflf ai le Jteîs -«(endi ^ ni le oonite 4'0Ettiiig( 
parlèrent jamais , non qu'ils ne fassent très en i 
disenteri leorailenGe tenait prebeblement au s 
conserver kur dignittift Maurocordatô dit qu'il i 
naissait ni TrinitairiBs i m Frandéenins ^ ni Je 
maisy en réservant la qnefetion du Ssiint^'S^iiki 
décision du grand seigneur , il consentit i ce qtl 
ee que les «nciesuaes capitulations et ordbn 
avaient stittutf en fitveur de la religion t>u des re 
fût rëimi dans un article* 

Dans la dit-leptième confërenœ du 3 dëd 
les Turcs cédèrent k l'égard de Kaminieo* Lès 
renées suivantes jusqu'à la vingt-qua(tnème ^ n 
pas de résultat *, dans celle "qui fut tenu« le \ 
cembre, l'ambassadeur de Russie «sprhna ! 
qu'entre le tsar et le grand-seigneur ^ il ne #ftt 
qu'une trèVe de deux ans pendant lesquels en 1 
lerait , sous la médiation des puissances «ni 
ou du khan de la Crimée » à une pacification 
tive* Les Ottomans acceptèrent volontiers ceti 
position» 

Ainsi l'on était d'accord sur les principaux 

» Voy. Tol. V, p. 71. 





èoonoliirc ptr la Porte avee Vkûbndàe^ la 

el k Palogilie, mais on ae disputait toajoittsâor 

•jbixe^ de Venise , principalement dans la yingl^ 

e confërenee du 4 janvier 1699. Après des 

trè8«>ii&^ Rnaiini renonça k la possession de 

de Coriuthe. On s'occupa alors de Lépante ; 

de nouveaux débats, le plénipotentiaire de la ré> 

•coerda là démolition de cette place, mais 

son ëyacuation. U est six heures, dit enfin le 

de Sehlick , et nous n'avons pas dîne ) les jours 

^mnleiirs ooiptellatians , peut-être une autre fois 

aocorderonS'^K^us. lia confi&renœ se prolongea 

d^uz hewesy et finit sans qu'on se fût nip«» 



Sr;...jDa|isune conférence tenue au bout de six jours 

r',ptn|ffin^nt, le .10 janvier, les plénipotentiaires antri« 

dMfns et ottomans seiils , sans ceinc de Venise et des 

^•puissanees médiatrices , convimrent qiiV>n fixerait i la 

• ij^puWîqne un tenue de quinxe h sme jours , après 

les quel s le jaongrès serait doa, sauf aux Vénitiens à'oon- 

^bva une trêve ou à négocier une paix séparée. 

Pendant Tîntarvalle du 10 au 26 janvier, on tint 

^-^ Ûam££raicesoùronlima le traité <|ueMaurooordato 

- a;fait déjà rédigé en mauvais latin i, on j fit plusieurs 

'^ additions et on convint d'un traifeé en aeiae articlea 

ipi formerait la paix avec les VéniUens. Enfin , le 26 

jwnvier 1699 , on signa solennellement trois instru- 

mens renfermant la paix de la Porte avec T Autriche , 

la Pologne et éventuellement avec Venise. On retarda 

. ' Il je«lf|«caiioB tnlrtanlKâ d'une ^AM DATA MaoïAGai^anisA. 
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Lirms yii« chat, su/ hcmmbis* 



la «igiMUire jui 
iin^ paica que le n 
aMnl les 
Ifève avec la RtiMie airait 
La TranMlYanie étant 



é9 

** tioii He rempereur, elle 

Ml ancieiinef Inaitet f €^i 
prie montagnea, dept 
le loBg des lîmttei de la I 
et deU Jusqu'à la mière 
La proTinoe de Ta 



Mtftsdvtlkl 
It serait qae dans es 
aient très'faforabhi.li' 
ésignéele94« 
resentenent en la 
stefa entie ses 
è*dife bornée deseim* 
frontières do la PodUbi 
rfdarie et de k Yalackfe, 
Marosch* jtri^ !• 
fur et tontes ses dëp» 



dances resteront sons l'empire ottoman. Cette pss- 
irinoe consenrera ses anciennes limites ^ qui sont k 
Transilyanie, la Marosch et laTheissi jusqu'en' Dl- 
nube. Les Autrichiens ne pourront bltir aucune fer* 
teresse dans cette province , ni sur les bords de k 
Marosch ni de la Theias. L'usage de ces fleures sen 
commun aux sujets des deux empires, j^ri* 1« 

L'empereur jouira seul du pays situé entre la Tkcin 
et le Danube, communément nommé Bacs. Titul de- 
meurera dans l'état où il est présentement^ sans qu'on 
paisse rien ajouter i êes fortifications, jirl, S. 

On tirera une ligne de l'extrémité du rirage dé la 
Theiss, vis-i-vis de Titul , jusqu'au Danube ^ et 'Une 
autre ligne du riyagc opposé du Danube^ jusqu^àla 
rivière de Bosut, du côté de Moraivitza, et de îàjûh 
qu'è l'endroit où la principale branche du Bofot 
totnbe dans la Save : elle servira de limite aux deux 
empires. jÉrt. 4. 

Depuis l'embouchure de la rivière de Bosut jusqu'à 



: 8BGT. II. i664«-d699* 'HVI 

)^e^la rrriëre dlJimai la Saresenriim deKmite 
lia deox empires, entre l'EsckYoïiie et la Bosnie. La 
mnère d'Unna séparera les deux empires entre la 
!^b:oatie et la Bosnie» et l'empereur ëvacaera les places 
in'il tient en de$à de cette riviàre du oâtë de la 
loanle* 

Xies places situées loin de llJnna et de la Save rea- 
cront à celle des deux parties qm en est en posses 
iim* Des commissaires nommés de part et d'autre 
"^^ont les limites de cette partie de^ Croatie. 

Les fortiQcations de Brod sur la Save, du cAtéde 
l'empire ottoman » devant être démolies lors de Féta- 
wation par la garnison autrichienne,. on pourra bâtir 
une muraille pour lui servir d'enceinte^ sans aucune 
forti^cation. ArL 5. 

. Les limites prescrites par le présent traité seront re- 
Sgîebsement observées sans aucun changement ni in- 
novation. Ari. 6. 

• n sera permis, de part et d'autre , de fortifier les 
places des frontières comme on le jugera à propos ^ 
luwmis celles qui sont exceptées dans le présent traité. 
Art.1. 

..QtL défendra de part et d'autre^ sous des peines 
rigoareuses, toutes incursions, invasions, hostilité»#« 
ravages dans les pays l'un de l'autjre. Art. 8« 
. H ne sera permis, de part et d'autre, d'accorder 
sefuge ni protection aux méchans, rebelles ou mé- 
oontens ; et chaque partie sera obligée de punir ceux 
qu'elle trouvera dans son territoire, quand même ils 
seraient sujets de l'autre. Art. â« 
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CepttuLint hm HongrAi« «t Im TrMuilfttiiiaif | ^ 
10 «ont nuirai dtiM TMiipiro oiUmuMi fwiKliit 
gucrrii, pourront y ru^tsr. y^rl. 10» QnBAonê ma 
(kmittm profilArtfiit du etiiUs p«riniMioi»# L« (pnil^ L 
f«i|;tt^ur Ufur fit dUtribiMr dm UsrfWf «t lisiir mmA 
liiu^ paifiiUe lilM*rt^ d« eouëcienctf» 

ti'U «'ilévfc un différend au Mijei d'AueuBA An «rt^ 
citti da pr^AfrnttrAiitfp on cboUifA un namhweéf/àk 
MmsuMAirai th pttrt «t d'autre pour lo temlMrl 
r«inuibi«. Les du«U entre let «njeli dee deux cmptai 
ieroni difi^iidus eomme per le pMêé, Art» 11* 

On fera l'^bAnge de« prifonnier*. Gens ipii M( 
AU prmvoir de përticidieri pourront être wAnilfhï 
un prix rAMoun«ble. ArL 13. 

A \^%ikt\ Atjk ïtt\\^\»g\xx ^x (lit l'etereiee de In rid^^ 
eAtlu»lii|ue ronuiine, le grAndHWfigneur proinet de w 
nouveler et île eonfirmer iou« Uw privil/^ee qni loir 
ont tf^t/ <uxordi^« par binî prédi^ce«»<tur«» De pluatl «en 
peruiic aux alubaiCAdMirft de l'empereur d*edreiitr 
leur« pUiniev «t deniandei k la Porte au aujet de k 
reii|$io<i et de la vuitatiou des lien aainti à léruAakm« 
Art. 13. 

Les «ttjetu de TiiniiiereBr Jouiropt àtA DiAnuor (Skt- 
U^et privdiè^^ pour te commerce dont jouiMuntto 
autri;« nations aiuii^s àa la Porte* Arip il. 

Lea coniiiâiona stipubres dana les prëeédentea etpi- 
tulationa aeront obser¥é«srt;li{sieuaement| pyir r^apport 
aux i\kfm% i|ui ne août paa contraires au prAient 
traitiez ArL 16. 

Ou sVuverra i-u;iproqueuienl de» amhaisaidenri > 



•BCT.'ii. ieei-^tsssi ''- ^ 



%squalf «ermt reçus et traitëi hMoràblèihettt! ^on 
Bbs imci^niies ooutumel des deiui «tnpifes. Ils âpp6^- 
"teront des ftêiens volontaires^ teéU convenables à h 
dl%pit^ des deux empereurs. U leur sei^a libre de faire 
telles propositions qu'ils jugeront à propos, jirt. 16. 
Quant à la réception des ministres en gënëral et aù 
tofitament qu'on leur fera^ on observera lei règles qui 
Wl été pratiquées autrefois conibrknëment aU ttttsit^ 
1ère dont ils seront revêtus. U serii permis k ces mî* 
aistres et rësidens, de uiéme qu'aux personnel de leur 
suite, de se servir dé tels habilleuiens qu'ils jugerbikt 
â propos, sans que rien puisse j mettre eiàpècbement. 
Les ministi^s de l'empéréur ^ chaeun selon son ca- 
ractère « jouiront des mêmes droits et privilèges dont 
jouissent les ministres des autres cours amies de la 
Porte. Ils dohrent même être traités avec plus de dis- 
tinction, à cause de la dignité impériale, et il leur 
sera libre de se pourvoir d'interprètes. 

Leurs courriers et les gens de leur suite allant de 

Vienne â la Porte let en retournant, auront entière 

liberté, et seront aidés dans leurs courses, jiri* i7. 

On npnysnera de part et d'autre des commissaires 

pqur la démarcation des limites. jàrL 18. 

L'échange des ratifications du présent traité se feta 
dans trente jours ^ à compter du jour de la signature. 

Le présent traité durera pendant l'espace de vingt- 
cinq ims, à compter du jour de sa signature. A k'fin 
de ce terme, ou même plus tôt, il sera libre aux deux 
parties de prolonger la paix, si elles le jugent i proplM* 
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Le khan de Crimée et tous les autres TaUn leMt 
obliges d'obsenrer cette paii^et, s'ils y contrerenaienti 
ils seront punis rigoureusement. Ah. 30. 

En vertu du principe, de Yuti poêêidetiê adeptf 
comme base de la paix de Girlowitz , la maison d'Aih 
triche resta mattresse de rEsclavonie i de la Syrmieet 
des quatorze ou quinae comtÀ de la Hongrioi qui | 
au commencement du dix-septième siècle , avaient M 
sou/i lejoug des Ottomans , et auxquels appartenatert 
les villes de Bude j Pesth et Albe-Royale. Les Tara 
ne conservèrent en Hongrie que le seul banat de IV 
mesvar* La maison d'Autriche conserva aussi la Tran* 
silvaiMe avec les sept comtes hongrais qui y aTaient M 
réqni8«.Gs n.'estque depuis ce moment que U Hongrie 
forma le pivot de la monarchie autrichienne* 

LfL convention pour les limites, dont il est question 
à l'i^rt* 4 9 fut signée le 25 juillet 1700 entre les com- 
missaires des deux empires. 
Skëu.***^ Disons encore un mot d'Émeric Tôkoly. Il n'oneit 
pas question dans le traite de Garlowits ^ parce que 
Léopold refusa absolument de lui rendre ses biens. 
Moustapha II lui donnaWiddin. MahometV le trans- 
féra à Nicomddie, et lui assigna un établissement con- 
sidérable. Plus tard, on Ten dépouilla. Retiré â Gons- 
tantinople dans le quartier des Juifs et des ArménienSi 
il finit par faire le métier de cabarctier, et mouruten 
1705. L'homme qui^ par zèle pour la religion réfor- 
mée, avait troublé trois empires, mourut Catholi- 
que. Nous avons parlé de la fin de son épouse, femme 
A grand caractère. 
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Depuis la paix de Carloudttjusqu'âcelle de PoMOr- 

rtHviU fi699—i7iS. 

Depuis la paix de Gurlowitz • toute la aollieitude du i^ Fmacoi»- 
ministère autrichien , à l'yard de la Hongrie f ne pa-* |oe>j. 
raissait avoir d'autre objet que d'y exterminer la re« 
lipOn protestante. Peut-être serait-on , parvenu à 
celte fin , en employant un système de nesures gëné^ 
raies et vigoureuses j mais le ministère autrichien emi 
recours âî une suite de chicanes j d'injustices « de tra- 
casseries y de violences secrètes , armes des esprits mé- 
diocres qui , môme en se livrant i leurs passions 9 ne 
savent pas s'ëlever à quelque chose de grand* En ai-, 
gnssant de plus en plus les esprits par de tels ptooA- 
désy on évita tout ce qui aux yeux des autres nations 
aurait pu légitimer une insurrection des opprimés^ ou- 
inspirer un vif intérêt pour leur causeï» Si oes minis^. 
très à courtes vues se flattaient de prévenir ainsi «M' 
insurrection , ils se trompèrent : la révolte éclate jdusi 
terriblement que jamais , elle empoisonna les derniers» 
jours de Léopold , qui n'en vit pas la fia. 

François II Léopold Ragoczy^^ fils de François Ba-. 
goczy et de la belle Hélène Szini, avait été enlevé k sai 
mère 9 Fépouse d'Émeric Tôkôly^ lorsqu'en 1688 elle: 
avait rendu le château de Monkacz. Son éducation fiitr 
confiée aux Jésuites de Bohème. Dans les voyages r 
qu'il fit ensuite^ il connut Charlotte-Emilie, priiih>- 
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ttitzt du 13 octobre jusqu'au 6 novembre 1704|Mi^ûui 
la médiation d'un miniftre d«t Étatt-générani. Bi- 
goczy y demanda pour lui-même la principauté il Ic;:! 
Transilvanie comme fief impérial ^ et lea Malooolai 
exigèrent qu'on les reconnût comme Êêaia tœ^U^ 
ria du royaume d'Hongrie; que l'âigibilité du tita |^<c 
et la fameu|| clause du décret d'Ândrë II fussent tèk: 
Uies \ que le Pidatîn Esterhazy fut destitué et rempUi 
par le comte de Berchany ; que les Jésuites fiissoitei- 
puisés; qu'on rendit aux Protestans tous leurs templo; 
que les employés allemands fussent priirés de Um 
places , etc. Il était impossible que ces denands- 
fussent accordées y et on a lieu de s'étonner que lei' 
insurgés aient osé former des prétentiona de ce genre 
à une époque où la bataille de Hochstadt (15 ao6t 
i 704) avait anéanti pour eux l'espoir de Toir arrifer i 
leur secours une armée française. 

Peu après la rupture des conférences de Schem- 
nitZ| le 26 décembre Ragoczy fut défait prés de Tjr- 
naU| par le feldmarécbal Heister* Il .se borna alors i 
la petite guerre par laquelle il fit infiniment de mal 
aux Autrichiens. SVtant rendu en Transilvanie, il fiit 
élu prince ou grand*priuce dans une assemblée des 
États tenue au mob d'août 1704 i Âlbe- Julie ( Weis- 
senbourg ou Feïer-Var). Simon comte Forgacz fiit 
nommé son vicaire. Louis XIV lui ayant envoyé des 
officiers et des ingénieurs , il porta son armée à 
75,000 hommes, prit Szathmar, Éperies, Âgriact 
&• George; il s'était approché de Vienne, lorsque 
Lcopold I*' mourut, le 5 mai 1705. 



ôECT. tiî. 1699—1718. 305 

Pour juger l'empereur Lropold, avons-nous dit S JUi^t^Ut 
& &ut l'avoir vu dans les différentes situations de sa ^^^ ^' 
^îc : nous l'avons considéré d'abord comme chef de 
^Hmpire germanique^ ensuite comme roi de Bohàme 
>t archiduc d'Autriche ; dans l'histoire des guerres 
Se Louis XIV y nous l'avons trouvé l'antagoniste 
SÉonstant de ce monarque *, roi d'Hongrie , il s'est 
présenté luttant contre des troubles que son intold- 
Ruice avait provoqués, affermissant sa domination^ et, 
iprès une guerre heureuse, agrandissant son royaume. 
Lea chapitres qui traiteront de l'histoire des états du 
Nford nous fourniront encore une occasion de faire 
oonnattre sa politique, mais ici est la place où doit se 
trouver son portrait, tel que les contemporains le 
tracent et que ses actions le repri'sentent. 

Lëopold était d'une constitution faible*, sa taille 
était peu élevée, son port n'avait rien de noble , son 
cbU était triste , ses traits étaient déGgurés par une lè- 
vre fort épaisse qui caractérise tous les princes de la 
maison d'Autriche *, ils l'ont héritée d'une de leurs 
aïeules, Cinburge dcMasovie, épouse d'Ernest de Fer, 
fondateur de lu ligne de Stirie ^ *, sa démarche était 
lente 9 son tempérament phicgmatiquc. Sou costumç 
était fort simple , la pureté de ses mœurs sans tache* 
Nous avons parlé de l'éducation que les Jésuites, ses 
maîtres , lui avaient donnée ; c'était celle d'un galant 
homme et d'un prêtre instruit-, ce n'était pas celle 
d'un prince. Son intolérance n'était pas un dc'faut que 
l'âge, la réflexion, l'expérience peuvent corriger ^ il 

• Voy. vol. XXVI, i>. 431. ^ Voy. vol. XIV, p. 73. 

XXXII. 20 






306 LIVRE VIT. CHAP. XII. HONORIE. 

ne connaissait pas de plus saint devoir que d'exUijer tjj^,^ 
rhc^résie j il en avait pris l'engagem^t enters Kn^f 
créateur ^ toute sa vie fut un effort continuel pourk 
remplir* Juste, équitable , plein de bonté et deiens^Lg 
bilité dans tous les rapports de la vie^ il sembUfc 
changer de nature lorsque Vintér(^t de la religion 4tai| 
compromis, Lent à prendre une résolution , il éUifc 
inébranlable quand une fois il s'était décidé ; nais il 
supportait facilement qu'on critiquât modestement Ml 
factions. Poussant l'indulgence à l'excès , il laissa bewh 
copp de crimes impunis* Dans son intérieur^ doux et 
affable 9 mais d'ailleurs rigide observateur et vérilaUt 
esclave de l'étiquette espagnole. Noua avons vu qoey 
dans une occasion solennelle y l'étiquette ëtouffii t/k 
lui tout sentiment de reconnaissance* 

Jean * Quinton comte d'Iôrger , président de la 
Basse- Autriche , a écrit , sur le modèle de l'ouvrage de 
Khovenhùller, des annales de Lcopold « en huit vo^ 
lûmes in-folio. C'est une espèce de procès-verbal dei 
délibérations des conseils. Cet ouvrage fut détruit att^ 
sitôt qu'il eût élu imprimé; il en existe, dit-on, UE 
scmI exemplaire , qui est à la bibliothèque de l'en* 
pereur. 
iTw-îÇîi^' Léopold eut pour successcuj son fils Joseph i*% 
âgé de vingt-cinq ans. Peu d'héritiers présoimptifi 
d'une grande monarchie ont reçu une meilleure édu- 
cation qucrhéritier de la Hongrie , de la Bohême et de 
l'Autriche, et qu'on pouvait aussi cegarder comme cehii 
du trône de rEmpire. Rarement aussi l'hiatoire nomme 
avec complaisance les hommes qui se sont voués k 



SECT. lit, 1699—1718. SOf 

ëducation des princes; élite fait une èl<i&ptibn poù^ 
«ui qui ont formel lé caractère et l'esprit de Joseph'. 
Êtte n'oubliera pas Chârles-Thcodore-Otton , pfitfèe 
w Slïtm-Sàlm y ni le prêtre Rummel : les principesf 
Vtfnè religion éclairée, tendant à corriger les défauts 
nèttractère^ que ces deui^hoiifiines inspiraient aùjenAié 
fvince, et les connaissances solides (pi'Hii lui donnaient ,* 
Elisaient contraste avec la manière dont on ëlévait ôr- 
Éinùrenient les princes de la maison d'Autriche y et 
rfreillèirent la j&lousie des Jésuites ^ qui dominaient k 
b eour de Lëopold. Dé\k l'ëloignèment de Runitdel 
était décidé , mais toutes les intrigues échouèrent cou- 
rte la fermeté de solfi élève y qui refusa toute insti^b^ 
Hon qui ne viendrait pas de son préëepteur ou ne së- 
ifait pas dirigée par lui. 

Les heureuses dispositions de Joseph se dévelop- 
jj^reht de bonne heure. Décoré, depuis 1693, du 
titre de roi des Romains , il voulut montrer à la nation* 
germanique ce qu'elle pouvait espérer du futur em*' 
[tëreur, et sollicita , dès la première campagne de la 
iJuerré pour la succession d'Espagne , la pcrniissioù* 
dfe partager les dangers d'une guerre que TEmpire fai- 
sait pour les intérêts de sa maison. Les deux sièges de- 
Landau qu'il dirigea ^ lui fournirent l'occasion de 
&ire preuve d'activité, de talcns et de bravoure;' sa' 
dimble conquête, celle de se montrer vainqueur nik«' 
gnanime. 

Parvenu au trône à l'âge de vingt-cinq ans , sa pre- 
nrièrc occupation fut de remédier au désordre des fl- 

• Voy. vol. XXVIir, p. 337, 355. 
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nanccs^ en mettant des bornes à i'excettivc drpeiM 
que causait le faste de la cour , et de mettre fin i rii<l 
fluence politique des Jésuites qui n'avaient pas gignif ^ 
sa favour en cnbulant contre son prëcepteur. Le prind' 
de Salm qui avait M son gouverneur , et qui fut Mal 
ami y fut nonimiS ministre d'état dirigeant ; Rumiidf^ 
fut é\eyé au sitNge de Vienne et charge du départemotF 
des affaires ecclésiastiques. 
A^^o^dw ^^ affaires dllongrie ne furent pas les deniiireiF 
igrau. ^* occupèrent la sollicitude de Joseph. Il avait it^y 
sapprouvé rintolcrance et la politique de son pècep 
mais en fils respectueux et soumis , il ne s^était pM 
mêlé des affaires du gouvernement tant que LéopoU 
vivait. Il put donc charger le Palatin de déclarer ^ 
tout ce qui était arrivé lui était étranger. Il renvojl^ 
les ministres qui avaient conseillé la persécution *, k 
feld-maréchal Ileisler, fort dur, mais d'ailleurs homme 
de mérite , fut remplacé dans le commandement par 
un Lorrain plus conciliant, le comte d'IIerbeville* 
Les insurgés étaient trop exaspérés , pour prendre 
confiance dans les promesses d^un monarque issu d'un 
sang qu'ils détestaient, et Ragoczy était lié par les en- 
gagemens pris avec Louis XIV, qui lui poyait un sub' 
aide de 60,000 livres par mois et une pension an- 
nuelle de 100,000, et qui promettait de lui envoyer 
par mer une armée qui devait traverser la Croatie. 
Joseph se vit donc obligé de faire la guerre à ses sujets. 
L'armée de Uugoczy était toujours une troupe sans 
discipline, excellente pour faire la petite guerre, mais 
incnpnl»Ie îlv. résister en bataille rangée A cb»s troU()CS 



îSECT. III. 1699— 171 8^. 309 

V 

iSgulières. Le 11 août 1705, le comte d^Herbeville 
rcc 8,000 hommes^ battit près de Bibersbourg 
"Vôruskô),\ine armée de 40,000 insurgés-, renforce 
Bir 5,000 hommes , il délivra le 11 novembre Grand- 
V^aradin, et s'empara de toute la Transilvanie. 

Ragoczy n'avait pas voulu encore convoquer les^j77'J5 
»%ats d'Hongrie , mais la méfiance que les retards de 
& zélé Catholique inspiraient aux Prdtestans qui for- 
Miient la phis grande partie de ses adhérens , le força 
changer de résolution. En conséquence il appela une 
iète à Szetsény, et l'ouvrit le 1*'. septembre 1705 ^ 
«ns une grande tente dressée au milieu de son camp, 
arune déclaration portant que, satisfait de l'influence 
lie lui donnait sr qualité de magnat, il ne préten- 
lait pas diriger les délibérations. LcsProtcstansavs^ient 
Kisisté sur la rénnion de cette assemblée , parce qu^ils 
attendaient à ce qu'on y fît droit à leurs réclama- 
ions; mais s'apercevant qu'il s'était formé dans le 
lergé et la haute noblesse une coalition pour leur en- 
ever La majorité , ils suivirent l'avis de deux nobles 
Dthériens, Paul Okoliczany et Etienne baron de 
«îrmay, et se séparèrent des deux ordres supérieurs 
lour- se constituer en troisième ordre, et former 

■ 

iomBie une chambre des communes , composée de la 
>etîte noblesse et des députés des villes. Cette tenta- Ragooij 

nommé du 

ive aurait pu occasioner une scission , si une autre *i«i»- 
proposition faite par le comte de Berszénye n*^avait 
réani tous les suffrages. C'était de reconnaître le roi 
Foseph et de lui rester fidèle , mais de conclure une 
;>onf(édération à J'instar de celles qui étaient usitées 
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en Pologne. On choisit vingt-cinq aénateais^ etti- 
goczy fut proclamé, le 30 septembre 1 705 ^ doc tfl 
chef des États et ordres confédérés , chargé de VnUfh 
rite suprôme en tout ce qui regardait les a&iret |ni- 
hliqucs, militaires, ecclésiastiques et fînanciérei. Lei 
États déclarèrent qu'il ne serait pas tenu de se confor- 
mer aux avis des sénateurs , lesquels lui étaient ad* 
joints comme^simples conseillers, et l'installèrent en 
relevant, selon l'ancien usage, sur len^s boadteo. 
Ragoczy se 6t autoriser encore è^ conclure^ sous la imS« 
diation de rAngleterre et de^ États-génëraux , dd 
traités avec l'empereur ; il fit décréter par tes EtiU 
que les Jésuites seraient obligés de détacher la Hongrie 
de leur province d*Autriche , e^ ^c rendre au deqé 
\eB biens^qui lui avaient été çnleyés pour les ei^chir, 
ou de quitter le pays -, que le pi(*inçe de Tokoli et les 
familles de tous ceux qui avaient péri sur l'échalsaji 
de sang'^d'Ëperics seraient réintégré^ dans leurs biow, 
enfin que les Transi Ivaniens seraient i^pvités à accéder 
à Li confédération. Ce qui en^barra^sa leplusJ^^opx^, 
c'étaient les demandes des Protie^tana; ellen étaicat 
fondées dans les lois et dans les promessfes qui hut 
avaient été faites; mais elles i;épugpai(ei;i)^ à sa çpnscience. 
Il se tira habilement de cet embarras, ^u transigeant 
le mieux qu'il put et selon les circonstances locales t 
avec chaque comté en particulier. 
SiîKi'?»- J<>scph T' , naturellemept porté à la clémenyoe, avait 
lui'iîTj'!' ' *' anciennement pris Ragoczy en affection; il regardait 
comme injuste la sentence quJL avait déclaré ce sei- 
gneur coupable de haute trah.i;soi^ ; il désapprouvait 
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toate k procédure. G» motifs réunU rcngagèrenl à 
offrir à Rflgoczy une réconcilLitton. Le chancelier de 
Bohème , Jean-Wenceslas comte de WratisUwy lié 
âvec ce seigneur^ lui ofirit^ au nom de Temperenr, le 
nargrariat de Burgau avec roix et a<^anc(f à la diète, 
et la garantie de ses biens situ^ eu Hongrie, à eondi- 
tion qu'il se d<^mtt de sa qualité de duc d'Hongrie et 
renonçât à la principauté de TransiUante. L'empe* 
irar promettait de &ire droit aux griefs des Hongrais, 
pourra que le rojatime restât hérdditaife et la clause 
du privilège d'André abolie. Ragoczy qui était per- 
madë que les libertés nationales des Hongrais ne 
pouvaient subsister si la Transilvanic n'était indé- 
pendante^ insista sur ce point ; mais pour prouver son 
désintéressement , il offrit de se démettre de la dignité 
de prince entre les mains des Etats de son pojs. 

Cette négociation ayant été infructueuse, Joseph 
députa successivement auprès de Ragoczy, d'abord fé-* 
pouse de ce prince et ensuite sa sœur, la comtesse d'As- 
p re m ont. La première, femme d'un grand courage ou 
de beaucoup d'ambition , exhorta son époux â ne pa» 
abandonner la cause pour laquelle il s'était déclaré ; 
ensuite elle se sauva en Pologne où jusqu'à la fin de 
la guerre elle vécut dans l'indigence. 

On doit admirer la facilité de Joseph I"^ qui, par 
amour pour la paix et par condescendance pour les *^»*- 
puissances maritimes, consentit à faire ce qu'en dea 
circonstances semblables des puissances ont quelque- 
fois refusé comme contraire aux principes du droit 
public. C'était reconnaître les rebelles hongrais 
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comme un état , que de traiter avec eux sous le noil|i!l 
de confédérés et sous la médiation des puis 
étrangères. Ce fut à.Tyrnau que la négociation sW' 
vrit, le 11 mai 1706, après qu^on fut convenu d'w 
armistice qui devait durer jusqu'au 13 juillet. Mèma 
prétentions de la part des confédérés , mêmes ré^ 
ponses qu'à Schemnitz , même résultat. Après la ni|H 
turc des conférences , les confédcnrés prenant l'appa- 
rence d'une république ayant un protecteur à sa tite, 
publièrent un manifeste pour se justifier aux yeux de 
l'Europe* 
CÂimTw > Après Ja diète de Szetsény,Ragoczy s'était rendu en 
â«°i7<>7- Transilvanie dont les Etats furent convoqués au 16 
novembre 1705 pour lui prêter serment et proaon-* 
cer leur accession à la confédération > mais le comte 
d'Herbeville ne lui en laissa pas le temps. Il suivit le 
prince, força le 11 novembre l'entrée du pays à Sibos, 
tua au prince 4,000 hommes, le chassa, convoquâtes 
Etats h Ilcrmanstadt et fit annuler, le 15 décembre^ 
Félectioii de Ragoczy et prêter serment à l'empereur. 
Le commandement des troupes resta au comte de 
Bussy-Rubutiu. Le besoin que Tempereur avait de ses 
forces pour défendre le banat hongrais contre les 
confédérés, l'ayant engagé à rappeler, en 1706, le 
comte de Rabutin de la Transilvanie, Ragoczy y 
rentra en 1707 et convoqua les Etats à Maros-Vasar-r 
hely. Il refusa de jurer la capitulation d'Apaffi,. 
comme limitant trop le j)Ouvoir monarchique, mais 
il accepta celle de son aïeul George II, et la cérémo- 
|iie de la prestation réciproque des sermens eut lieu, 
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28 mars 1707* Il fit ensuite plusieurs r^lemens 
Boir radministration et donna ordre d'assi(^ger Her- 
.snstadt où il y avait encore garnison autrichienne ; 
t V la diète d'Onod eicigea sa présence. 

Après la rupture des conférences de Tymau , Fran- nièied-owA 
^is II Ragoczy avait pris Strigonie, mais il ne put 
^nserver cette place ^ que le comte de Starhembei^ 
2>rit le 10 octobre 1706. Des bandes de confédéré 
^nt des incursions en Autriche, et y mirent tout à feu 

â sang. Elles drent beaucoup de mal aux sujets Gdè- 
s de l'empereur, sans pouvoir remédier à la détresse 
argent dont souffrait le gouvernement de la nouvelle ^ 
'publique hongraise. Le secours de la France aurait 
:i , à ce qu'on croyait , la tirer de ces embarras , mais 
ouis XIV, qui peut-être cherchait un prélexte pour 

dispenser de fournir ce qui lui manquait à lui-même, 
ais qui très-certainement voulait rendre irrémédia- 
e la brouillerie entre l'empereur et ses sujets , dé-' 
ara que ses principes politiqnes ne lui permettaient 
is de leur envoyer un ambassadeur, ni de contracter 
^ec eux une alliance formelle , tant qu'ils étaient su- 
is de l'empereur. C'était pour délibérer sur cette 
Sclaration que Ragoczy avait convoqué les Etats â 
nod , ou plutôt dans la plaine de Kôrom , où il 
ait campé. Cette assemblée fut extrêmement ora- 
nise, elle fut même teinte de sang. François II accusa 
aul Okoliczani, chef d'une famille extrêmement nom- 
reose, d'être d'intelligence avec l'empereur, ce qui 
igagea Melchior Rakovszki , vice-comte ou vicaire du 
>nile de Turocz , à se plaindre amèrement des vexa- 
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tioiM qae se^ administres souffraitint* Ragoczy aurait 
peut-être pu dire avec raison que le mal dont ils se 
plaignaient ëtait une suite inévitable de la guerre, mais, 
au lieu de raisonner tranquillement , il se mit en co- 
lère j et menaça d'abandonner la cause des con£edérés. 
Ses partisans tirèrent alors le sabre : Ragovszki futtui^', 
le fils d'Okoliczani fut blessé, et le duc d^Hongrie, 
comme on nommait Ragoczy, eut beaucoup de peine 
d'empêcher un massacre général. Au milieu de ces 
scènes de violence , la diète renonça à Tobéissance de 
aii^ns^rest l'empereur, et déclara, le 16 mai, que la Hongrie 

déclare vacant, , , . 

1707. 4^tait un royaume libre et son trône vacant. 

flf îîTdJ pL I^P^is ce moment , l'autorité de Ragoczy alla en 

logne. décroissant. Il se mêla des affaires de Pologne , et de* 

vînt l'allié du tsar Pierre , qui le fit élire roi de Polo- 
gne. Cette couronne éphémère lui coûta la Transilya- 
nie , dont le comte de Bussy-Rabutin et le baron de I 
Krichbaum , qui lui succéda daiis le commandement, \ 
firent la conquête. 

la^Sddéw-*^' L'alliance avec la Russie rompit toutes les liaisons 
dies confédérés avec la France. La réconciliation de 
Joseph l" avec le pa|»e , faite à la pointe de l'ëpée , 
leur valut une excommunication^ Une bataille que 
B-agoczy livra le 7 août 1708, près de Trentschjn , aa 
feldr-maréchal comte dç Heister^, lui coûta 6,000 
hommes, et termina sa domination en Basse-Hongrie. 
Outse ces désastres , la république sou£^it du mal par 
lequel périssent ordinairement le» républiques,, de k 
lassiliude ^ en Hongrie oonounip ailleurs ,. le peuple s'a- 
|)erçut qu'après avoir sacrifié à l'espoir j:'un avenir 
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inocrtaia ta Irsaquillilé^ m fortune et la rie de mi 

plttf procbcs ^ fa condition ti'éiù'ïi pas plus hcuveufc 
qu'auparavant* 

Pluaieur« eonimandam de places fortci de la relU 

gion 'catholique oufrirent, en 1709 , leurs portes am 

généraux autrichiens , parce qu'ils avaient eu conttaîs* 

lanee de la bulle du pape qui ordonnait aux insurgés 

de rentrer sous Tobéissance de Tempereur* I^e 33 Jan« 

rier 1710 , la fçrande armée de la rc^publique, oom* 

tnandée par RiigocKy hii-mèmo et par le comte de Ka- 

roly, éprouva f près de Hombay, une défaite corn- 

|»lèie de la part du colonel baron de Sickingen* Lent* 

ncban, Zips, IJjvar, Neubo^usd, Szolnok, Erlau 

trt Épcries se soumirent dans le cours de Tannée* Cas- 

•ovie, SrMhmar, Ungh-Var, Moakatx, Kcsed^Szan'* 

luul et Somiyo r(;staicnt aux confédirrés* 

Joseph T' confia le commandement en chef de êon ^"^ii*'*^!}*' 
armée dllongrie et le soin de terminer la guerre cU îJ'*i,JJ^'^ •• 
vile par les voies de la douceur au ban de Croatie ^ aifoniru». 
Ud-marécbal Jean Palffy^ comte d'Erdcid, qui avail 
beaucoup d'amis et de parens parmi les confédérés. 
Ragoc^y se reniiit chez lui à Vaja pour entendre ses 
^opositions ^ mais Palffy rompit cette négociation ^ 
yacce qu'il ne put engager Uagoca&y à écrire iLTempe* 
areur une lettre de soumission^ le duc des États dllo»- 
fjrie ne voulant traiter que de souverain à souverain* 
Xe mois suivant, janvier 1711 , Ragocxy soumit les 
]m>positions de PallTy à une assemblée composée des* 
<léputés du petit nombre de districts qui lui étaient 
«oomis. Cette assemblée décbra qu'elle ne pouvait 
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M ilÀiiitrr ilvn iirticlm dr Tyrimu , H priii le Hue d'al- 
ler Glic*n*)ii*r Tiirniri* rtiMr on Pologne*. 11 Aaii ptrti 
«lepniA (Irnx nuii.H rnviroti , lorncpie \v comte de Kiro* 
Ijr «nqnt*! il iivnii likliaé. ]v ronnniinilrment «le FMnntf 
de U (:ont«^drrution. convninru i|Uo IViipoir dn dnc 
«^Uit rhinK^riqnr , pri*iiM« pir la dcUrmjie croiiMntrde 
•on |Mrlit*t pnr \v% r<*pr«'.iiMitfitSon« dnromt«MlcP«lffyi 
convoquH \v» KtaU iV llu.iïili, rliAlrnu du comt^ dt 
Muriuaroty «itun Mir un roclictr très-(*lc?vr , le* (*xliorti I 
k U iioniniMtiin , Im conduUii de \h diinn non ckâfeii fi 
do Knroly , y conclut In y,\\x iivi*c rcm|N*r(*iirf d 
CAMA li: gouvcnu'inrnt rrpuliliciiin. 

Ijor.H(pu* cria arriva, rrnipcnnir Jcuiepli P' â¥«it 
eipirc. L<*conili* de PalHy reçut A la fois rrtte nou- 
vclItMi MMi rHp|H*l. Une intrigue de conrnvaitcfliïrtu^ 
mi diA(;rAcc nuprciiflc la inrrr de IVnipiTcnr, chargt« 
de la rr{*rnre , rn nttendant Tarrivcr du nouveau n>i 
(iliarlea. Le comte de PaUly cacha cen nouvclli!ft,prr«» 
toua lea niccontetiM d*llou^ric et de TranNilvanio drie 
rendre A S%atliniar pour y conaoïniuur corpii avait <4o 
ébaudit^ à Karoly. Par bvh noina aaaidua , loa nialni- 
mena de lu pix y Itircnt ai^ncA le 21!) avril 171 !• 

Lea articlea fMutaicnt unniialie cnli(^i*c pour le duc 
l\Ag(M*.xy, et toua ceux de aea adlu^rena qui « daua 1*4»- 
pno^MJe troia nioia, prêteraient atiruient do iidélil«'; 
niitilution de leura hieun, avec la riWrve |)onr IVm- 
pereur de tenir , A aca propre» i'iaia, f^arniaon dana le» 
UTrea du duc. La prochaine dicte d«Sciderait dca griHîi 
religieux et autrca. Lea enliuia et lea vcuviia dea coii- 
dannu'a acraient rctablia daua la jouiaannct! de leur» 
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biens , eu tant que la chambre impériale ne les aurait 
pas aliénés. Engagement , de la part du roi ^ de n'éta- 
blir aucun tribunal dans le genre de celui d'Eperies. 

Ainsi finit la révolte du prince François-Léopoid 
Ragoczy. Ce seigneur refusa l'amnistie, parce qu'il se 
flattait toujours d'être ramené en Hongrie par une ar- 
mée russe. Détrompé enfin , il alla avec Berszénye et 
^elques autres seigneurs vivre en France des pen- 
lions que Louis XIV leur assigna. Berszénye fut- il 
Taïeul de Berchény qui^ en 1792, commandait un 
des deux régimens qui , seuls dans une époque de dé- 
lire , restèrent fidèles au serment qu'ils avaient prêté 
m descendant de Louis XIV ? Nous le pensons. 

La petite vérole et l'ignorance des médecins avaient Wcji â» !< 
tué , le 17 avril 1711, dans la trente-troisième annexe 
de sa vie , le meilleur , le plus magnanime, le plus to- 
lérant et le plus pieux des princes, Joseph P'. Hâtons- 
nous d'ajouter à cet éloge que ce monarque ne man- 
quait pas de défauts : il était colère^ mais s'apaisait 
promptement, et réparait tes torts; il aimait trop le 
loxe et les femmes, sans toutefois se laisser gouverner 
par elles. Moins que son père il aimait les sciences } il 
était moins instruit que Léopold. La nature avait 
donné à Joseph une très-belle figure. 

Gomme il ne laissa pas de fils, il eut pour succeS' aMiri««vi 
seur eu Hongrie, en Bohême et en Autriche, son frère, 
qoi résidait à Barcelonne , sous le nom de Charles III^ 
roi d'Espagne. Averti de la mort de Joseph , Charles 
s'embarqua, le 27 septembre 1711 , descendit a Gê'- 
ne^y et arriva a Milan, où il reçut la nouvelle qu'il 



IflMI* 



518 LIVRE VII. CIIAP. XII. IIOfNORIK* 

avait été élu empereur romain. Il te rendit par InM 1^^ 
pruck à Francfort, où il fut couronne le 33 dëcembraf 
Dèt-lort il porta le nom de Cliarles f^I. Le 8 fihrrieé 
1713 y il prit les rênes du gouvernement de wi pip 
bérëditairesy coufirma tous les actes de sa mère comM 
régente depuis la mort de Joseph P', et convôqui U 
diète hongraiso à Presbourg » ou plutôt reprit la dièlff= 
de 1708, qui n'avait pas été formellement close. It6<» 
conna roi par droit héréditaire , il ratifia la pais iÊ 
^•;!;J^*^» Szathmar, et publia , le 30 mai 1 713, nn acte par b^ 
iiii. di. u ^^^1 .| ^Qiif^fii,^ toutes les libertés et tous les droitsit 

royaume et dos Ktats, â Texcepliou du décret d'An- 
dré II; ordonna que la couronne angélique ne sérail 
jamais portée hor» du royaume ; promit d'inoorporer 
k la monarchie toutes les provinces qui y y ayant ao« 
cieunemcnt appartenu, avaient été reconquises paf 
svè prédécesseurs ou le seraient par lui-même ) recon- 
nut qu'à Tcxtinctiou de sa ligne dans les mftlcs, k 
droit dVlire le roi reviendrait aux Ktata ; ordonna 
cniiii que tout roi héréditaire d'Hongrie se fit cou- 
ronner avant de prendre le gouvernement. Lui-mtm^ 
re^ut le surlendemain la couronne angélique. 

Depuis ce nionient il fï'opéra une révolution mémo- 
rable duns les esprits des Hongrais. Ce peuple turbu- 
lent pour (|ui chaque guerre de ses princes avec les 
Ottomans avait été le signal delà révolte, devint k 
plus ferme boulevard de la chrétienté contre les Infi- 
dèles ; il sauva plusieurs fois la maison d'Autriche de 
la perte dont elle était menacée du côté de l'Europe 
occidentale; le sang des Madgyors qui jadis versé dons 
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% guerres civiles^ avait rougi le Danube et la Save^ 
ola déa-lors sur le Pô, sur le Rhin et sur l'Escaut 
ur la dëfetise du monarque *, et la nation hongraise, 
caérité d'être appelée une nation noble et loyale. 
Depuis 1713, Charles VI s'occupa du projet d'as- 
rer a ses filles la succession dans ses ctats htSrédi- 
ives* Nulle part la chose ne devait éprouver plus de 
Biculté qu'en Hongrie où à peine était-on familia- 
^avec l'idée d'une hérédité masculine. Il n'y avait 
l'un seul moyen pour écarter cet obstacle ; c'était de 
gner l'affection de la nation *, Charles VI y mit sq$ 
ina, et nous verrons dans la période suivante quel 
i fut le résultat. 

La diète de Presbourg interrompue encore une 
is en 1712, fut reprise le 11 juillet 1714 , et tcrmi- 
Se le 15 juin 1715« Le palatiu Paul Esterhazy, moct 
à 1712, fut remplacé par Nicolas comte Palffy d'Er- 
jd^ l'épouse de l'empereur , Elisabeth- Catherine de 
runswickWolffenbûttel, fut couronnée reine d'Hon- 
ie ; l'archevêque de Strigonie , primat du royaume, 
Et élevé pour lui et ses successeurs à la dignité de 
rince d'Empire* Le prince Ragoczy , le comte Ber-^ 
;éQye et les autres mécontens qui avaient refusé l'am- 
istie,. furent déclarés déchus de leurs biens, maison 
îserva à leurs cnfans le droit de les revendiquer en 
rouvant que leurs pères ne s'étaient pas rendus cou- 
ad>les d'une véritable hs^ute trahison. L'empereur 
Dnfirma toutes les prérogatives du Palatin, nommé- 
lent la charge de capilaine-goiicrai de i'iiisurrec- 
on* hongraise. Il fut ordonné qu'aucun étranger 
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ne pourra poMcUer de terre en Ilongric sans «voir 
acquis riiHligi^nat en cl ('posant entre les mains duPk- |<n 
latin un capital de 1000 dncHtfl, pour garantir le In 
paiement des contributions. L'ordre des CamaldaH h 
celui de la IVinitt^ pour la Rc'dcmiptiou des capti&f et p 
les cbanoinefl rc^guliers île Sainte-Marie pour les éooki h 
pieunes (les Piari^tes), renirrnt gratis Fiudig^nst. Ld |tt 
villes de Szegrd , Debreczen , Ssathmar et Nemethy^ p 
conquises sur tes TurcA, furent replac(^es au rang i» h 
villes royales libres. Il fut convenu que les terreidfll h 
Jazygues, des Philistins et des Gumans qui avaiedl |( 
<ftd abandonnées i\ Tonln* 'l'(!iitonique , seraient n* 
cheté<*s (;t incorporres à la Hongrie^ ainsi que la 
biens confisqurs sur les faniilb^s Zrini et Frangipani' 
I/arm(^e étrangère devait rest(T dnns le royaume et 
être soId(^e par b* moyen d'une contribution que k 
prochaine (\Mc r(';gl<;rnit. On rendit aux Protestans 
par grAce sprciab; v.ï rrv()(»,al)l<î , les privilcNges et Iw 
temples que les (lièles de 1()81 et 1687 leur avaient 
lai8S(^s. 

iV^^Û '^ '*^^' ^^^^^' ^ parler de la guerre qui, en 1716» 
* <fclata avec l(\s l'iircs. Klb; existait depuis un an entre 
la rdpubli(|ue d(î Venis<î et la Porte , lorsque le prince 
Eug(>ne d(î Sav()i(î (Migagra ( 'harles VI à y prendre prt 
moyennant U» trail(' qui fut conelu, le 13 avril 1716» 
avec la r('pul)li(|!ie. Placu; à la t/\tc du département de 
la guerre, le vainqueur <Ie Sz(*ntha avait prépare en 
Hongrie une armée d(; 70,000 bonmies '. 

' A U in^mr t^iioqiir , l\'in|>ireiir avait t'iO^OUO htMiimcf en Italie 
cl 20,000 ilarif le» Pny» liai. 
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La guerre entre l'Autriche et la Porte coumieiiça 
xnmëdiatement après la conclusion de l'alliance avec 
mê Vénitiens. L'armée autrichienne , commandée par 
^ prince Eugène , se concentra et se retrancha près de 
Péterwaradin ^ le grand-visir y Ali Koumourdj, s'a- 
rança jusqu'à Salankemen , et resserra dans leur 
samp les Impériaux > qui lui étaient infiniment infé* 
rieurs en nombre. Une résolution hardie les tira du dan- 
ger où ils se trouvaient. Le ^ août 17169 1e prince Eu'» 
gène, ayant sous ses ordres les feld* maréchaux comtes 
de Palfiy et de Starheniberg , attaqua les Turcs qui 
étaient forts de 190,000 hommes, et les défit entière- 
ment. Dans cette journée , le grand-^visir, l'aga des ja- 
nissaires , quinze pachas et 30,000 hommes restèrent 
sur le champ de bataille , ou se noyèrent dans les eaux 
de la Save , dont , par une espèce de bravade , Ali 
Koumourdj avait fait détruire les ponts; 50,000 ten- 
tes, 114 canons, 3,000 chameaux et d'immenses 
provisions furent la proie des vainqueurs , qui perdi- 
rent 4,000 hommes i. 

Le prince Eugène , après cette victoire, investit Te- 
mesvar , place alors très-forte par sa situation dans de^ 
marais que causaient les fréquentes inondations de la 
Bega. Il s'en rendit maître le ^ octobre , après un siège 
de six semaines. On y trouva 120 canons autrichiens, 
trophées d'anciennes victoires. Ainsi la domination 
des Turcs à Ternes var finit après avoir duré cent- 

' Dans ta correipondance (vol. IV, p. 96), le prince Eugène at- 
tribue une part dëcUive à cette victoire au prince Charles- Alexandre 
deWirtcmberg. 

XKXIX. 21 
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honneurs de la guerre. Semendria , Klehadia , WU- 1^^ 
din y Sabacz ,, Orszova et d'autres places sur la Safed 
le Danube tombèrent au pouvoir des Autrichiens. 
N^iaiioD*. Tous ces désastres inspirèrent au divan des «enti- 
mens pncifiques. L'empereur ^ que les Espagnols Te- 
naient d'attaquer en Italie , désira légalement la fin le 
cette guerre. Ainsi les deux parties acceptèrent la mé- r^ 
dtation de l'Angleterre et de la Hollande. 1 

Les premières ouvertures de paix furent faîtes pr \r 
le moyen d'une correspondance entre le grand-?iir 1 
et le prince Eugène : le grand-visir Nijandji-Mohamet 1 
l'ouvrit par une lettre daice du 19 octobre 1717, ch r 
campdeSophia, que Hefermann, secrétaire de l'ambu* '^ 
sade anglaise , porta à Vienne. 11 y proposa une tas- 
pension d^armes. Le prince Eugène, dans sarëpoose^ 
passa cette proposition sous silence ; mais annonçi 
qu'on pourrait traiter sur le pied de Yuti possidetis 
La cour de Vienne nomma aussitôt des plénipoten- 
tiaires. Gomme elle ne voulait pas qu'Edouard Wortb* 
ley Montagu ^ , ambassadeur d'Angleterre à Coi^tan- 
tinople , se mélat de la médiation , ce ministre fbt 
remplacé par Stanyan, auquel on adjoignit Sutton, 
qui avait été ambassadeur avant Montagu. L'empe- 
" reur ayant fait connaître qu'il ne pouvait négocier 
que de concert avec la république de Venise , ponr 
laquelle il demanderait une pleine satisfaction, le 
nouveau grand «visir , le pacifique Ibrahim , ne fit 
pas de difficulté de traiter en même temps avec les 
deux puissances, et offrit même d'envoyer ses pléni- 
• Voy. vol. XXI II. p. 274, 
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^otenliaires en tel lieu de la Hongrie quHl plairait k 
^empereur de désigner* 

Cette condescendance de la Porte ayant paru trahir 
41 faiblesse, la cour de Vienne haussa ses protentions, 
sllle ne voulait pas seulement garder tout ce qu'elle 
^^enait de conquérir , mais elle exigeait encore que » 
K>ur la dédommager des frais de la guerre , on lui 
klandonnât , sur la rive droite du Danube, toute la 
Bosnie et la Servie, et, sur la gauche^ la Valachie et la 
Moldavie. Ces demandes révoltèrent le sultan ; il dé- 
clara qu'il perdrait plutôt la tétc c|uc de donner les 
crains à une paix déshonorante. Il destitua en même 
kemps le grand-visir. 

Toute espérance d'accommodement semblait alors 
ft^évanouir, et Ton fit^ de part et d'autre, les prépara- 
tifs d'une nouvelle campagne. Le prince Eugène se 
rendit au camp de Semlin, auprès de Belgrade^ et les 
îleux armées se disposèrent à recommencer les hQSt4- 
lités. 

Cependant les puissances médiatrices ayant fait de 
nouveaux efforts pour ramener les esprits à la paix , 
elles réussirent à faire consentir les parties iutéresst^ 
il la tenue d'un congrès, qui fut fixé à Passarowitz, pe- 
tite ville de la Servie sur le confluent de la Morawa et 
du Danube. 

L'empereuF y envoya pour plénipotentiaires le congri* d« 
comte de F'irmorU et M. de Tlialmanfiy son résident '***'**'*' ** 
à la Porte. Le chevalier Ruzzini, qui avait négocié la 
paix de Carlowitz, s'y rendit de la part de la républi- 
ijue deVenise, avec le secrétaire Fandraniino BiandU^ 
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•prAa aU «onminaa i\o tUïmU fort ¥lf« » < u «mmui 
purtioii A iMtiiiMiiliir qud «ItAcuno |$«rdaniit ot ip'i 
|)0«M^«liiit au mcirnoni do lu iigniitun» du ImlUSifti 
Utprineo Ragoonl (iDmmireriiii «oui U proU>otion4ili' 
Porta* 
Tffflil ^^ t^^^ ^^^ iigni^e k Filiilirowitx mitre loi trob fài\ 
**' MinooA bolligi^riiiitoi » 1« 31 Juillet 1 7 1 8. Lo traita fntfi 

Tompareur et la Porte renferme les oonditioni nt^ 
vantei i 

La MohUvie et lu VfiUehie ootmerveront leuM iA> 
oiennea lirultei. Lu partie de la Valaohie, aitu4iia 
ào^k de la rivière d'Âluta t avee la fortereaae de T(h 
meavart reatera entre lea maina du Tempereur, «uifiat 
la baae admiae de la fiaia i uU powiidfiUâi de maiiièn 
que la rive oeeldeiitale de ladite rivière appartiendrai 
l'empereur dea Homaina i la rive orientale à l'empe- 
reur dea Ottoman». La rivière d*Aluta« depuia l'in' 
droit où elle aort de la TrauNilvanie Juacfu*^ «on eutr^ 
dana le Danube , de là le Danube Juaqu'à Teudroiteà 
la rivière de Timok ae dt^ebarge dann ce fleuve i aervi- 
ront de liinilea entre len deux empirea. Âri, 1« 

A environ dix lieuea« en remontant de Tendroit où 
le Timok ae dt^ebarge dann le Danube « aéra établie uni 
frontière dea deux empireu » de manière (jue laperkk- 
Bania rentera aou« l'empire ottoman i Heaaowa «ou« 
Tempire romaiot De \k t la ligne de at^paration trav^r» 
aéra lea montagnea , et prc^ndra par le milieu entre P«- 
rakin et Ha«na. Parakin restera k l'empereur, Haaiia 
k U Porte. Elle paanera de U k Intola» t et ae dirigera 
par 1» petite Morawa juaqu'à Sgbabuk. Ël^e ira entre 
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aliak et Bilana à Bedka^ où elle se tournera par le 
itoire de Zokol pour aller à Belfna sur la rivière de 
aa. Belgrade, Parakin, Istolaz, Scbahak, Bedka 
»elina , avec leurs territoires , resteront à Feuipe- 
:*, qui en est en possession , Zokol et Rasna à la 
le. Art. 2. 

les forts situ^ sur les deux rives de la Save , depuis 
>rina jusqu'à l'Unna , resteront entre les mains de 
pereur romain, avec les deux rives de la Save. 
• 0. i 

issenowitz et Dobiza , avec quelques tours et îles 
$es sur la rive orientale de la rivière d'Unna , de- 

Fendroit où cette rivière se décharge dans la Save 
ii'au Vieux-Novi , possédé par la Porte , resteront 
mpereur, qui en est en possession. Art. 4. Cette 
on renferme quelques places de la Croatie turque. 
ouveau-Novi, situé sur la rive occidentale de 
na , qui avait été cédé à la Porte par une conven- 
postérieure à la paix de Carlowitz , est rendu à 
pereur par le traité actuel. Art. 5. 
ss endroits situés en Croatie et éloignés de la Save 
iront , avec leurs territoires , pendant vingt-quatre 

dans la possession de la partie qui les occupée , soit 
ertu de la paix de Carlov\ritz , soit pour les avoir 
plis depuis. Les commissaires qui seront nommés 
: la démarcation des limites, détermineront le ter- 
re réciproque. Les forteresses et châteaux des deux 
ies pourront être réparés et fortifiés. Il sera aussi 
QÛs de construire des villages et des endroits ou- 
I sur la frontière , mais non de nouvelles forteres-^ 
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ëcb* yiri. 6. Par cet arrangcmeili <1o limiteiit 
grande partie de la Servie resta au pouvoir defi 
jK*reur* 

Il sera nomme des commissaires experts depit 
d'autre qui , dans l'espace de deux mois , n'glcroi 
limites eu conformité des articles ci-<les^S| et leil 
tes qui auront ainsi été fixées seront observées 
gieusement. jilrê, 7 eê 8. 

Si des diflicultés s'élèvent sur l'un ou l'autre de 
ticles de ce traité, on nommera des experts dep 
d'autre j sur les lieux munies , pour ajuster ces * 
rends. Les défenses contre les duels sont rriti 
j^rt. 9. 

Toutes incursions, invasions, déprédations 
conques , seront sévèrement punies, jitrl. 10. 

Les dispositions du traité de Carlowitz, ton 
les religieux et la religion catholique , sont ren< 
lécs. y/rt. 1 1 . 

Les prisonniers détenus dans des prisons pub 
seront élargis , et le vnyvod Nicolas Scarlatine 
contre les barons Pétrascli et Siein. Les autres p 
niers qui se trouveraient au pouvoir de pnrti( 
seront rachetés h des conditions é(|uitablcs« Ar 
Ceci se rapporte à l'bospodar Nicolas Maui 
dato. 

Il est permis, de part et d'autre, aux marcha 
aux négocians, d'exercer en toute liberté leur 
merce dans les deux empires. Les sujets de remp 
de quelques nations qu'ils soient, pourront libr 
trafiquer, par terre et ])ar mer, dans tous les et 
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^ ea payant les droits de doaane. Ils 
^ijie faveur et protection dont jouis- 
s chrétiennes affranchies de tri- 
ra établir des consuls et des in- 
jS états ottomans j de la manière dont 
^at les commissaires qui régleront le traité 
imerce. Il sera enjoint aux Algériens^ Tunétains 
3olitains de ne rien entreprendre en contraven- 
cette paix. Les Dulcignotes seront contenus ; ils 
seront plus de pirateries ; leurs vaisseaux et bâ- 
I corsaires leur seront enlevés, et ils ne pourront 
1 construire d'autres. Le dommage qui aura été 
par des corsaires à des bâtimens marchands 
la teneur des traités, sera réparé. j4rt. 13. 
article a été plus amplement développé par le 
de commerce signé aussi à Passarowitz , le 37 
suivant, entre l'empereur et la Porte. II est dit, 
»8 art. 2 , 4 et 5 de ce dernier traité , que les 
ands impériaux pourront conduire leurs mar- 
Ises sur le Danube k Widdin , Roudschouck et 
lieux, pour les faire voiturer par terre dans 
les parties de l'empire ottoman où ils le juge- 
propos ^ que , sans pouvoir entrer avec leurs 
!ns dans le Pont-Euxin , il leur sera permis de 
les vaisseaux turcs à Braila, Isaczi, Kilia , etc. , 
t d'y charger leurs marchandises et de les trans- 
de là dans la Crimée, à Trébisonde, Sinope, et 
['autres ports du Pont-Euxin où s'exerce le tra- 
ie l'empereur pourra établir des consuls , vice- 
s , agens , facteurs , interprètes dans tous les 
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ports, îles et lieux de l'empire ottoman où les autres 
nations sont en usage d'en entretenir; et, s'il s'agis- 
sait d'en établir dans des endroits où jusqu'à présent il 
n'y en avait point , on s'adressera à la Porte pour lui 
demander son agrément \ que le £$c ne pourra point 
s'emparer des biens délaissés par des marchands qui 
viendront à décéder dans quelque lieu que ce soit de 
l'empire turc ; que ces marchands ne seront non plus 
inquiétés pour des dommages que les Maltais et les 
corsaires de la Méditerranée auraient causés à des 

Turcs ou à d'autres sujets ottomans. 

Tu art. d 4 de la paix de Passarowitz interdit d'ac- 
corder retraite , de part ni d'autre , à des malfaiteurs, 
à des sujets rebelles ou à des mécontens. 

Les Hongrais qui se sont retirés dans l'empire otto- 
man , comme Ragoczy, Bercszénye , Esterhazy^ For- 
gacz , Vay, Gzacky, y pourront rester 5 mais on leur k 
assignera des lieux éloignés de la frontière, et il sera 
permis à leurs femmes de les aller joindre, jirt. 15. 

Les plénipotentiaires impériaux ayant demandé, dit 
YarL 16, que les Polonais fussent compris dans ce 
traité , il leur a été répondu qu'il subsistait un traité 
de paix perpétuel entre la Pologne et la Porte, qu'il 
ne s'agissait d'aucunes contestations entre ces deux 
états , et que si les Polonais avaient quelques propo- 
sitions à faire , ils n'auraient qu'à les communiquer 
par des ambassadeurs ou par des lettres. 

On s'enverra des ambassadeurs de part et d'autre , 
après la paix. y^rt. 17. Cet article est entièrement 
conforme à l'art. 16 du traité de Carlowitz. 
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le traitement des ministres publics et leurs prcro- 
ves sont déHnis par Vart. 18^ qui est copié mot à 
: d'après l'art. 17 du traité de Carlowitz. 
wies diplômes de ratification seront échangés dans 
itejours, à compter delà signature dutraîté.^/^.19. 
le traité durera vingt-quatre années lunaires , à 
piration desquelles , ou mâme plus tôt, il sera li- 
aux deux parties de prolonger la paix , si elles le 
int à propos. Le khan de Grimée et tous les Ta- 

seront obligés d'observer cette pa'x. Toutes les 
actions seront réprimées et punies rigoureusement. 
in il est ajouté que, pour la plus grande stabilité 
lette paix , il a été trouvé bon que les plénipoten-* 
res turcs délivrent un instrument du traité en lan- 

turque, aux plénipotentiaires de l'empereur, et 
ceux-ci en délivrent un autre ^ en langue latine , 
plénipotentiaires de la Pofte. Art. 20. 
a paix de Passarowitz a complété ce que celle de 
lowitz avait laissé imparfait; elle adonné à la mai- 
d'Autriche ce que les Ottomans possédaient en- 
; en Hongrie, savoir le bauat de Temesvar; elle 
a laissé même Belgrade , la clé de la Servie , avec 
parties de celte province et de celles de Bosnie et 
^alachie. Cette paix est l'époque de la grandeur de 
[ongric et de la monarchie autrichienne en général. 
Lprès la conclusion de la paix de Passarowitz, le FindePmn* 
ice François II Ragoczy obtint un établissement ^'* °*'*^' 
-considérable en Asie, où il vécut tranquillement 
longé dans la dévotion jusqu'au 9 avril 1735 , date 
;a mort. Il laissa plusieurs fils. 
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CHAPITRE XIII. 

Histoire de P empire ottoman , depuis 1618 

jusqu^en 1718 i. 

La dëcadence de Tempire Ottoman qui avait com- 
mencé depuis le règne de Selim 11^ prend une marche 
prëcipitëe sous les huit ou neuf princes qui ont 
régne pendant le siècle dont s'occupe ce chapitre. 
La Porte, après avoir perdu toutes ses possessions 
en Hongrie, en E^clavonie et en Transilvanie , est 
réduite à renoncer à son système de conquête en 
Europe. Â l'orient de ses frontières , il se présente un 
nouvel ennemi contre lequel elle sera désormais dans 
le cas de défendre son existence. L'esprit national dé- 
génère, l'armée perd son ancienne vigueur, tous 
les ressorts de l'administration intérieure s'usent, et 
la machine politique menace ruine. 
Osman II, Osmafi II. fils aîné d'Achmet I*% enfant de treize 
ans, avait été placé, le 26 février 1618 j sur le trône 
Ottoman. Le premier événement de son court règne 

T'ieil ***" ^"* '^ P^^^ **^®^ chakh Abbas , roi de Perse. Elle fut 
conclue le 26 septembre 1618, dans la plaine de Se*- 
raw. Les conditions furent celles-là mêmes que le 
grand-visir Nassouh pacha y avait anciennement dres- 
sées , savoir : le statuquo ou le m,asa mam,asa 2, et la 
fourniture annuelle de cent ou deux cents charges de 

• Suite du vol. XXI, p. 197. • Voy. XXI, p. 194. 



TVN 



OSMAN II, 1618—1622. 555 

^ par le chaLh , en indcmnUë des provinces per- 
5« Ce fut le grand-visir Khalil qui signa le traite. 
^ seconxl événement important du règne d'Os- <?»«^()e 
I II, fut la guerre deKhotchim (Choczim), que 
K^ina la paix conclue dans cette ville ; nous en avons 
€? au livre précédent ^. 

Tous ne passerons pas sous silence un fait peu im- 
tant , mais qui honore Osman II. C'est qu'un des 
Kiiiers soins de ce jeune prince fut l'établissement 
lie bibliothèque au palais impérial. Aucun voyageur 
opéen n'a jamais vu cette collection. On s'était flatté 
g -temps qu'elle renfermait quelque débris des 
es des Paléologues ou de IVIathias Corvin , qui un 
c seraient peut-ôtre rendus publics. Il parait qu'il 
t renoncer à cet espoir , depuis qu'un orientaliste 
c&nois ^ adonné un passage de Racbid, historio- 
phe de. la Porte , qui dit que le sultan a fait recher«- 
ïr et réunir tous les livres et manuscrits grecs 
[uis par donation ou autrement depuis la fondation 
l'empire Ottoman. Peut-être cependant ne faut-il 
( prendre à la lettre ces mois : acquis depuis , etc. 
Eln 1621 , Osman H, on ne sait pas trop par quel Fiairidjc. 
»tif , ordonna la mort de Mohammed , celui de ses 
frères germains qui montrait le plus de disposi- 
ns. Le moufti Esaad ayant refusé le fetwa, pour 
aliser ce fratricide , Osman se le procura par le juge 
)réme de la Rumélie , comme si la coupable com- 
lisance d'un interprête de la loi, prévaricateur à son 

Les auteurs varient sur le nombre ilcs charges. 
Voy. vol. XXll , p. 1^2. S M. uz Uammkr. 
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flevoir , pouvait faire taire la voix incorruptib 
conscience» Le jeune prince mourant, din 
meurtrier à une mort douloureuie : le destin 
(Scouta le cri de l'innocence* 
d'oIlH^'uTi. Osman II était dominé d'une passion qui i 
renient étouiïe tout autre sentiment, il idolftti 
gent : il fut pourtant susceptible d'un autre f 
plus noble* 11 aimait une fille russe d'une u 
commune, mais d*une beauté eitraordinaire. 
dans lesclavage comme enfant , elle était de 
propriété d'un officier de la cour de Constat! 
qui Taimait de Taffection d'un père, et lui don 
berté. Osman la vit; ses charmes l'enflammërcr 
demanda k son ancien mattre , qui déclara ne 
en di8{>oser à moins que le sultan ne l'époua 
fut répété l'exemple que Soliman avait ancic 
donné, en déclarant Hoxelane son épouse. 
c*eit ainsi que son nom russe fut travesti , c 
d'un héritier présomptif du tr6ue , pendani 
mun était devant Choczim. Quand il retouriii 
tantiiiople, elle alla ù sa rencontre jusqu'à Ant 
pour lui montrer son fils, et fut traitée par S4 
en souveraine. Pour lui donner une imaj 
guerre, le sultan fit représenter dans l'intérici 
rail le spectacle d*une ville assiégée , et de l'( 
d'une mine. Par un accident funeste, un cou 
frappa le petit prince qu'on faisait assister à • 
et le tuu. Voulant réparer une perte si doul 
le sultan prit ik la fuis trois nouvelles épou 
parmi les esclaves du sérail , mais parmi les fil 
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• . aes sujets ; violation de la loi fondamentale , qai 
kcrdit la cohabitation du sultan non seulement avec 
ike princesse étrangère, mais avec toute personne 
>re , née dans le ])ays : le but du législateur a ëtë 
«empêcher qu'aucune famille n'acquît une influence 
r^pondérante , et que les esclaves qui rampent de- 
ftnt son trône ^ eussent sur lui un avantage au moins, 
ilui d'être nés d'unp mère libre. 

Ces mariages d'Osman, contraires à la loi, indispo- j.o.lîiïriîi 
srent fortement le peuple. D'autres causes avaient*** i*~****^* 
ttiré au sultan la haine des janissaires ; il les avait 
r^itës avec sévérité et avarice. Depuis son retour de 
1 Moldavie , il avait pris l'habitude de parcourir nni- 
Hmment les rues de Constantinople , et de faire jeter 

la mer les soldats qu'il trouvait buvant du vin on 
Hmant du tabac dans les tavernes. Il paraît qu'il mé- 
Utait la destruction ou l'humiliation du corps des ja- 
lissaires et de celui des sipahis, et que le projet qu'il 
énonça de se mettre a la tète de l'armée pour la con- 
luire en Syrie, tenait à l'exécution de ce plan. Il pre- 
!lait pour prétexte la révolte de l'émir Fakredin > 
purince des Druses ^ qui , depuis longues années, s'é- 
Lait soustrait à son autorité. Il dpnna ordre d'équiper 
pour le mois d'avril 1622 , une flotte de cent galères. 
Elientèt on apprit que ces apprêts n'avaient pas pour 
bi^t de faire la guerre dans les contrées du Liban ; 
nais que le sultan se proposait de faire le pèlerinage 
3e la Mecque. Deux hommes qui jouissaient de toute 
la conflance d'Osman , son kislar*aga et son khodja , 

» Voy. vol. XX» p. 308. 

XXXII. 22 
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lui avaient suggurr Yidve de remplacer les janii 
et Ie8si|)ahi9 par deAtroti|K's égyptiennes et syrteni 
et la formation de ces nouvelles milices devait 
masquée par le pèlerinage. 

Le projet transpira, et il y eut des mouvemciis 

ditieux parmi les janissaires. Legrand-visir et leiii( 

s^efforcèrcnt inutilement de faire renoncer le solti 

son voyage; Tordre du départ fut donné ponrlell 

mai. Le nioiifli citait un des beaux-pères du suit 

Long'tem|>s il <ivalt refusé son consentement au 

riagc de sa Clle 9 et ne Tavait finalement donné 

dans res|K>ir que les caresses de sa fille pourraient! 

gager un époux à accorder ce que les représentafK 

sages d^uii ministre n'avaient pu obtenir d^rni 

absolu dans sa volonté. Trompé dans son attentej 

chef des interprètes de la loi envoya, le 1 5 mai, ati srf- 

tanyunfetwa portant que les princes n'étaient ps^lid 

par la loi du pro|>liètc, qui prescrit le pèlerinage dfli 

Mecque, et que leur premier devoirétait d'administré 

la justice,sur tout lorsque l'empire était menacé de trot 

blés. Osman se mit en colère et diV^hira le fetwa. 

iviMiiiJon Le 18, les janissaires et les sipahis s^assembl^ 

tumultueusement sur une place publique. Ils envojn 

rent demander au moufti si In loi permettait de fiii 

mourir des ministres qui conseillaient au padicfaati< 

faire des innovations et qui dilapidaient la fortune d 

Musulmans; sa réponse fut affirmative. La flotte $1 

laquelle le sultan devait s^embarquer le lendemai 

ayant jeté l'ancre devant les Sept-tours, les janisnir 

qui s'y trouvaient, avertis de ce qui se passait i Con 
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tinople , vinrent joindre leurs camarades. Après 
^ircommis quelques excès contre les palais du grand- 
ir et du khodja, les mutins résolurent de s'assem-* 
tx le lendemain en armes , pour demander que 1^ 
.tan renonçât à son dëpart et pour déposer le khodjà 
le kislar-aga. Après avoir pris cette rësolutioti, ils 
;«mmèrent à leurs casernes. 

Dans la nuit, Osman chargea quelqu^un d'annoncer 
K mutins qu'il ne partirait pas , mais qu'il ne ren- 
rrait pas les deux ministres dont on exigeait le sa- 
ifice. 

Le lendemain, 19 mai, les janissaires et les sipahii 
filèrent les uléma à venir délibérer avec eux ; la réu- 
€>n eut lieu à l'hippodrome. Il fut décidé qu'on dé- 
landrait au sultan la tète du khodja , du kislar-agà » 
9 segbunbachi, du kaïmakam, du defterdar et du 
rmnd-visir ; les uléma furent chargés de porter cette 
iqnète au sultan. Ils prièrent Osman de céder atit 
KcOBstances. On ne saurait blâmer le grand-«rigileàt 
^aroir protégé des serviteurs fidèles-: il refttsa là' de- 
laade des uléma, et leur ordonna de rester âtl sérail, 
es mutins de l'hippodrome , ne les voyant pas revé- 
ir^ se portèrent au sérail , et ne trouvant pas dfe ré- 
iUmce f entrèrent dans la première cour. Aprté f 
foit passé quelques heures, demandant à grahds cria 
m tètes vouées k la mort, ils pénétrèrent dans la'se^ 
onde cour et finalement dans la troisième. 

Par hasard une seule voix cria : Qu'on nous rende 
) anltan Moustapha. Aussitôt des milliers de Vdlx re- 
latèrent ce cri. Un des uléma leur montra le harem 
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OÙ ce prince élnil ciifermi! S ^t la foule n'y pnxipitii 
Ce btttiineiil n'ayant pas de porte extérieure, on fit, 
à Taide du bois de cliauflagc qu'on trouva dam « 
magasin, uneesjM^ce de bûcher, par le moyen (luqailL^ 
qQelques janissaires montèrent sur le toit, Grintlp 
toujours : Sultan Moustaplia ! On entendit une loitL 
triNs-faible venant du bas, et disant : Le sultan Howl- 
taplia est ici. Alors on découvrit le toit, et on fitUMi', 
corde par laquelle un des janissaires descendit 
une salle où Ton aperçut Moustaplia couche sur iiL 
mauvais matelas. Selon Tusage ottoman de donner mlr 
princes destinés k passer leur vie en prison , des feo- 
mes cpii , ayant |)erdu la faculté de faire des enfant, 
ont conservé quelques restes de beauté, on trouni 
c6té de lui deux femmes esclaves. Padischah ! dit k 
soldat y Tarmée vous attend. Le malheureux priiice 
que, depuis deux jours, on avait laissé sans boire ni 
manger, répondit: J'ai bien soif. On lui descendit 
de.^reau j puis ou le tira en haut , et on le plaça sur un 
cheval. La faiblesse de son corps et la peur ne lui 
permirent pas de se tenir daus celte position, et Ton 
fut forcé de le porter daus la salle du trône. 
:..Xovit d'un eovip, on vit s'ouvrir une porte du ha- 
i;eQi d'Osman, pur laquelle on poussa en dehors le 
grand-visir et le kislar-aga, que le sultan sacriâait i la 
fi^reur des soldats qui, sur-le-champ , les sabrèrent. 
Les uléma s'efforcèrent alors de iauvcr Osman , et 
d'empêcher que l'imbécile Moastapha ncfûtproclami' 
padiohah .• on les iorça de lui prciter hommage , et Ton 

■ Voy, vuI.XXI,.|>. 1U7. 
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Pta Moustapha au vieux sdrail, où citait sa mère; 
cnme le bruit se répandit qu'il y serait attaqué par 
tm frère, on le traîna dans la mosqude des janis- 
> ves , où il passa la nuit. 

Osman employa cette même nuit pour entamer une Mond'o»!»». 
^gociation avec le cbef des janissaires, qui n'avait 
18 pris part à la révolte, quoique finalement il eût 
"^té serment à Moustapha. Lorsque le lendemain , 
) mai, cet nga voulut faire connaître à sa troupe les 
Ires d'Osman , on ne lui permit pas de parler, et ' 

fut mis en pièces. On alla chercher Osman , qu'on 
cuva travesti et cachet. Il fut placd sur un mauvais 
levai, accablé d'injures, conduit aux casernes., et 
^nûé comme un dépôt à une garde. Dans cette ca- 
istrophe , le malheureux prince conserva beaucoup 
e calme et de dignité, faisant des reproches touchaus 
ceux qu'il connaissait. Daoud, le nouveau grand- 
isir, nommé par la mère de Moustapha, donna h 
uelqu'un de sa suite le signal de la mort d'Osman : 
*ois fois l'officier voulut exécuter Tordre de Daoud , 
a étranglant Osman avec un licol *, celui auquel les 
inissaires avaient confié la garde du captif, l'empè- 
ha. Vers le soir, quand tout le monde se fût retiré , 
? grand-visir fit enlever Osman de force , et le con« 
uisit aux Sept-tours. Ayant fait fermer les portes de 
et édifice , lui-môme et trois de ses confrères étran- 
lérent leur captif, qui , jeune et robuste , se défen- 
it long-temps contre ses bourreaux. On hii coupa 
ine oreille, qui fut envoyée à la mère de Mou^- 
apha* 
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Ce fut le premier exemple d*uu r<%icîde donné |i 
les Ottomans. 
Jl!ru't£id9 Ainsi Mouaiapha se trouva, pour la secoade (bit} 
iSSk- ' place sur le trône ; mais son imbécillité était parrci ' 
à un point qui le rendait absolument incapable 
gouverner. Le pouvoir fut exercé en son nom pirk 
sultane Valide , sa mère; mais cette femme, d^imci» 
prit faible^ n'était elle-même que rinstrument di 
janissaires dont elle recevait , dont elle denwtdûtlel 
ordres et les instructions, et qui nommaient et d^ 
saient les grands- visirs et les autres ministres ft kl 
gouverneurs des provinces. 

Daoud pacha, le meurtrier d'Osman, ne jouit pM 
quatre semaines du fruit de son crime : un Âlbanaiii 
ancien cuisinier , qui ensuite avait été noiumé fgtir 
verneur d'E^pte, où il avait ramassé d'inunenses 
trésors , Méré Houseïn , fut nommé grand-visir. Il ne 
lui fallut que trois semaines pour tomb^ en disgrto 
auprès des janissaires. La sultane Valide les invita à 
lui choisir un successeur parmi trois candidats dont 
elle leur présenta la liste. C'était une chose si nouvelICf 
que la soldatesque en fut étonnée , et refusa de choi* 
sir : la sultane nomma alors l'époux de la nourrice da 
sultan ; mais , au bout de trois mois , la soldatesque 
déclara que ce ministre avait perdu sa confiance , et il 
fut remplacé le 32 septembre 1633, Son successeor, 
l'eunuque Mohammed , était regardé comme la meil- 
leure tète de l'empire. 
Btf^to d*A- Dans les provinces on était très-mécontent du gon- 
vernexpent militaire sous lequel gémissait la capitiile^ 
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Lourad pacha avait dtouffd dans le saug la révolte des 
Mchas asiatiques > ; mais le germe de la rébellion s'était 
Brpctuë 9 et les méconiens n^attendaient qu'un chef 
oor c-clater. 11 s'en présenta un en 1622; ce fut Abasa, 
i«Bgierbeg d'Erzeroum, qui avait été dcfterdar du re- 
^le Djan boulad >, et pissa pour avoir conseillé A 
^sman 11 la destruction des janissaires. Aussitôt qu'il 
û déclara contre le gouvernement de ces milices, tous 
M restes des anciens rebelles se réunirent sous ses 
Ivapeaux. 11 marcha à Sivas ( l'ancicmne Sebaste du 
^ont) f dont le pacha Gl cause commune avec lui ^ tra- 
versa TAsie-M incure , confisquant partout les pro- 
priétés des janissaires , et assiégea Angora avec 40,000 
lommes. Il s'empara, au bout de trois mob, de la 
^ille , sans pouvoir prendre le château. 

Le 1**^ janvier 1625^ on vit un événement singulier iii»un«otioa 
iGonstautinoplç. Les sipahissouffranf avec impatience 
iju'on les regardât comme les auteurs de la mort d'Os- 
man II, qu'ils avaient conduit conmie un dépôt sacré 
Jans la mosquée des janissaires, eavoyèrent une dé- 
piit&tion ù Moustapha pour le prier que, s'il avait or- 
Jonné la mort de ce prime, il prit ce £iit sur lui , et 
les en déchargeât publiqucnu;nt. Le mouflti , dans un 
létwa , déclara que si le sultan n'avait pas ordonné la 
mort de son neveu , il était juste que l'auteur de ce 
meurtre fut poursuivi en justice. Les sipahis se pré- 
sentercnt alors tumultueusement au divan , et ne s^a- 
paisèrcnt que lorsqu'on leur remit un hatticherif du 
sultan, déclarant (|u'il n'avait pas ordonné la mort 

• Voy. vol. XXI, p. llW. » Voy. ibid. 
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fVOêmàu , et que les meurt rien de ce lultan en < 
reipoiuablef, AuMÎtAt on chercha ceux-ci ^ \\ 
qui avait coupé l'oreille du prince fut le p 
trouve et dAcapiti^ \ on découvrit Daoud pacha 
dam de la paille/et on le conduisit dans lea Sept 
Le divan le condamna à la mort) maia il av 
parti puissant qui travailla à le sauver ; son ë| 
sœur de Moustapha , fut du nombre. Au mom 
il allait être di&;apitié| il prouva , par la prod 
d'un hatticherif de Moustapha , que celui-ci av 
ritablement ordonné le supplice d'Osman. A 
quelques janissaires gagnés s'emparèrent de L 
sonne de Daoud i et le trainèrent k leur mosqu 
grand-visir Mohammed ordonna de le transport 
Sept*tourS| où il fut étranglé. Ce fut le 9 janvier 
le 6 février, les janissaires et les sipahis exigèi 
destitution de Mohammed^ il donna volpntairei 
démission , et fut remplacé par Méré Houseïn 
cien grand- visir, qui acheta cette dignité par ui 
^^i^aSn. vae^ae de 100,000 ducats à payer aux janissain 
sept mois de sa seconde administration sont l'i 
du plus hideux despotisme militaire qu'on ait 
dans l'empire ottoman , où l'on a éprouvé la t^ 
sous toutes êeê formes. Méré Houseïn fut Vexé 
de la volonté de la soldatesque quand elle ne ti 

pas commode de l'exécuter sans intermédiair 
même se fit inscrire dans les rôles des janissaire 
vengea de son abaissement sur ses subordonnés 
U s'oublia jusqu'à faire bâtonner uu beglerbeg , 
individu de l'ordre des uléma , un cadi. Tout U 
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bla alors ; on se roppcln quVtant encore gou- 
menr d'Egypte , Mdré llousnn avait tenu des pro«- 
^ impies; on le condamna comme hérétique. Le visir 
fc vecours aux janissaires, ([U\ dispersèrent les ulc^ma. 
Bnhardi par ce succès, Méré Houseïn projeta la des- 
Betion du corps des sipahis. Un de ses affidés, dans 
i4B rixe qu^il eut avec un cavalier , laissa (échapper 
I. mot qui trahit le secret. Le visir, dont les sipahis 
itoandèrent dès lors la destitution , se réfugia auprès 
10 janissaires , déclarant qu'il ne remettrait le sceau i 

t Tempire qu'entre les mains de ses camarades ; mais 
^WK-ci firent cause commune avec les sipahis, et 
Uéré Houseïn fut obligé de remettre le sceau au 
Nmfti , qui le porta au sultan. Celui-ci le donna à un 
Ommé Ali. Tout cela arriva le 20 août 1 623. 

La première occupation du nouveau grand-visir , î)»^titni»ooii« 
m de proposer au moufti et aux principaux ministres 
^déposition do Moustaplia , comme Tunique moyen 
l€ sauver l'empire. Tout le monde s'accorda lù-dessus, 
nais comme il n'y avait pas d'argent pour payer aux 
■nifsaires et aux sipahis les deux millions de ducats 
|tt'è l'avènement de chaque sultan ils étaient accoutu- 
née de recevoir à titre de gratification^ on eut recours 
mx négociations. Ils approuvèrent la destitution de 
Moustapha, et renoncèrent pour cette fois h la grati- 
Bcation. Le 29 août, Timbécile Moustupha fut con- 
duit au vieux sérail , et le 30, Mourad, fils d'Achmet, 
reçut les hommages comme sultan. Il avait on/.e ans. 

Mourad £f^ porte le titre de (iha/.i , le Brave , et il ,^^1Ym '^* 
|e mérita : sous son règne l'empire Ottoman aurait 
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pu Mt rchîvor d» nu ilir,<MiuiU!u , ui un |M)ii(ïlitttii m 
«if |Hmr l(M hoiMoiiiijrttvaU tut^ n* priiUT i Ttgo 
(rt*iitc-iiii Hiiii. Su foret! luirpurellu itiipuiuiit niu j«i 
MiiroM'i iu>ii courngo lo falMiiii ronpccicri Iti |M)U|>le 
liiiitl M junticoi HCN iiiitiiMlro» r.r(iiKikHioiii ioii itcliv 
l*ttr uiiu iMiKu iVoiiomid ol pur Turdro c|u*il luitil 
•i!» liimiicei^ il fut vu cUat craumiuinr un InUor coi 
(Ic^ruMci «niiii trop rputrniiMlro nom clt^poiiActf ci i 
fuiiliT Icpcuplo (It* iiouvrllrs iinpOMitioiiii. 
jhmi» 0» Pour ri^cluiiv Ion pucliuM robullm i vX pour rocoiu 
rir Uugcliiil (|u*uu gtmvoruc^ur iufiilAlu iivuil livre 
KVMint AblmM 1*' , chukh de IVriu^i Mournd cou 
d'nhord lu puix uvch) mun voidiuM (dm^tiriiiit Ion 
dllougrii* dl du Pulogue , (Minuite il euvoyii Td 
kieii Muliunuitf «uu gruud-vinir » coulrn Abuxu, la 
(^hn d*Krxi*roum, «pii cHuil urrivii ou Anio Minc^u 
buiiu i\ Kn'ùurirli , ou Mllii , lo robollo mu huuvu ( 
«ou gouvornouiout. 

Lo gruud-vidir <Uuul mort pou do toui|M u| 
llttliii Ali |MOU MUcooANOur, uiuixïliti ouuti*o Uugdud i 
uiMiic^gou ûuuu Mucoùii pouduut olu(| uioiA. Il fut do«* 
ci «u pluoo douuroàlUlilt Colui-oi voulait uvuut 
proudro Kr/.orouui , ot TuAnirgc^u vu l(i3t)( uMiii 
luiNMA Murproudro |mr Al)u«u duu» itou cmuipi ot o» 
uiio dc^iuito oouiploito. 

Un quutrièuic grund-vÎMir, KhcMrok , fut pion I 
roux \ il uMic^gou Mr^orouui , i*( fiuru AhuKu do no 
iuottro( ou oouolutuvoo. lui uu iirrangoiuoui don 
<;ouditiouii uo Nout pun ooiiuuoh ; tout oo c|U*ou 
cVttt «piu co pucliu arriva A Ciouiitautiuoplo ou Ifilil 



^ HOURAD IV, 1623—1610. 517 

nommé beglerbeg de Bosnie. Khosrek contiuua la 
nrre contre le chakh Safi, qui venait de succéder à 
k afeul. Après avoir réuni à Mousoul une grande ar* 
^ et dévasté les provinces d'où Bagdad tirait ses 
isoarcesy le grand-visir assiégea cette grande ville en 
30 ; mais^ n'ayant pu s'en rendre maître au bout de 
crante jours , il se retira. Cet échec des forces otto- 
Uies encouragea les Persans au point qu'ils enva- 
:^ent l'empire et assiégèrent Wan ; comme les troupes 
aiticjues étaient trop affaiblies pour continuer cette 
^rrc avec vigueur, Mourad envoya le beglerbeg de 
femanie avec les troupes européennes à la délivrance 
• Wan. Cette expédition réussit, et les Persans furent 
Sûts. 

La guerre de Perse et une nouvelle révolte du pa- 
u^dlErzeroum, le successeur d'Âbaza, ne furent pas 
ft aculs embarras dans lesquels Mourad IV se trou- 
lit; il avait continuellement à lutter contre la tur* 
ilence et l'indiscipline des janissaires , qui le force- 
nt de leur envoyer les tètes des ministres qui avaient 
( confiance , et d'accepter un grand-visir de leur 
iioiz. Le jeune sultan fit preuve de talens , par les 
loyens qu'il employa pour se soustraire à l'influence 
ésastreuse de cette soldatesque : d'abord il en en- 
Dja une grande partie en Asie , pour servir contre 
s Persans ; parmi ceux qui restèrent en Europe , il 
t adroitement naître des jalousies et des divisions , 
t se servit d'un parti pour perdre l'autre. Il assistait 
mmellement à leurs exercices , y prenait part , et se 
nontrant supérieur à tous par sa force et son habi-» 
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l(*t<s Pnr cette conduite* il gH^tiA le rt*A|K*ct de lafi 

tituflo I au point f|u*il onu fnirc ('Irin^lcr le gramU 

r|uc IcM jiiiiinfiiiircii lui «vaimit donnd, et couper la 

& ceux dVntrVux (|ui ne montraient le» pluii ttiuti 

•kmùn,'m-4. Noua avonii eu une occfiftion > de parler de Fa 

diii, prince dcA DruicA, cpti clmMc de ncn éta 

1()13 1 y avait ét<! ratneiM: en 1615 par les VjH[}»% 

Dix-huit anfl iipreM, ce; prince Acptungcnaire rcf 

«ur la ncène. Profitant de» troubles <le IVtnpin:^ 

inan^ il sortit dr« gor^cA de TAnti- Liban ^ et sVn 

de Saj'de (Sidon), et de Haïront (Beryte). Me 

envoya contre lui une annexe de 100^000 liomtr 

lA(|urlle le prince dcfi DruACfi ne put opposer de»l 

AunisantcM, parce (pie sa nation dtait diviM^e en 

factions. Cédant ii lu i'orce autant qu'à la persua 

il se laissa conduire & (^onstantinople; son âge 

mine vcnerabb; lui gagnèrent ratrcction du Aultai 

le traita avec lioimeurf mais excita par la lu Jtl 

des grands, (pii <'xigêrent et ol)tinrent le sacriH 

Vinjidi'lc : Mourad le (it étrangl(;r en su présence 

tut i\{ih Druscs ne fut pas détruit par lu rnort de 

redin,(3e peuplequi ré vôre comme propli^;te ou iti 

klialif Alliakint'^y est en posHCAsion d'un district COI 

rabl<Mlu Liban, peut mettre 40|()()0 hommes sur 

et reconnaît la souveraineté de la Porte, à laqu( 

prince ou émir, qui réside i\ Daïr-el-Kamnr, puiet 

,,"j;,';;'jj/a*" Kn Ifi^j, Monrad eut une guerre malheureus 

^ ^^ ' lui'ologne, dont il sera (piestion au chapitre 

Elle fui terminée en KIT)!, par une paix pur la 

\ Voy. vol. XX, p. ;m)!;. » Voy. vol. III, |.. w'A 
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^«(rtc reuoTiça à toute prétention de tribnt de la 
"9 de la Pologne. 

E^rvenu à sa vingt-cinquième ann<fe, Mourad ré- 'J**^'*^"" 
lat de se mettre lui-même à la tête de son armée , ***^''' 
terminer par un coup vigoureux la guerre de Perse, 
de reprendre Bagdad, un des boulevards de son 
ipire. Dans celte expédition , il déploya une vi- 
ear et une activité qu'on n'attendait pas d'un prince 
Migé dans les voluptés du sérail et dans l'ivrognerie, 
passa en Asie en 1655 , prit Erivan et Tauris , fit 
■e de nouvelles fortifications à la première de ces 
mz villes , et raser celles de la seconde *, après quoi 

Tetouma à Constantinople. Pendant que par des 
jouissances publiques on célébrait son retour ^ il fit 
utangler deux de ses frères, Bajazet et Orklian >. 

Avant de partir de nouveau pour l'Asie • Mourad orHonîi.^ncrs 

■ ■■ concemanl le 

ablia une ordonnance remarquable. Il permit de^'"* 
andre publiquement du vin , et dispensa les Musul- 
Mos de la prohibition de cette boisson que le Koran 
^mblaiij dit- il, leur imposer*, mais, revenu à Cons«- 
uitinople, il trouva que l'usage du vin causait beau- 
Bup de désordres , que nommément les janissaires se 
urraieiit à des excès, et que l'ivresse leur faisait ou- 
4ier toute discipline; il rétracta alors sa permission, 
t rétablit la loi du prophète; sa sévérité s'étendrt 
■éme sur une autre boisson , le café ; il fit fermer les 
adroits où Ton en prenait. 

Après le départ de Mourad, les Persans prirent ^^fj!^*^**- 
iVan, en 1656. En 1638 , le sultan se mit encore une »'«««*' ^«38. 

' Sujet d'une Iragcilie de Hacinb. 
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lois il la itiiv (11! 500,000 hotnmcfl« ci te réaott, 
iTioU (1(! iiovf'tnbn* , nu (^rHiid visir , qm 
]3ijg(hi(l. Mourad as.saillil cette ville avec une 
viU* cxinionlinain*; trente jours qu*il pana 
Hi^n inurrt ne furent qu'une auitc; d'atiiauta ; enBo 
(Ifid fut pris (le f(irc(? « et ÔO^OOO hommes qni srii 
posi: les armes furent i'gorgi'^s par les vainqueurs. 

?..« .vrr u Kii i(i7)9 la paix fut conclue : Raadad resta aux 
tomans. 

LV'sprit de Mourad IV| aflTaibli probablement 
ses exc(\s , fut trouhh; dans les derniers temps 
vie par des pronostics (|ui annoncèrent sa mort 
chuine. Klle eut lieu le U février 1640. 

rhrahim, IbritlUtn % sou frère, ruuiciuc rf*jeton de Is 

lS40-lt4S. , ..•♦,. . 

d'Osman , fut tirt^ (fune étroite prison où il 

enAïrni(i depuis (|uatrr ans, pour monter sur le tr 

On nous peint ce prince; , Agé de vingt-trois sfli^ 

comnn; le plus dclmuclié , le plus iuepte et le phi 

stupide de tous 1rs princes ottomans (|ui ont répA 

Dans la société (!(;» feninn^s ({u'd lui avait été penM 

d'avoir autour de lui dans sa prison , il avait roiD^il 

santé, et, (piand on le plaça sur le trône, iln'sviil 

plus qu'un corps d('crépit. Abandonnant le goovcM 

nement a sa mère et k son grand-visir , tant qo'il wL 

soumettait à la volonté de celle-ci, il nosonfcs^ 

son plaisir , et ne vécut plus que pour s'abandomit 

aux plus vîIh p(.'n(dians. (Jn charlatan, nommé Hv** 

nain, qui prétendait posséder des moyens magi(|ocf potf 

rendre au sultan les forces {>crduesdans les débsucbeif 

se rendit ninttre de son esprit et du gouvenieoient 
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Le premier obj<*t «le vt* rnitiî»tre fut ^Ic purger la ^e..H,,«;-«*.rA- 

» Noire des (>o«a<jues qui y exerçaient la piraterie ; 

Ulait pour eela les expuUer d'A^ofl*, dont îU étaient 

mmttren. Les Cosaques s*y d<Yendirent vigoureuse- 

■I; enfin, en i(ii2j ils abandonnèrent la ville , 

Et ravoir prewjuVntièrenient ruin<^?. I>:i naviga- 

m ottomane sur le Pont-Kuxin étant ainsi assurée , 

JDinîstres ipii dirigèrent les résolutions du ilivan 

olurent de lui procurer le même avantage sur la 

r Méditerranée , en détruisant la puissance des 

nvlien de Malte » et etdevant aux Vénitiens Tile 

Cmdie. La guerre contre Tordre et la république fi»^rr*f,*^ 

nmença en 1645, et se prolongea bien au-deU du^'*"^*'^» ^***^- 

pw d^lbraliirn , ainsi que nous l'avons vu dans un 

lipitre prirédent » . 

liKf débauches dMbraliitn lui coûtèrent, en 1G48, 

irdne et la vie. Il fit enlever la fille du mouili , et. 

Mi l'avoir déshonore^*, il La renvoya a son père d'une 

■nère ignominieuses Le chef de la religion, après 

kie assuré du consentement du commandant des 

Miiairef, et même de celui de Kiosem,la sultane 

Me ou mère , convoqua lc*s uléma ou intcnrprètes 

'h loi, et prononça un fetwa qui déclara Ibrahim 

eipable du gouvernement. Le sultan, voyant entrer 

% lut les jrinissaircs , exécuteurs de la sentence , se 

H^U auprès de ^a mère qui le prit sous sa protection, 

appela aux rel>elles qu'on lui avait promis que la 

de ton malhcunmx fils serait sauve. Cet appel à la 

dteié d'une parole donnée fit son eflêt: les soldats 

Voy. p. 104 suiv. (If re \ol. 
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rnivojrtritl Ir milUti flntiN non nmiSrtinn pri« 
IturhMiiriin dont il l\ rrm|iUt flrnnl« mi Imiit i 
(|urR joiM'M , jngrt* iHrmiiMini dr Ir fn'irr tMnttiKl 
/iM'H«''// . Drfi iMMil' iiU liiiMrn tirtr Ilirnliittt • \toU iik 
fiii(icni(iivniirii! mil' Ir tmiirt Mahomrt U % 
ptorlmiir MU iiiiiin iriioût I(i4ll| trnvnil <|tirp 
On ni cnitiifi In Itilrlr rt In rt'|;rtH!r dn IViitt' 
ronuril tir ilott/.r iirmutitirUt |mVî(l(^ |mr In VnI 
mMii.iilirttliMttt jriinnniiprrriir. I<a iiii^rr ilrM 
lirllo (îrmM|tio luttinniV Kiiklmtt , cotitrMn oHI 
k TitÙMiln, ol Ntil git^nrt' Ir iMirpii dm ii|iNldii m 
lU |ii tiviil Im firiiti«ii ri itmrrlir»rriti A SctitArii 
diiiil lin \^\\% dm iiMMii-trirrA d'IbrMitiitt. !<' 
vifiii', iivi'r Arn jiniiMiiUTN, iiiMrrltii à Irtir rr 
liH gurrrr rivtir nIIiùI cVlitlri*,loriif|uii doN ai 
piiix liiTitt roitrluiv iiiip trnttHNrtioii rittrr 
|mrlifi. MhIji lu diurnnlr (^dlittii l>ti'iil6l nprrM 
iiDiivrlIp lotrr nihn Irn JMiii.Mnirru ri Irfi ^p 
Mr Iruitrtinil riM|ti(i(|uriiintl nmititr dmu itr 
iiriiiirK. 

LrA jtinÎKnuirrfi , i^ant Im plttu lorU i nr roii 
rit iiiiiUrr,.i dr rmii|itrrt Lm onlirii dr Inir ng 
ni(î lliHiUfif (Mrtinil riKTiilrn cMimiitt^ A*iU Mir 
Ifi Imurlir du nouvriniiti. Iliin nhi^Mlioit dn In 
Hj^Miit rntinô un Mouli'vnntitit , In r.oiiKril ('' 
idiMi^n dr gnnid-vlAir un individu (|ui |toM 
luuiiinnrr du pruplr. nrnn|)|tr<MiVHiit vrrltnl 
d*i4ruord nvri^ Ih miIIhiip Viilidr • riMivoqim |i 
^luii Nm JiniiAUHUTii i|uît rnunifiint nuinlurdc 
diVi'i^trrnii la drutituliun dr Muliutunl IV ci 
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ikcement pour un de ses frères. Le grand- visir^ qui 
it forcé de se rendre au milieu de cette assemblée , 
} L'a par un serment à la révolution , bien résolu de 
I faire manquer. 11 arma en bâte toutes les personnes 
Cl sérail , appela au secours de Mabomet les pachas 
88 environs ^ arracba au jeune sultan un ordre pour f 
ire mourir son aïeule^ fit déployer l'étendard du 
:ophète, dont Taspect oblige tout Musulman de 
rendre les armes pour ]a défense de la religion et du 
6ne , destitua et (it exécuter Taga des janissaires ^ et 
îduisit ceux- ci à l'obéissance. 

La guerre de Venise ou de Gindie continua sous, le M^Jilîîèë^ 
^ne de Mahomet IV, mais sans vigueur, parce**"''' 
Qe le gouvernement ottoman avait continuellement 

lutter contre les mouvemens séditieux des janissai-^ 
es et contre la discorde qui régnait entre les troupes* 
Afin un homme de cœur et de tète fut placé à la tète 
les affaires : cV'tait Mahomet Kioprili , fils d'un Âlbà-* 
lais }y vieillard septuagénaire, mais plein de vigueur , 
l'une fermeté inébranlable , ignorant au point de ne 
iavoir ni lire ni écrire , mais connaissant les hommes 
^Ics affaires par une expérience acquise dans les dif^ 
î^rentes places qu'il avait remplies. Toutefois il ne 
&iut pas oublier que nous parlons d'un ministre àU 
dix-septième siècle^ servant un despote de l'Orient. 
La probité , et l'honneur qui quelquefois la remplace 
ilisqu'à un certain degré, une politique franche et ou- 
verte, le désintéressement, l'oubli des injustices pas- 

* Un roman français , intitule Histoire du grand-visir Koprigli, 
«n fait un Français ; ()*autres rappellent fils d*un prêtre grec. 

XXXII. 2S 
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•ces peuvent se rencontrer dans le caractère d'un 
niatre chrétien , ces vertus étaient étrangères à Mal 
met Kioprilî; malheur k qui dans sa longue ca 
l'avait offensé, soit par des injures réelles, soit 
contrariant ses desseins ambitieux I le grand -visir n^ 
yait pas pardonné les injures que le fonctionnaire 
bordouné avait supportées ; tous ses ennemis dui 
éprouver reflfct de son pouvoir ; mais, mattre en Ais 
niulation , il employa toutes les ruses d'une politiqi 
tortueuse pour cacher aon ressentiment , et placer 
individus qu'il n'aimait pas, dans une situation ou 
pussent creuser eux-mêmes l'abime où il voulait 
précipiter. 

Son entrée au ministère avait été négociée pr 
mère de Mahomet IV. Kioprili n'accepta la place <lai 
gereuse qu'on lui offrait qu'après avoir reçu l'engage^' 
ment que le monarque donnerait une décision prom 
et favorable sur tous les rapports qui lui seraient fa 
par sou visir , qu'il permettrait à celui-ci de nommerj 
sans égard à toute recommandation et sans être coiH 
trôlé dans ses choix, à tous les emplois^ et de dii 
buer de même les grAces et les punitions ^ il demanda 
enfin que le sultan lui accordât une confiance laaft 
bornes, et ne prêtât Toreille à aucune dénonciatioa». 
Plusieurs princes ont pris des engagemens semblabki j 
envers leurs ministres : Mahomet a tenu le sieni et 
s'en est bien trouvé. 

Après avoir affermi son pouvoir par le supplice d$ 
tous les chefs des dernières révolutions, et de ceux 
dont il craignait la résistance , le nouveau grand-visir 
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son plan , de couper la racine du mal en dd- 
t le corps des sipahîs. Fj 'ordre pour cette opc^ra- 

donn(5 le 5 janvier 1 657 ; plus de quatre mille 
s coupables furent jetcs dans la mer, et les au- 
réduits à 4 ou 5,000, furent transportes en 
.c patriarche des Grecs , dont on avait Inter- 
ne lettre annonçant la prO(tiaine destruction 
amisme , ce qui probablemfcnt n^dtait qu'une 
e usitée dans sa chancellcTie , fut pendu : c'é- 
?puis la domination des Ottomans, le troisième 
i l'Eglise grecque qui fut mis à mort, 
ce moment la guerre contre les Vénitiens fut 
e avec vigueur. Nous avons vu au chapitre XI 
fortune ne seconda pas toujours les efforts de 
li. 

endant il s'ëleva un orage formidable contre le 
visir et son maître. Âbasa pacha ayant planté 
B l'étendard de la rébellion , s'approcha de Scu- 
ec une armée de 70,000 hommes , demandant 

du grand-visir, « qui avait fait mourir tant de 
lusulmans.» Mourtésa pacha qui fut envoyé con- 
rcbelle , essuya , le 11 décembre 1 658 , près d'il- 
1 {Tiberiopolis) , une défaite complète ; d'après 
•ports des Turcs mêmes, il perdit 8,000 hommes, 
ili eut alors recours à la trahison : Mourtésa, 
ait maître d'Âtep , entama avec Âbasa des négo- 
as fallacieuses^ au moyen desquelles il attira le 
e avec un trentaine de ses officiers à Alep. Après 
oir régalés d'un souper, il les fit massacrer au 
ent où les aiguières leur furent présentées pour 
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se laver. Cette victoire fut scellëe [tar le sadj im 
grand nombre de personnes de condition qui s'étaittt 
rendues suspectes. 

Kioprili mourut le 31 octobre 1661 , apris vnm, 
pendant une administration de cinq ans , fiiit movir 
d'une manière violente 36,000 individus* On acaIctV 
que cela fait vingt par jour, nombre exorbitant, mfatf 
d'après les maximes du des[M>tisme oriental , qQi|Nt^ 
met au sultan sept homicides par jour , au grand-fiè 
six, et ainsi eu diminuant jusqu'au dernier des fisiiif 
qui ne peut faire couper sans jugement formel qa'Bse 
seule tète par jour. Kioprili Âchmet, son fils, b 
nommé sou successeur. Aucune des bonnes qualitéi 
de son père ne lui manquait; elles étaient ornéci 
dans le (ils par une éducation littéraire. 
wj'Hon. La guerre d'Hongrie, que Mabomet IV déclara ea 
'^ *^- 1663, la déroule du grand-visir à S. Gotthard, elli 
paix de Vasvar ont été racontées au chapitre pcé* :_ 
cèdent ^ . Kioprili , qui avait essuyé une défaite tdk 
qu'aucun général ottoman n^en avait jamais épron* 
vée , n'arriva à Constantinople qu'au mois de mii :■. 
1665, et fut reçu par le sultan avec des marqua 
de confiance qu'aucun ministre de la Porte n'avait ei- 
core reçues de son maître , et avec les honneurs qo'oi 
X .!«' v.w fait ordinairement aux vainqueurs. 11 méritait it* 

éloges pour la paix honorable qu'il avait conche ., 
dans un moment où il paraissait qu'en développant 
plus d'activité la cour de Vienne aurait pu expulser le 
Turcs de toute la Hongrie. Quant à l'échec de S.Got- 

• Voy. p. 242 ilc ce vol. 
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rà y le sultan ëlait persuadé qu'il n'était dû qu'à 
isubordination et à la mutinerie de l'armée qui, par 
conduite , arait voulu faire voir qu'elle désapprou- 
t la guerre. 

ICiuprili proâta de la paix de Vasvar pour tourner .^'''i>rj^ ^*"* 
ites les forces de l'empire à la conquête de Candie* 
i-même entreprit, le 22 mai 1667, le fameux siège 
la capitale de cette île i, après avoir laissé auprès de 
ihomet, pour le remplacer en qualité de kaVmacan, 
ra Moustapha , son beau-frère et son ami dévoué, 
ne parvint qu'au bout de vingt huit mois h se rendre 
litre de Candie : elle lui fut remise en vertu d'une 
pitulation qu'on signa le 6 septembre 1669 à Geo- r4i«.i<Ge«. 

^~\ / I 1 • » • GxOf 16o9. % 

o. On prétend ^e les vingt-huit mois avaieM coûté 
tués et blessés , aux Vénitiens 30,985 hommes , 
X Turcs 118,754. Le nombre des assauts livrés fut 
56 ; celui des combats sous terre de 45 ; les as- 
'^vs avaient fait 96 sorties; ils avaient fait sauter 
73 mines, les Turcs 473. 

Nous ne pouvons pas nous empêcher de faire une 
•servatiou qui honore également Mahomet IV et son 
(ir; c'est que celui-ci osa se tenir pendant vingt "- 
lit mois éloigné de la cour , et que le grand -seigneur 
siégé pendant ce temps par les ennemis du ministre, 
recevant continuellement de mauvaises nouvelles 
I théâtre de la guerre , lui continua sa confiance. 
Le siège de Candie nous fournit l'occasion de pla- Cr^Umàmim 

*^ *■ charge d« prs— 

T ici une observation que nous devons à M. Rizo : r^**' 'oierptiu 

^ tl« la Porta. 

est que le visirat des deux Kiôprili est l'époque, de 

•Voy. p. 170 de ce vol. 
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l'institution de la charge de premier interprète delà 
Porte. Un certain Pangotaki S i^o d une des familles 
qu'on nomme Fanariotes, qui arait dtndié la médecine 
en Italie 9 fut le premier de tous les Grecs revêtus de 
cette dignité. Il accompagna Achmet dans son expédi- 
tion de Candie 9 et ce fut son adresse qui aauYa les 
Candiotes de la rage des vainqueurs. Alexandre Man^ 
rocordato de Scio, qui, après avoir j à l'exemple de 
son ami Pangotaki , étudié la médecine à Padoue et à 
Bologne , publia en grec et en turc un traité sur la 
merveille de la circulation du sang , fut le second iiH 
terprète> et, après les services qu'il rendit aux n^ocia- 
tions de Carlo witz , ce fut en son honneur que fut 
créé le titre de Confident des sécrété de V empire y que 
ses successeurs ont porté depuis. Les Juifs et les Ar^ 
méniens furent exclus de cette charge , réservée aux 
seuls Grecs. Le premier interprète jouit de beauit 
privilèges et de grands honneurs , mais son influence 
est bien plus marquante encore, vu qu'aucune afiaire 
avec les puissances chrétiennes n'est traitée a la Porte 
que par le conseil de l'interprète grec, et qu'aucun 
drogman étranger ne peut rien proposer qu'en sa pré- 
sence. Nicolas, fils d'Alexandre Maurocordato , fit 
priver les indigènes de la Moldavie et de la Yalaehie 
du droit d'aspirer au gouvernement de ces deux prin- 
cipautés : il fut le premier hospodar grec de la Yala^ 
chie , et depuis ce temps les grands-interprètes de la 
Porte sont les premiers candidats aux principautés da« 
nuviennes , toujours enviées, toujours dangereuses. 

' G*ç:it le même que, p. 176et 247, nous M'ons nommé Panagiotes. 
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Lia rifvolte des Cosaques contre les Polonais impli- 
la la Porte dans une guerre avec la république, dont '''u*'*^** •!« 
>us parlerons au chapitre XVI. Commencée en 1672 J^J-^^ j^,,,,^, 
le fut terminée en 1676 , par la paix de Zurawna. "•^'•*®'** 
^tte guerre , riche en événemens mémorables , valut 
la Porte la possession de la Podolie avec Kamiuiec, 
i^elle conserva jusqu'en 1699. 
Immédiatement après la signature de la paix , l'em- 
re Ottoman fit une perte plus grande que celle d'une m.«^^i d'Aoh- 
rovince qui peut se recouvrer ; elle perdit le plus 
rand ministre qu'il eut jamais possédé , celui qui se 
aintint le plus long-temps à la tète de l'administra- 
on. En partant avec le sultan Zurawna pour retour- 
er à Andrinoplc, Aclimet Kioprili, qui souffrait d'une 
ydropisie, suite de l'usage immodéré qu'il faisait du 
n et des liqueurs spirilueuses, ayant passé Burghar , 
it obligé de rester dans une ferme, où il mourut le 
octobre 1676 , après avoir gouverné Tempire pen^ 
ant quinze ans moins un jour i. Jamais peut-ôtre on 
'a vu dans un ministre de la Porte tant de talens , de 
unièreset de fermeté réunis à tant de justice et d'hu- 
oanité j à un désintéressement si parfait. Ses vertus et 
>n amour pour les sciences et les lettres le placent bien 
i-dessus de sou père. Il mourut à Tftge de quarante-un 
i8« Le sceau de l'empire fut confié ù Kara Moustapha, 
*ndre de Mahomet Ki6prili,hommeavideet méprisable. 
Le nouveau visir avait l'intention de rompre la Guerm ri« 
aix avec la maison ci Autriche, et de porter des se- 
)urs efficaces aux rebelles hongrais , lorsqu'on reçut 

< liait k oeuf muis [>lus loog-tcinps quu Sukulli.Voy. vol. XXI , p. 179. 
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lu tioiivc?lli? c|iir l)oro7«f>iiko« liotmiin dvê CrMuqueitlu 
H^ilHÎl jrtr f!iitn* U*n hm.i dn la Hiim'h). KIIg diiieriBilAiir! 
Mttll(iiii(;t M tourne!!* HV.H Mmif» roiitrn cnlln puiiMBNi 
LttHUCTrtM|ui V.U nmwlia nui ruiiiHrc|uiitilc comme liA» 
prcitiiàro ipii iiit 4*ti liitu «tilro tlrux peuples , qui 
jMiriiVMiit êo. coiiiiMiMttirtil A pniiic du nom* AuMÎtôt 
tint i\v.n Srpl-loiirfi irvnr^v, UdgdatiowitAoh ChmeUApl 
nicki I i\\n iiil druliirn lirtitiun A la pince de Uoro«|l< 
seuku. Ibrahim (^liaj'liiiiy iioiiiiik! ncrdnr^ et le k 
de la (^rittii'O niroiil ordre d^allcr prendre Csvliria 4^) 
d'intlaller U) iioiivean cliel' cpii nocoinpAKiin TarnA 
otloinuii, l'orU? dt? 40, ()()() hointnea. Ibraliini Attaqi! 
Czeliriii qui t-Uil une lorh; place gardée par UM 
J)oune (farni.Hon. Il (ut uldign de A*en retirer ^ le 7 Mp* 
tendire {(177^ et éprouva une déroute eonipliHi;* 

Kara MouHlaplia rejeta Ira propofliliont de pAÎxqyi 
le tAar lil faire Tliiver suivant y et exigera la eeiifiioii ab- 
solue de rilkiaine. IITaoIu de vengrr rallront rrcjul 
(1/elirin , il ac mil » au tinm lU) juin Mi7iif ii la t^lcdo 
»(),()()() Ture^ , ['){),{){){) '\\^Unl^ et 4(),()()() Coaafiumdll 
parti de (ilunelnirki, panaa h* Hog, et nMiégc^a Cxoliria 
le !2U juillet, nv. plaidant entre la iortereafle el Tarmit 
ruAAe eonunandée par Hannidanowieli. Apr/w plufiifîun 
cundiatfi, lea Ture^ loreèrenl la ville le 'Jl aofit, aij 
mirent le Cru. La (;arniflon en aortil, main le grand* 
viair épnmva une perte eonaidérable par le/i niiiiiïset 
par un mn|;a<tin de pondre cpii aault'irent. Il ramena à 
Andrinople une armée aU'aiblle et défforgani-iée. Dani 
les annéea auivanlea la guerre ae borna i\ dea ineuraioiii 
aur If! territoire mnenii. Kara Mouslapbn conclut) k 
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ilvrier 1681, à Radzin , avec les Russes, une trêve ^^l'^E"*" 

ringt ans , pendant lesquels ceux-ci deraient rester 

^res de la partie de l'Ukraine à laquelle les Polo- 

t avaient renoncé. Le souvenir de la première ex- 

Ition malheureuse contre les Russes s'est conservé 

sni les Turcs , et est la cause de cette espèce de peur 

i leur inspire le nom de cette nation. 

— e mécontentement que causèrent en Hongrie les ^"^^gST" 

tatives des rois de la maison d*Âutriche pour extir- 

' le protestantisme, dont les adhérens étaient nom- 

Mix et pnissans , et les atteintes que ces monarques 

riaient à la constitution féodale du pays, devinrent la 

irce d'une longue suite de troubles intérieurs. L'a- 

rchie parvint à son comble sous le &ible règne de 

opold I*'. Les mécoutens, comptant sur l'assis- 

ice des Turcs , intéressés à ne pas les laisser succom- 

r, formèrent, en 1672 , une conspiration dont le 

latin , comte de Vesselenye, était le chef. Après sa 

>rt, le comte de Zrini se mit à leur tête. La conspi- 

lion fiit étouffée dans le sang; mais, en 1677, les 

fcontens se donnèrent un nouveau chef dans la per- 

ane d'Emeric comte de Tôkôly. Cet homme habile 

ses lieutenans battirent, au mois de septembre 1678, 

nnée autrichienne du général Leslie, s'emparèrent 

\ltsohl , de Neusohl, de Lippa et de Schemnitz , le- 

rent des contributions en Moravie et en Autriche^ 

firent frapper des monnaies avec la légende : Pro 

feriaie eljustiiia. 

Après avoir résisté seul pendant quelque temps aux 

rces de l'Autriche , Tokoly réclama Tassistance des 
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TurcA. Quoique Maltotnct IV^ craignant h m 
braliim ^ son père , dëtirAt troufer une oG€aâi« 
cupcr «e« troupes au dehors , il se faisait cm 
de commencer une guerre avec rAtiiricbe saoi 
été provoqua. Kara Moustapba gagna la solli 
lide^ qui avait un grand pouvoir sur son fils ^ t 
le mouAi , sans le fetwa dmjuel on ne pouvait 
la pais* La guerre fut résolue en 1683« Lesp^ 
qu'on fit k la Porte pour la campagne qu'on se 
sait de faire en 1685 f alarmèrent la cour de ^ 
et rengagèrent i rechercher ralliance des pti 
voisines, int^ress^ comme elle k arrêter les 
des Ottomans f savoir de la Pologne et de la t 
que de Venise* 
Am«.e^ il» Alors fut conclue contre elle l'alliance de } 
du 31 mars 1685 >, h laquelle la r<^publiqu^d< 
accéda, le 5 mars 1684, et la Htissie, le 6 mi 
Ainsi la Porte eut une triple guerre k soutem 
la maison d'Autriche, avec Venise, avec la Pol 
avec la Russie. Les ('vénemeiis ilcê deux premii 
été rapportés dans les deux chapitres précédenj 
de la guerre avec la Pologne et de celle avec i 
se trouveront aux chapitres XVI etXVIII', i 
nous occupons ici préférablementque des aflair 
rieures de Tempire ottoman* 

Le siège de Vienne de 1685 est Tévénement 
fameux de la gui'rre avec TAutriche ^« Le grsi 
attribua le grave échec qu^il avait souffert, k I 
liéissance d'Ibrahim, pacha de Bude, qu'il fit et 
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cinquante autres oHIcicrs supérieurs. La veuve d*[- 
Il m, qui (Hait une soeur de Mahomet IV, se rendit 
gnito à Gonslantinople , pour tomber aux pieds 
on frère et demander vengeance. Arrivée près de 
ille , elle apprit la mort de la sultane Valide, sa 
e , sur Tappui de laquelle elle avait compté ; mais 
sut en même temps que sur son lit de mort la Va- 

avait averti le sultan de se mëfîer de son visir. 
tomet assembla le divan pour le consulter sur ce 
était à faire ; la mort du grand visir fut résolue. 
Beier qu'on chargeait ordinairement de l'exécu- 

de pareils ordres fut envoyé à Belgrade où était 
a Moustapha. Celui-ci se soumit à la sentence avec 
ïsignation et la trnn(|uillité d'âme dont la religion 
me espèce de point d'honneur font une loi aux 
lulmans. L'exrcution eut lieu le 25 décembre 1683. 
caïmaknn Kara-Ibrahim obtint les sceaux. 
. ne se maintint pas long-temps dans ce poste dif- 
e. Comme les campagnes de 1684 et 1685 ne 
■nt pas heureuses, le grand visir fit exécuter Ibra-* 
. Chajrta , qui avait été battu par le duc de Lor- 
le > : il préparait le même sort à Soliman qui avait 
imandé en Pologne ; mais celui-ci , averti secrètc- 
it des intentions du ministre, le prévint en Taccu- 
t d'être cause de tous les désastres de ces deux 
ipagnes, pour ne pas s'élre mis à la tAtc des armées, 
diim fut destitué et exilé a Rhodes ; sou dénoncia- 
: obtint sa place, 
l fit deux campagnes malheureuses \ dans la pre- 

Voy. |). IGI lie (*c vol. 
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miArc, «n 16U6, il ne? pat Muvrr Ihido t ceitoci 
ili) lu Hongrii} cjuty ili*|mi(i 1641 ou |>tul6l 
16399 «iUii mmmiHi aux Oiiottiiin«y fut priie 
«tue do I^ormiiiv^ lo 3 M*|)U)mbrot I^ 13 NoAid 
udf) «uivuntCf lif Kf'^nd-vUir lui clc'iiiit datii l« 
biiiMilli? (lo Mobacai < • 

llno «riiiclo olioiiiiitio Imtiuo o«i ordirmirottiir 
aritti^o rcfvolti'o* Sc^îmuiiy Muquol on accorde 
loii« ititlilifiri*», iiiid^rii «on tiiMllinirii , Ti'proui 
jttiitMttirr» »*oiuouièroiii« Lo Knmd-'Vi/iir (|uitU 
Iciiiouilo cattipy «0 MUVM ili Pi;lorWMradtn i?i' 
CotiAttttiliiioplo* Ayiitti ririidu ooitipio & Malio 
do tout 00 ((ui «Viièit puMo , il ro^tut Turdro de 
Cttolii^ 

I/nrmi^o nWolti'o, npri^n »*Atro dotmo |>ut 
Stiivu« , pmdiii d'Alop, itiuroha «ur (IoimUiiI 
«OHM pnHoxto do diîtiiMitdor lu t^to du |j;nittd vl 
Motdo dur, ttutÏH i*n rndiU! dutin l'iuUîUtiou iïa < 
loMidtAii. (*4(r priiuto u*iSl»ll pnn fiimi! par T 
piirix* (juVIlo uo lo voyait pan h m t/\lo ; ciir, nd 
uuo piiMDiou 4*xcoAiiivo pout* la oliAJiMO y il 110 (uh 
parcourir Un proviiu:oii ouropi'trnui!4 do ri'inpii 
l'airo la guorrrau gibior et aux auituauxlrroccM 
gli^cail cnli/^mtM'iit Icn idrairm. Il ninuipin A 
datu II' doruirr uiontoitl. Avi*rti t\i*.n di'itmiidr* 
riiMainrn, il uoinma SiavuM (^ratid-vifitr rt lui 
lo» Mcoaux pondant ipril rtait onooro on rout 
ordonna repondant de paMHcr Tliivor k I 
SiavuA oxi((oa \vh itiivH do coux ipio Tarmijo av 

• Vuy. |>. 'MUl i\v m vol. 
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i?s coupables ; Soliman et toutes les victimes dési- 
rs furent étranglées. Comme l'armée était bien 
ctionnée ponr le pacha Mohammed, fils d'Achmet 
prili, le sultan le choisit pour kaïmacan et pour 
liateur entre lui et les soldats , promettant de ra* 
(r tout ce dont il conviendrait avec eux. 
i€ nouveau grand-visîr, Siavus, qui voulait éviter 
! l'armée ne se portât à une démarche extrême, es- 
\ de la retenir à Ândrinople *, ce fut en vain , elle 
tlut aller à Constantinople pour déposer le sultan. 
vus promit au sultan de faire son possible pour le 
ver ; il tint parole , mais tout ce qu'il gagna par ses 
>rt8 , ce fut d'être mis par les rebelles sur la liste 
i traîtres , sans être utile au sultan. 
Le sultan avait indisposé les uléma , en les assujct- 
iant à un impôt général ; ils firent cause commune 
ic la soldatesque. On sut que plusieurs fois déjà il 
lit eii le projet de faire mourir ses frères, et en 
ait été empêché par le fetwa du moufti , qui avait 
claré que le cas d'exécuter la loi du fratricide n'exis- 
t pas ; on craignait que, dans la crise actuelle , il ne 
vint à ce projet. Les uléma et les janissaires assem- 
es dans la mosquée Aja Sophia , se hâtèrent de pro- 
>ncer sa destitution , sans la participation du moufti. 
n le conduisit, le 29 octobre 1687, dans son appar- 
ment, où il fut enfermé. Il y mourut au bout de 
latre ans , probablement de mort naturelle. 
Ce fut un frère de Mahomet IV que Ton proclama ^^f (JgJ '^* 
idischah, Soliman /7, âgé de quarante-six ans. 
omme il avait passé près de quarante ans de sa vie 
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dans la iolitode, uniquement livré à la défotio 
était devenu sauvage, craignait l'aspect des hom 
et refusa le trône que l'inspecteur des jardins do 
tan vint lui offrir. Il fallut presque lui faire vio 
pour le dc'cidcr a y monter. 

Il commença son règne par confirmer Siavui 
la charge de grand-visir , mais lui ordonna en i 
temps d'apaiser les janissaires. Ceux-ci r^.emauc 
Tarriéru de leur solde et le don de joyeuse en 
il était bien diiBcile de les satisfaire , parce q 
trésor était vide. Les janissaires indiquèrent le i 
de trouver Targcnt nécessaire : toutes les pers 
qui , sous le dernier sultan, avaient rempli des f 
furent taxées à certaines sommes rpii, pour plui 
égalèrent toute leur fortune j les prisonniers 
furent admis à la rançon. L'or et l'argent qui 
vraient les chevaux du sultan , et qui brillaient 
les écuries, furent envoyés ù la monnaie^ Té] 
train de chasse fut retranché. Par ces moyens, 
massa de quoi contenter les rebelles. 

Le graud-visir leur montra alors un hattiche 
ordre du sultan qui leur recommandait Tobéisi 
puisqu'on avait satisfait à toutes leurs demand 
n'en refusèrent pas moins d'obéir, déclarèrent i 
traître et l'attaquèrent dans son palais. Il se de 
contre les furieux ^ quand enfin il ne vit pas de 
bililé de se sauver, et que les rebelles attaquére 
harem , il ne put supporter Tidée de voir la dei 
de ses femmes profanée : mais seul en défendit l'e 
et tua encore douze rebelles à mesure qu'ils ouv 
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.porte; enfin il eut la ccnreltc cass^'C d^nn coup de 
i. On vit alors une cho^e dont les annales de 
D^âTaient pas fourni dV'xemple. I/e peuple pilla 
\tetn etdéf»bonora les femmes* L^ëpounc de Sinvns, 
de Mahomet Kiuprili, eut les mains et le nez 
\f et fut tralnëe nue par les rues. 

\f les ulëma et le peuple en m»Me prirent les 

pour mettre fin à ces horreum. Treize des plus 

furent arrêtés et ex^^cutc^s, et la tranquillité^ se 

lit au moins en apparence* Moustapha, le nouveau 

i-visir se mit en route au mois de septembre i 688; 

trop tard pour sauver Belgrade , que Y^ccAvuc 

^ière avait pris le 6 septembre. I^es ëchecs qu'il 

% engagèrent le grand-visir â entamer des nd- 

siations pour la paix* Nous avons vu c|ue ^ le con- 

>de Pottendorf ne put réunir les esprits. 

campagne de 1689 fut encore plus malheureuse 

ses résultats que les précéilentes. Après les ba- 

de Passarowilz et de Nissa, le général autri* 

Piccolomini poussa juM|u^à Uskub et Gusten- 

et le grand-seigneur fut obligé de se retirera An- 

Ae» Ce fut là (|uc fut résolue une révolution 

telle y qui a eu ui/e grande influence sur le 

de la Porte* Le 7 novembre 1689 , les sceaux de 

furent remis à MotDitapha Kioprili , frère 

p qui avait pris Candie. Le nouveau grand- 

était un homme de cinquante-deux ans, obser- 

religieux des lois de Tislam, ennemi des Cliré- 

\f sobre et ayant le vin en horreur, d'ailleurs pi u- 

Voy« p. 275 lie r.4i vol. 
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tôt homme de cabinet que militaire. La jiut 

6(:v('ritc dirigèrent toutes ses op<*rationii: il al 

verses impositions qui donnaient lieu à pliu 

qu'elles ne rapportaient au fisc; fit rendre g< 

fonctionnaires qui s'étaient enrichis aux d^ 

trésor public, et chassa les dilapidateurs >• Il 

la discipline militaire , et inspira à la natior 

thousiasme qui anciennement avait fait exéc 

Ottomans de grandes choses. Moustapha Kic 

rait été Thomme qui pouvait relever la gloire 

pire ottoman, s'il était dans le pouvoir d'un h 

relever une nation abrutie par la mollesse, ousi 

entreprit cette régénération des Turcs avait 

long-temps. Le marquis de Chatcauneuf, m 

Louis XIV à Constantinople, le stimula â < 

avec vigueur la guerre contre l'ennemi ( 

et le grand-visir , désapprouvant les négoc 

Potletidorf, déclara que la Porte ne ferait la 

si elle on dictait 1(» conditions. Il publia u 

par lec|ucl il annonça qu'il était résolu de < 

lui-m^nie les présomptueux Allemands, ma 

voulait d*autrcs compagnons que des tioi 

pleins de la môme ardeur religieuse , aspi 

gloire du martyre, et se dévouaient à la prc 

' pMniii les ortlonoaitces finafirtcrcf <|iic KiO|irili p 
trouve une quo nous ne rappelons irt i\uîk cause Ju litr 
tait ou tlu nom sous lequel elle fut connue, parce que < 
renouvelé de nos jnurs pour une ordonnance militaire, 
grande c^Ubrttd. 1/ordonnance do Ki()prili règle sur 
pied, d*aillcurs équitable , la l'apttation des CKriflicns : 
Ik nouveau n'^^lcinent nisanii tljetHii. 
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a patrie et a l'extirpation des Infidèles ; il engagea 
tous ceux qui ne se sentaient pas pénétrés de ce feu 
lecré à rester plutôt chez eux , pour se purifier de la 
souillure de leurs vices et à prier pour le succès des 
armes ottomanes. Cet écrit produisit l'efifet que le 
grand-visir en avait espéré : un enthousiasme général 
s'empara de tous les esprits ; de tous les côtés les vo- 
lontaires accoururent, et Moustapha Kioprili réunit la 
plus grande armée dont les annales de l'empire aient 
Jamais parlé. 

Parmi les mesures prises par le grand-visir , nous 
citerons aussi celle qui regarde la Mor^. Depuis long- 
temps la Porte était occupée à dompter le peuple in- 
docile et turbulent des Maïnottes qui , dans la guerre 
avec les Vénitiens , avaient pris le parti de ceux-ci. 
Àcfamet Kioprili avait cru pouvoir les maintenir dans 
Tobéissance , en renfermant leur territoire entre qua- 
tre forteresses ; nous avons vu ^ que cette mesure resta 
infructueuse. Moustapha en prit une autre ; il résolut 
d'organiser la Morée sur le pied de la Moldavie et de 
la Yalachie , et de lui donner un prince qui résiderait 
à Maina. Il nomma à ces fonctions un Maïnotte, qu'il 
tira de la galère où il était enchaîné depuis sept ans. 
Libère Geratihari ou Liberaccio ( tel fiit son nom ) 
saisit la première occasion de trahir le sultan , et de 
passer du côté des Vénitiens. 

La campagne de 1690 montra encore une fois les 
Turcs tels qu'ils avaient été anciennement : la prise 
âe Belgrade ^^ qui en fut le principal événement, rem- 

« Voy. p. 189 de ce vol. « Voy. p. *2,77 de ce vol. 

XXXIl. 24 
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plit l^Europe de stupeur. Moustapha Kiôprili espé>|b 
rail de pareils succès en 1691 : Aéjk il avait qmtt^ Ai4v 
drinople, lorsque Soliman 11^ qui s^ëtait rcnda 
Constantinople dans celte ville, y mcMinit, le23j 
1691 9 prince faible et d(3>onnaire, dont le régne 
respecté « à cause de Tinnocence de aa vie. 
i*Si "' ^^^ l'influence de Kioprilî , Achmei lly frère 
deux précédens sultans , fut ceint du cimeterre 
périal , et installé comme padicbah. Sous le règne 
ce prince £iible , mclancolique , amateur de la 
et de la musique , d'ailleurs d'un caractère fort d 
ou plutôt d'un tempérament violent , que son st 
chement i la religion lui apprenait k dompter, l'< 
pire ottoman contiuua a être enveloppé dans une ^}^ 
dniple guerre , et Tinterveution de l'Angleterre et dci 
Pro^iuces-unies tendant k rétablir la paix, n'eut pM 
succès. La bataille de S^lankemen du 19 août 1691 f 
où les Ottomans furent défaits et où Moustapha Kiô* 
prili perdit la vie, fut un événement décisif. Leshif 
toriens ottomans donnent à ce vtsir le nom de Fasilf 
le Vertueux ou TExcelleiit : ils disçnt qu'il n'a januii 
coounis un crime ni proféré une |)arole inutile. 

Plusieurs ministres de talons médiocres lui socet- 
dèreot rapidement. Les derniers jours d'Âchmet II 
sont distingués par une mesure de finance fort salof 
taire : les fcroies des revenus publics qui étaient sa* 
nudles , furent données pour tout le temps de la vie 
de l'acquéreur. Le sultan mourut , le 6 février 169$ y 
de Fbydropisie , maladie dont ses frères étaient c^le* 
ment morts. 
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Comme Ibrahim^ son fils, n'avait que trois ans, Mom*tm^ii, 
proclama padichah Moti^tapha II ^ fils de Ma- 
net IVf ftgë de trente-trois ans , dont il avait passe 
buit derniers en prison. Dans nn hattichi^rif, qu'il 
blia trois jouta après son avëneinent au trône des 
Lomans , il accusa les trois derniers sultans d*avoir 
du l'empire par leur indolence, et annonça son 
ention de se mettre lui-m6rae à la t/^te de ses armées 
ur combattre les ennemis du prophète. Néanmoins 
c^rdonna au divan d'examiner si cette résolution 
it sage ou s^il valait mieux qu'il restftt à Ândrino- 
^• Le divan trouva des raisons fort graves^ qu! de- 
ent empêcher Moustapha de se rendre à l'armée, 
tous ces motifs, le grand-seigneur opposa ces mots: 
Te persiste. y> Lui-raèrae , avec Elmas Mahomet , 
mmede mérite qu'il s'était donné pour grand-visir, 
cciipa des préparatifs de son départ. Avant que ce- 
-^ eût lieti , on reçut à Constantinople la nouvelle 
I deux victoires que Hussein^ le capi tan-pacha , 
ait remportées dans le cafnal de Scio ou près des ties 
mtmadore ', et de la reprise de Scio. Le capitan- 
cha resta dans la capitale comme gouverneur : la 
ace d'amiral fut donnée à Un autre Hussein , connu 
U8 le nom de Mezzamorto , qui avait eu une part 
feîsive aux victoires des 8 et 19 février. 
Moustapha partit le 30 juin 1695 d'Ândrinoplc. Nous suii* d« i» 

f m 1 / ^ 1 guerre quadru* 

'ons rapporte ailleurs 2 Icscvenemens de celte campa- i'i«. 
le* La prise de Lippa par IcsTurcsen fut le principal. 
n 1696, le grand seigneur fit encore une campagne 

• Voy. p. 194 de ce vol. * Voy. p. 281 de ce vol. 
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qui icbornailabAtaînesângUnte et indivise d^Olittji 
du 36 no&t 1696. La oampagnedel697 futdtSciâni 
Le 1 1 •eptonibrc de cette antidoi le prince Eugène 
Savoie livra k Tarm^ turque la bataille de Ssen 
qui ruina TartiK^e ottomane ^ Le grand-viair Eli 
Mahomet fut aceuië d*avoir par de fausset men 
cauntS la |)ertr de cotte bataille. SHl 4Mt vrai qall 
soit trompa i il {mya ses fautes de la vie^ car il 
dans la bataille. Le sultan, s<$parë de sou armfc pif 
TheiiSi eut la douleur d*(\tre spectateur du ci 
sans pouvoir aller au «ecours de ses troupes avec 
qui avaient passij^ le fleuve. H se sauva prtfcipitsniDMflfl^ 
k Belgrade où le suivit le reste de son atmde débsm 
Hussein Kioprili, pacha de Belgrade, fut nommëgnoi» 
visir : il était cousin-gerumin d^Achmet Ri{>prili. 
M|ii»|i«ïkA« Immi^flintement aprt^s le retour de MoustapltA 
Constanlinoplr^ on .s'occupa de négociations pour 11 
paix. Un congi^s fui tenu depuis le mois de novembre 
1698 à Garlowit/, où la |>aix avec l'Autriche, Is Po* 
logne et la répubrK{uc de Venise fut signet le 36 jin* 
vier 1699. La Transilvanie fut abandonnée k TAutri* 
che I le banat de Teineivar resta k la Porte. La Mon^ 
fut cédée aux Vénitiens 2. 

Nous avons fait connattn^ les diflicultés qui s*opp(H 
aèrent long-temps à la paix avec la Pologne : ellci fu- 
rent enfin écavtiV.'S et la paix fut signée aux condition» 
suivantes : 

• Voy. p. 203 dt ro vol. 

* Ce itMf (lonl U (lut^« iiW p«i limil<l« | fut irnoavcM fti 
un auln» qu*un ti^^iin X (.ottsUnlinoplc U 2'À avril 1714. 
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L'ancienne amitië et correspondance sera rëtablie^ 
même cpe les anciennes limites , parliculièrcment 
côté de la Moldavie, sur le pied qu'elles étaient 
ftnt les deux dernières guerres. Art. 1 . 
Toutes les forteresses comprises dans les anciennes 
ttites die la Moldavie^ et occupées à présent par les 
^louais, seront évacuées et rendues aux Turcs. 

lia forteresse de Kaminiec avec la Podolie et l'U- 
nine en deçÀ du Dniepr , seront rendues au roi et à 
république de Pologne, et les Turcs ne formeront 
Ds aucune prétention sur les Cosaques de l'Ukraine. 
H. 3. 

Il sera défendu aux sujets des deux états , et no- 
oinient par le grand seigneur aux Tatars, d'exercer 
cune hostilité, incursion, déprédation. Art. 4. 
Comme la république a toujours conservé sa liberté, 
e ne pourra être molestée par aucune demande ou 
Intention de l'empire ottoman^ sous quelque prétexte 
e ce soit* Art. 5. 

Les Tatars de Boudjak se renfermeront dans ks li- 
les de leur propre pays. Art\ 6. . 
Les religieux catholiques romains jouiront par tout 
npire ottoman, là où ils ont des églises, du libre 
»rcice de leurs fonctions, selon les capitulations, et 
viléges qui leur ont été accordés autrefois. Il sera 
:mis à l'ambassadeur de Pologne, à la Porte , de 
re à cet égard toutes les demandes et remontrances 
11 aura ordre de (aire de la part du roi et de la ré-^ 
bliquc. Art. 7. 
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fi* lil)i*rl/ fin ooniirirrf'.ti vni rrlfihli« riitm \rn 
iintioriA* Oti irobligrrH |ioitil \vn fiiMn:|iiitHli (l« 
drudrlli?.^ sur lu ftiiii|>lfMli'|H)Aitioti fir li'inotni . 
Ariilrinrril Aiir fhï» iMlIfi/i ou ntalrru otili|«liofift 
qu*iU miroiil noitiN^rita. yirL ')• 

l^ê |irî«otiiiirr4 ni tnptifi hit» iHYiiiliinl lu gm 
roiit rniiiii vu lAwtiê' i\v finri «i «rmilni , en { 
Imr rmiroii I nrlon \rn ni|HtiiliitiiirM pn-rtu 

Le v/iivode de MoldiiTif' d4*mriirrrfl on boni 
i\A ni îiitrlli|j(oiiC() mvm: 1m l'ologiii? , r|iii iir A 
Atiniri ii^jrlr nux rugilirn dr <:4*ito |irovitM:r, ni I 
dnviiMitix riif^ilif^ iHilohAÎA. /-/r/. !()• 

On A*i?nv<rri nprAfl Im mlilirjitiuii do lu paii 
runoionnf' rt lomddo «oiihinio « de» iind»iiitiiiMl 
|ifirt ri d*iintn% pour roidirnirr In |inix li acIk' 
liildir nnr iiMiilii' (orinr rt diirAldi) ciilrc iVni{ 
loninn ri Ia Pologne, y/ ri. 11. 

QuAnl H Ia lludftiiï « il uv fui d*Abord utuaU 
jfitivifT H\i)i) « «priinr Invr aux cooditUi 

Il y AUTA, f^dAtrr du 3b d«'(:«*nd>ro UîIUWi* t 
\vn doux onipiroji nno tr^ivo do doux AnAf |»on 
quollo on IrAVAillorA k une paix por|N*IUf:llo < 
lr/)vo piuA lonfçuo. ///*/• I . 

TcfUtoA loA liOAlilili'A roAHoronl do pArt v\ 
liendanl lo lonipA(|uo durorA U trôvr. ////• 3 

livn l\u«M*A ol Ion (ioAnfpioA no (oronl nucun 
ifon Aur loA lorroA do Ia doniin«lton oltomAO 
tolloA doA TMtMn do Oinii^o) do niAïuo lo« 
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f Tatarf de Crimée ainsi que les autres lior<les de 
Wtarsy ne feront aucune incursion ni n'exerceront 
Dcnn ravage sur le territoire de la Russie. Ari. 3. 

Ceux qui contreviendront à cette trêve d'une ma- 
iére ou d'autre , seront arrêtés, incarcérés et punis 
igoureusement. Art. 4. 

Le khan, de la Crimée sera compris dans la paix 
Dise fera. Art. 5* 

On dressa deux instrumens de cette trêve , dont 
on , en langue russe, fut signé [lar le miuistre de 
Russie ; Tautre, en langue turque , par le ministre de 
à Porte. Ces deux instrumens furent ccbangés l'un 
entre Tautre. 

La trêve de Carlowitz fut convertie en une paix de p». 
rente ans, que négocia M. Oukraintzoflf, envoyé ex- i7uo. 
raordinaire du tzar. Elle fut signée à Coustantino|^ 
e 13 juillet 1700. En voici les conditions priuci- 
Mlles* 

Les villes de Tawan, Kasikermen , Nustret-Kenncn 
;t Sagis-Kermen , situées sur le Dniepr, et conquises 
>ar les Russes , seront démolies ; elles ne seront jamais 
lebâties , et on n'y formera aucune sorte dliabitation. 
L^e terrain de ces villes demeurera sous la domination 
le la Porte. Art. 1 . 

Après la démolition de ces places, les troupes rus- 
«s et les autres habitans pourront se retirer avec leurs 
ranons et munitions de guerre, ainsi qu'avec tous 
leurs biens et équipages , sans pouvoir être molestés 
par qui que ce soit. Art. 2. 

La ville d'Asoff, avec toutes les petites villes de son 
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territoire I tncienne« et nouvelles , restera soni li 
minttion de It Russie. Âri. 3 i« 

Après la paix de Girlowits, le grand-visir Ain 
jasadc HusseYn Kidprili publia divers sages rëgle 
pour ramdlioration de riustruciion publique , ri'i 
les forteresses qui avaient soufiert par la guerr 
construisit plusieurs édifices publics , A l'achève 
desquels il employa une partie de sa propre for 
Cependant des di^goûts qu'il dprotivA Tavertircn 
sa faveur chancelait; il quitta volontairement 
mon des afikires le 3 septembre 1702, et mou; 
23 du même mois \ un des meilleurs et des plu 
tueux ministres que la Porte ait possédés. Les a 
furent donnés au cruel Daltaban Moustapha , Sei 
qui ne savait ni lire ni écrire , mais qui , étant 
de Bagdad , avait apaisé par son activité et sa 
rite I une sédition qui avait éclaté dans les etivirc 
Bussora. 
<«Mo)Mid« Il se préparait à cette épo(|uc une suite d'évém 
•ttirt iM. qui devaient fournir bien dos sujets d'inquiétud 
jj*uu Porte y changer son système politique , et la fa! 
noncer au râle d'une puissante conquérante en 
dent j pour ne plus s'occuper que des moyens < 
fendre son existence du côté où Tcmpire ottom 

' (ifl trailt?, qui coniionl (|ii«lorM «rlicU*) n*a jamaU M 
Nou» en donnons ici le prifrts «raprèi lo Joumul île Pian 
GaANDyédilion de lUCMiCfATia, T. I, fi. 17. L*«uieur du 77 
furopoMni pri^lend qu'une entière liberté de roinmcrre tur 
Noire • éié «ccordde par re traite auiRuiiea; mai» te yciii 
Pixanx-LS-GaAND ne rapporte point cette cUute. 
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lus Yuln(*rable. Le tznr Pierre se préparait à Vexé'- 

cm de son grand projet, de se rendre mattre de la 

r Noire; il bfttissaît des forteresses sur le Don et le 

iepr^ les garnissait de troupes nombreuses, et cons- 

Mit des flottes à Asoff. Daltaban, qui brûlait d'en- 

de signaler ses talens militaires , avait résolu d'é* 

Bkr le plan de Pierre avant qu'il fût mûri , et de 

dmmencer la guerre. Il était contrarié par les vues 

ifiques de Feïsoullah-efendi, le moufti, qui lui re- 

I son fetvra, et des deux plénipotentiaires qui 

lent négocié la paix de Garlowitz , Rami Mehemet 

ft grand interprète Maurocordato. Il forma , dit-on, 

Aan de faire mourir ces trois amis ; mais ceux-ci le 

Vinrent, l'accusèrent auprès du sultan, et obtin- 

t Parrèt de sa mort. Il fut étranglé le 24 janvier 

)5 , et Rami fut nommé à sa place. 

2e ministre formé dans le cabinet, nourri dans la ^ R^oUed^ 

CoDulantinopw 

naissance de la politique, et possédant â un haut ****^^' 
ré le talent d'écrire avec clarté et élégance, mais 
tnger aux affaires militaires , ne convenait pas à la 
latesque qu'il s'aliéna complètement par quelques 
(arcs qui déplaisaient k la troupe indisciplinée. Si 
n*aiinait pas le grand-visir , elle détestait le moufti, 
par son caractère hautain s'était brouillé avec 
ni même, sa créature. Tout le monde se plaignait 
Feïsoullah et de ses quatre 61s, qui remplissaient les 
mières places ; on se plaignait du sultan même qui 
Tenait plus à Constantinople , mais passait son 
ips à la chasse dans les environs d' Andrinople. Le 
pe des djabedji ou armuriers fut le premier qui 
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s^émeuta vers le 15 juillet 1703 ; il réclamait lai 
arriérée de dix mois. Quand on promit de le lat 
promptement sur ce point, ce corps excite pari 
nissaires fit de nouvelles demandes. Il parait qu'à] 
drinople ou se faisait illusion sur cette révolte ^ 
crut apaiser par quelques concessions accom] 
d'actes de sévérité. On perdit ainsi trois sei 
pourparlers et demi-mesures. En attendant le 
des rebelles s'augmenta jusqu'à 50 ou 6O,O00| 
campèrent à Daoud-Pacha. Le 9 août un coi 
10,000 hommes sous la conduite de Tchalik agftj 
les janissaires s'étaient dpnnés pour chef, deT< 
Acbmet, simple soldat, de Soliman aga et d'j 
aga, gendre du quatrième Kioprili^ se mit en 
che vers Andrinople pour aller chercher le suit 
le conduire à Constantinople *, mais arrivés 4 Si 
( Selymbria ) , les rebelles se firent donner pi| 
moufti qu'ils avaient pommé à la place de Feïsoi 
un fetwa qui les autorisait à déposer ^Ioustapba* 
lors la prière publique se fit au camp pour Achi 
frère du grand seigneur. J 

Le grand-visir avait réuni une armée formidaliil 
dont il donna le commandement à un vieux pticluj 
nommé Hasan. Elle marcha à la rencontre des t^ 
belles jusqu'à Ilafssa. Moustapha s'y rendit lui-mélBiî 
mais voyant qu'il régnait des intelligences entre ta 
deux armées, il ordonna au grand-visir de metUeC 
personne en sûreté, et retourna à Andrinople , où i< 
rebelles le suivirent le 21 août : le grand seigneur 41 
chercher son frère , lut annonça que l'armée l'aw 



* ÀCBMBT III, 1705—1750. 579 

lé padichab; lui demanda d'être traité de la 
manière /qa'UaTait traité celai qui allait prendre 
De, et l'exlàorta cependant à ne pas laisser im- 
le crime par lequel il ctait élevé au trône , s'il 
liait pas bientôt être la victime de Tinsubordi- 
i des troupes* Après cela il alla occuper l'appar- 
t d'Acbmet ; mais bientôt il confirma par son 
de, que rarement l'homme qui a joui du pou* 
ossède assez de force d'ftme pour survivre à sa 
, tombé dans une profonde mélancolie, il mou- 
L bout de six mois ^ laissant la réputation d'un 
i instruit, pieux et bienveillant* 

Imiel III avait trente ans , lorsqu'il succéda à ^7^*7*^' ^'^' 
•ère, auquel il ressemblait beaucoup sous le rap- 
\u earactère. Avant que la tranquillité fut entiè- 
it rétablie, les rebçUes eurent la satis&ction de 
>ir sacrifier l'ancien mpufti à leur rage. Pour le 
ç , Moustapha 1 avait exilé à Erzeroum ; mais on 
guit avant qu'il ait pu s'embarquer à Varna \ on 
idui^it à Coustantinople 9 où il fut misérable^ 
torturé , pour lui arraçUer l'aveu de ses trésors 
Is} fiprèn qupi on le plaça à rebours sur un âne , 
le promena ^insi dfius la ville. Finalement on 
)upa la tête y qu'on mutila avant de la jeter , ainsi 
e trgpc, dans la Maritza. 

bmet lU n'avait pas oublié le conseil que son frère 
ivait dpnné* Il vengqa l'outrage fait à la majesté 
eraifie ; mab il y procéda avec prudence et len* 
' : ^e$ croups frappèrent avee d autant plus de su- 
• Il paraissait d'abord approuver tout ce qui s'était 
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fait \ mais quand il vit son pouvoir aARermi p il ptnl 
d abord isolt'mcnt les auteurs de la révolution, 
les janissaires > qui furent nuitamment exécntà 
centaines. t! 

Le grand-visir, que le sultan avait accepté de 
main des rebelles , fut remplacé , le 1 6 novembre 170!} 
par Damad Hasan^ Grec , beau-frére d'Àchmet in,h|'- 
méme qui avait perdu Scio contre les Vénitieni * 
Lorsqu'il alla faire sa première visite au moufti yjoA 
ci voulut lui dire qu'il devait son élévation à Topiin 
publique; mais accoutumé au langage révolutionnii 
il s*oublia , et parla du suffrage de la multitude, 
imprudence le perdit ; il fut promptement destitnj* 
Le nouveau grand-visir ne se maintint que dix moiif 
un ancien portefaix, Kalaïla Achmet le remplaça peu* 
dant trois mois, et eut, le 36 décembre 1704, potf 
successeur , un intrigant consommé , Mohammed BiV 
tadji. Il n'y a pas de signe plus certain de la nullité 
d'un gouvernement que les fréquens changemens dt 
ministres. Baltadji montra une incapacité complète, 
qui força le grand-seigneur à donner, le 3 mai 1706, 
les sceaux à Ali , flis d'un barbier deTchorli (Tyriloi), 
qui est connu sous le nom de Tchorlili Alipachs. 
C'était un jeune homme actif et entendu^ 
Trni» gn«iTeii Cc fut SOUS 8on administration que Charles XII ar- 
joi. on», 1710- riva à Beuder , et devint 1 occasion d une guerre qui 
éclata entre la Porte et la Russie, ou plutôt detroii 
guerres commencées et terminées dans l'espace détroit 
ans^ et qui prouvent une grande versatilité dansk 

* Voy. p. 194 de ee vol. 
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Btème politique tie la puissance qui les a provoquées, 
i effet le divan de Gonstantinople^ alternativement 
»ininë par des factions contraires , offrit à cette épo- 
le un spectade qu*on pouvait regarder comme le 
lësage d^une grande catastrophe , ou comme le signe 
Dne décadence complète. 

liorsque la Porte, toujours mal instruite des dvéne- 
ens qui se passaient dans le reste de l'Europe , et 
Ime dans les états voisins , connut enCn par lès rap- 
Mis du visir Youssouf , gouverneur de Babadaghi et 
icha d'Olchakoff^ la chute d'Auguste II et le^triom- 
le de Stanislas Lcszynskii elle ordonna à ce visir 
entrer em relation avec le héros du Nord , Cliar- 
s XII. Un émissaire que Youssouf lui adressa , le 
onva A Thoni. Ce monarque, dont le royaume était 
peine connu de nom a Constantinople , saisit avi- 
sment cette occasion pour négocier avec le divan. 
proposa d'établir entre la Porte et la Suéde des 
pports suivis , de manière qu'à l'avenir le grand-sei- 
leur recevrait des ministres de la Suède comme des 
itres grandes puissances ; les négocians des deux na- 
ons devaient avoir la faculté de faire le commerce de 
une à l'autre ; les bAtimcns suédois (jue les Algériens 
enaient de capturer seraient restitués ; Stanislas se- 
ait reconnu roi de Pologne , et la Porte ferait marchor 
me armée pour forcer les Russes à quitter la Po- 
logne. 

Le grand-visir répondit i ces propositions que la 
Porte ne pouvait pas se charger d'une garantie contre 
1^ Algériens^ ni faire marcher des troupes sans rompre 
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Im pAÎx MVifc; la ItnWii? \ ni«i» quV'lliï ]HmrrM m 
k U f:oMGluAi(»ri <ln lii pui» entra cifrllc-ci rX U ! 
invitnit nu NiirpliH l« roi & rniroyiîr un min 
Porto. OiftiHio tviiêummm'VvhorW Ali il^^imi 
tii?r II? ntiltMii il Im ^iK^rrc « il mit Ctinrlr» XII 
(Kirt nvHT II) kltnti ilr In (irimi^i?* iitii|U(7l il or< 
tiittrctiirr «u M;<;our« iltt roi« On ilit ipii; Vini)M 
puiMfini «oiitiffO mign^ra li; roi ilo Stiéili; h n 
iui Ukraine 9 oii il iKirilit , k* H jiiilliri 170!)^l 
butiiillif ili) PullAWfi. Il ignornit qui; If? MulUtn, 
i:onniifAMrioD Atm ordtPn ilonni'A un kh«n pat 
viêWf IfiM «VAii fuit rltnngfïr. 
•••it^ <w.- (^hNrl«N XII «Mj MMV» h Hrnflrr, nnvoyn il<» 
17*1!.""* " h ConAlfltitinotiln et m'giwîi» nnn iilltiinc;i?« I 
Viilidi; f ritmplilt ilVnlhonftiitMnn ponr tir r 
gnind-viAir Ini iitittftnt fMVcymblnfi; nmin Vn 
rgmtn lii? ToUloï , niiMi«itri) «In l/nr, vi \rn • 
|9iir.i(i(|MrAirAr.linifît III pn'viilurrntf itt lir ' 
1710 9 on /ligofi U tonfirniMiioti do l/i (mix i 
%vit/«( on y iijouU rrpiMMlMiti niw itondition 
l'MÎt nu roi ilo Surili; In vcioitr (Ihii/i iird'rt^iii. 
lie (IliitriitA XII lin r|nittrr Mon ii«iyl(uiitln?m<tti 
riKU'.oni|iiignrnimiiirnni;firnMVotloninni% mi 
ilnnii nn gritnd etnImrnM. Lm mn^irtin di? 
Ali profil/fmnl iht ntnroiitiMilrmnnt iht Mil 
fiiiro ilrMtlntrr In ^rnn<^viNir (|iri ini rnlrgiK^ i 
rnntpliM'.il pur Nnnmnn Kioprili pucliiii fiU i 
tftpliA Kioprili^ ftnrnonitnn In Vnrlnnnx. iln v 
gninil-vifiir (In In l'iintilln Kiîlprili vUûi iVun 
inllnxihtnf ni nn.rnpulnux obfii?rviit(Mtr fin In loi 



AciiMET m, 1703-r-1730. 583 

(^inct cx|)criiiicnt(S , mais sans conniiissanccs mi- 
^Ks* 11 ne voulut pas entendre parler de guerre 
4be les Russes qu'il traitait d'injuste et d'inutile; 
pi il respectait aussi les devoirs de l'hospitalité qui 
9 flacrcs aux Musulmans ; il fit tenir au roi de 
fSie 800 bourses (1,600,000 francs) et lui conseilla 
wftn retourner par la Hongrie et l'Autriche, ou s'il 
|iit mieux, sur des vaisseaux français. 
Ki^prili ne se maintint que deux mois dans ce poste; 
mKit lui-même qu'il dtait au-dessus de ses forces et 
|bit la permission de reprendre le gouvernement de 
grepont d'où il avait été appelc; à Constantinople. 
files instances du khan de la Crimée et conforme- 
|0t à un fetwa du moufti , les sceaux furent rendus, 
f «oût 1710, à Baltadji Mohammed. La guerre fut 
dmrét à la Russie, le 20 novembre 1710, et lecomte 

Tolstoï enferme? aux Sept-tours. On motiva cette 
dbiration sur ce que le tzar avait construit des places 
to sur les frontières de la Tatarie, savoir Taganrok, ' 
nnienska i douze lieues d'Or, Ssamaidjik sur le 
nfloent de la Ssamara et du Dniepr, et Tighan ; sur 
qu'il avait fait plusieurs excursions sur le territoire 
t la Porte ; enfin , sur ce qu'il avait place une garuî- 
II à Kaminiec et occupé ujie partie de la Pologne 
ir laquelle il paraissait vouloir se frayer une route 
MIT entrer en Turquie. Le hospodar de la Moldavie, 
icotas Maurocordato^ fils d'Alexandre, fut destitué 
t remplacé par Démétrius Cantcmlr. 

Ce fut par une expédition en cette principauté que CampaRUfd* 
s tzar ouvrit la campagne de 1711. En s'approcha nt. 
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il chercha k gagner le nouvel hospodar. Le ^ 

Il conclut avec lui à Sluzk en Pologne, un trait 

lequel Gmtemir se mit sous la protection de lai 

qui lui assura la possession de sa dignité pour lu 

famille. L'armée russe n'ayant pas trouvé de vif 

Moldavie où les sauterelles avaient ruiné la de 

moisson, elle descendit le Pruth sur la rive 

pour se rapprocher du Danube où l'on espérait 

parer des magasins turcs. Mohammed Baltadji 

jamais commandé d'armée ; il ignorait le métiei 

guerre , mais il savait que l'activité peut quel 

remplacer les talens. Il traversa le Danube â Ui 

passa le Pruth h Housz, tandis que Pierre I*' le 

encore sur la rive gauche de cette rivière. Subi 

ce monarque se vit enfermé , avec 38,000 hon 

Falczi sur le Pruth, par une armée de plus de 2 

Musulmans. Le ^ juillet, les Ottomans atta( 

les Russes, mais lurent repoussés avec une \ 

7,000 hommes. Cet avantage ne put tirer PI 

danger de sa position; enveloppée par des 

quintuples , son armée manquait de subsisi 

et ne pouvait pas mÊme se procurer de 

parce que les batteries ennemies commande 

fleuve. 

n ne restait au tzar d'autre alternative qu 
frayer un chemin le sabre à la main , ou de r 
sa vie au prix de sa liberté et de celle de Catl 
son épouse, qui l'avait suivi* C'en était fait 
vastes plans \ les fruits de vingt années de 1 
étaient perdus; la Russie rentrait dans la barbai 
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i;énie d'un grand homme ayait tente de les en faire 
tir; elle disparaissait du tliëâtre européen. S'aban-^ 
mant à son désespoir « Pierre s\*nferma dans sa 
te ; le dtkouragemen t s'empara de toutes les âmes, 
courage d'une femme sauva l'empire. Catherine 
ça la consigne qui défendait l'entrëe de la tente du 
r , releva le courage de son ëpoux , et l'engagea à 
;ocier avec les Turcs \ elle-même en prépara les 
es y en envoyant ses diamans et tout l'or que l'on 
i ramasser au grand-visir et aux autres officiers su- 
ieurs de l'armée ottomane. Un officier, nommé 
bépeloff^ alla demander la paix à Baltadji de la 
rt du feld-maréchal Schéréméteff. 

ïlle fut signée, le ^juillet 1711, à Falczi on dansla ,J[^ à,^^ 
ine dite Hœsgesti (c'est-à-dire où l'on a perdu l'esprit)y 
léeentreHouszetFalczL surlePruth: elle le fut ma). 
E les pressantes représentations que Poniatowski et 
khan desTatars firent au grand-visir. Gagné par les 
Esens de Catherine , il leur répondit que la loi du 
>phéte défendait de refuser la paix k qui la deman- 
it. Voici les conditions de ce traité : 
Le tzar rendra la forteresse d'Âsoif avec son terri-* 
re et ses dépendances, dans le même état où cette 
)ce se trouvait quand il la prit. j4rt» 1 • 
Les forteresses nouvellement construites par le tzar 
ront ras^s. jirt. 2. 

Le tzar ne se mêlera plus des affiiires des Cosaques 
umis à la Pologne , non plus que de celles des Co- 
ques qui dépendent du khan des Tatars , et retirera 
^tesses troupes de leur pays. jért. 5. 

XXXII. 25 
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Lt*# nuirchaitds pourront librenimt eierctr lior 
G^iuniercc) , niaU |HîrM)iiiic delà part du Utr ne poum 
r^idtff à la Porte eu qualitc d'ambaMadeur. j^ri, 4. 

Les Muyiulmana qui ont iié fait priaonuiers on ci* 
elavea, acront rendue» j^ri. &# 

I^ roi de Suède ^ 6*(Httnt mia aooa la protection di 
k Porte t aura un libre païaage pour a'eii retonnMf 
datia fet étala « sana pouvoir en Aire empAelirf on le- 
^ ^nu en oucuue manière {>ar les Kuaaes. jÉrL €• 

Le grande- visir ajouta & oes articles ^ que le trii« 
gmcieuK seigneur et |>adiachab serait aopplirf de lu 
ratifier et d'onblier la prjeildente mauvaise oondaits 
du tzar ; c|ne , des otages ^tant donn^ par le taari son 
arniée pourra s*en aller librement dans son pays, ssni 
qm'il lui soit fait auoun empâebenient par Tormcfe ttt^ 
que» ni par les Tatars, ni par d'autres. 

Le grand*visir avait exigi! pour prtSliminaiffe , que 
le prince I)cin<-triufi (iautemir lui serait livré 9 maislo 
iaiir nsfusa avec ]>crsiWi'ranac nue pro|xksiiion si avi- 
liffuntc, diluant qu'un pouvait, avec l'aide de Dieu, 
recon(iU(!rir des provinces perducaf mais qu'on no 
pouvait recouvrer rbouueur* Il cUoreba i>ar la suite 1 
diSdoiumager le prince (4auleniiri en lui accordant clci 
honneur A et de.s priviirgca. 

. Le lendemain de la signature de la paix, le gjndral 
Ronne qui avait ct(^ (kUacli<S dcTarmée du tabaryetaii* | 
voyt! ct^ avant vers le Danube, et qui ensuite s'était ' 
trouvé coupd par lu marche du graud-visir A Houtt , 1 
s'empara de Braïlow ; cette place fut sur^^lf^-cbainp 
rendue. I/urmc^c ru&se, rvduite & 22,000 hommes, 
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fiit escortée par 13^000 Turcs , chargés de la protéger 
contre les Tatars ; elle se retira sur Mohileffi 

Aussitôt qu^ Charles XII ap()ril à Bender la posi- 
tion où se trouvait le tzar , il mouta à cfaeyal et fit 
cinquante lieues^ espérant voir son ennemi entre ses 
mains. II arriva au camp du grand-visir après la si-» 
gnatnre de la paix. Les reproches dont il combla le 
▼isir. furent reçus avec dédain. 

Achmet III approuva d abord la conclusion de la 
.paix , et donna des ordres pour qu'on préparât Fes- 
oorte destinée à ramener le roi de Suède ; il envoya à 
•Vienne pour négocier a>rec la régente ( car Charles VI 
était encore en Espagne ), le passa^ pour Charles XII 
ipar les états héréditaires de la maison d'Autriche, qai 
ibt accordé sans peine. Cependant le roi , malgré les 
soins que prit Baltadji d'intercepter ses communica- 
tions avec Constantinople , réussit à faire parvenir au 
sultan un mémoire où la conduite du grand-visir était 
dévoilée. Ce ministre prévaricateur reçut Tordre de son 
exil le 20 novembre 1711)4 Andrinople, car il panitt 
qu'il avait tardé exprès de se rendre à Constantinople. 
Le Géorgien Youssouf , aga des janissaires , fut élevé à 
kl plaèe de grand-visir* ^ 

La Porte déclara de nouveau la guerre à la Russie , Paix d« com. 
le II décembre 1711. On allégua pour motif de cette ^""°^ ' 
' rupture le séjour que les troupes russes continuèrent 
de faire en Pologne , ainsi que les retards qu'elles 
apportèrent à la restitution d'Asoff et a la démolition 
des fertiBcations de Taganrok. Cependant les minis- 
tres d'Angleterre et des Etats^-^éoéraux ayant inter-* 
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foêé leur m^Mt ion, et les n^ockikms russes, Pierre 
Scliaffiroffet Michel ScbenfmAeffquW svsit relem 
à Gonstantinople oomnie otages « syaot |;«gii^ Yooi- 
sonf et cPautres grands de Teinpire , il fut sign^^ le ^ 
ami 1713, à Gonstantinople, un noaveau trailëni 
conditions sonrantes : 

Trente jours après la signature da iraiti!, le tiar 
retirera les troupes qu'il a en Pologne da cètë de l'enb* 
pire ottoman ; après trois mois» il ne pourra rester 
dans œ royaume aucunes troupes mosooTÎtes , sons 
quelque prëtexte que ce soit ; le tsar ne pourra se 
mâler en aucune manière du gouTernement de la na- 
tion polonaise , encore moins y fisire entrer des tron* 
pes , excepté si le roi de Suède venait à troubler la 
Pologne dans la Tue de porter en même temps la 
guerre dans les <^tats du tsar. jiri. i. 

Lorsque la Porte jugera à propos que le roi de 
Suède retourne dans ses états, cela se fera par tel che- 
min que le grand-seigneur trouvera bon* Si la Porte 
prend la résolution de faire passer le roi avec ses trou- 
pes et celles de la Pprte , par la Moscovie, jusque dam 
ses états, il ne sera fait aucun tort aux sujets mosco- 
vites par les troupes suédoises et turques, ni i celles-ci 
et au roi par les sujets moscovites, yirt. 3. 

Vu que le tzar est en possession de la ville de Kieff 
et de ses dépendances en-deçà du Borysthèue et de 
l'Ukraine située au-delà de ce Ueuve, ce pays lui res- 
tera ; mais il se retirera de tous les chûteaux et terres 
appartenant aux Cosaques, hors du territoire de Kieff, 
en-deçà du fleuve, ainsi que de Tile de Setscba jointe 
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à ce c6ië-ci du fleuye. Les Ckisaques qui restent sous 
la domination du tzar ne pourront faire aucun tort 
ni dommage aui Tatars de Crimée ni aux autres sujets 
de la Porte; et de même les Cosaques et les Tatars qui 
sont sous la domination de la Porte ne pourront faire 
aucun tort aux Russes ni aux Cosaques dépendans du 
tzar. Les contrevenans seront sévèrement punis de 
part et d'autre. Art. 3. 

Comme la ville d^Asoff est située à l'extrémité de 
l'empire ottoman, et que la forteresse de Tcherkassy ^ 
est sur la frontière de Russie, on est convenu que , 
pour éviter tout sujet de rupture , on ne pourra bâtir 
de part ni d'autre, entre ces deux places, aucune for- 
teresse ; on rasera toutes celles qui y ont été établies* 
11 sera permis cependant au grand -seigneur de faire 
rebâtir la forteresse construite ci -devant par les Russes 
au-delà du Tanaïs , vis-à-vis d'Âsoff , et démolie par 
eux lorsqu'ils firent la restitution de cette demièee 
place. Art. 4* 

Comme^par les articles de la paix conclue en. Mol- 
davie , il avait été stipulé que la ville d' Asoff serait 
rendue dans le môme état où elle était lorsqu'elle fut 
prise sur l'empire ottoman par le tzar> et que lorsqu'elle 
fut prise ^ il y avait 60 pièces de canons de broo?^ qui 
ne s'y sont pas trouvées après la restitution dc^ oettie 
place, le tzac sera obligé de faire reparaître les sus- 
dites pièces ou d'en payer l'équivalent à la Porte. 
Art^ 5. 

La disposition du traité du Pruth relative à U d^r 

*. Voy.vol.XUp. i^. 
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molilion de Kamennoï et de Ssaniara est renouvelé 
par Vart. 6. 

La paix durera vtngt*cinq ans. Le tzar enverra un 
ambassadeur pour fiiire l'échange des ratifications* 
Art. 7. 

Le traité de Constantinople fut encore rompu avant 
la fin de Tannée 1712. Le grand-seigneur informé par 
un agent secret qu'il avait envoyé en Pologne , que le 
tsar n'avait pas exécuté l'art. 1 de ce traité , se décida 
pour une nouvelle guerre , malgré les intrigues du 
grand-visir auquel le prince Abraham Laboukhin, 
ambassadeur extraordinaire de Russie , avoit apporté 
de riches présens. Cet ambassadeur , aussi bieil que le 
comte de Tolstoï, qui se trouvait encore à Constanti- 
nople avec Pierre ScfaafBroff et Michel Schéréméteff, 
furent enfermés aux Sept*tours. Le grand-visir fut 
déposé et remplacé par Soliman* pascha. La guerre 
fut déclarée le H novembre 1712. Achmet III se rendit 
en personne à Andrinople y où il rassembla une armëe 
formidable. Les Tatars envahirent la Russie, et com- 
mirent de grands dégâts dans les provinces situées sur 
le Don et en Ukraine. 

Cependant, par une de ces révolutions qui sont 
fréquentes à Constantinople, le parti contraire au roi 
de Suède prit de nouveau le dessus dans le divan. Ce 
fut Ali Koumourdgi , favori et gendre du sultan 
au nom duquel il gou?ernait, laissant aux grands- 
visirs le vain simulacre de la puissance et le détail des 
afijEiires, qui fut l'auteur de cette révolution. Le temps 
approchait où cet ambitieux croyait pouvoir mettre la 
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main à Feiëcutioii du plan auquel il travaillaitcn secret 
depuis long-temps^ cVtait la conquête de la Morée. 
Comme il sentait qu'il aurait alors besoin de Tamitléon 
au moins de la neutralité dutzar^ il travaillaà la gagner 
d'avance; dans ce dessein, il fit prendre au divan la ré^ 
solution de forcer le rot de Suède à quitter l'empire 
ottoman* Ce fut par suite de cette résolution qu'eut 
lien à Vamitza la fameuse journée du 13 février 1715^ 
connue sons le nom de Calabalik, où Charles XII ctpj;;;jjj;* 
sa faible suite se défendirent pendant sept heures con- 
tre 1 3,000 hommes nyant douze canons et deux mor^ 
tiers ; ayant enfin succombé à une si immense 
supériorité, il fut conduite Bender, de là a Demotika, 
et enfin , le 20 avril , à Demirtasch près Andrinople, 

Le 6 avril 1713, Ibrahim pacha, ancien matelot , 
avait été nommé grand -visir ; ce ministre aimait la 
guerre et favorisait les projets du roi de Suède \ mais 
comme il essaya de culbuter Âli Koumourdgi , celui- 
ci le prévint et le fit condamner à mort le 37 avril. 
Ali prit alors la dignité de grand-vistr \ comme il était 
brouillé avec Charles XII , il tira de prison les minis- 
tres russes et les fit venir k Andrinople pour se con- 
certer avec eux sur un nouveau traité. 

Cette négociation dura près de deux mois. Les Russes 
consentirent à un arrangement de limites qui leur cou^ 
pait toutes communications avec la mer Noire; le 
nouveau khan delà Crimée, Kaplan Guéraï , ayant 
demandé qu'ils se soumissent à lui payer Fancien tribut 
annuel de 40,000 ducats, ils rejetèrent cette prétention. 
Les conférances ayant alors été interrompues » les mi- 
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molition do Knmennoï cri de Stamora est renoatdi 
par Fart. 6. 

La paix durera vingt-cinq ana. I^e tsar enverra im 
ambaaaadeur poar fiiire rechange dea ratificatiooi* 
Art. 7. 

Le trait<$ de Conalantiiiople fut encore rompu afist 
U fin de Tann^ 1712. Le grand-aeigneur informe pr 
un agent secret (|u*il avail envoya en Pologne , qeek 
tsar n'avait pan exc^cutc^ Tart. 1 de ce traite, ae d<Mdi 
pour une nouvelle guerre, maigre^ lea intrigoci da 
grand-viflir auquel le prince Abraham I^aboukhin« 
ambassadeur cxtroordinnire de Russie , avoit apporta 
de riches pressens. Cet ambassadeur, aussi bien quels 
comte de Tolstoï, qui se trouvait encore à Constanti- 
nople avec Pierre SchaflirofT et Michel SchérdnuHefT, 
ftirent enfermas aux Scpt-tours. Le grand-visir fat 
déposa et remplace par Solimon-pascha. La guerre 
fut dt<clar(^e le 1 1 novembre 1712. AchmetlII se rendit 
en personne i\ Aiidrinople, où il rassembla une armÀ; 
formidable. Les Tatars envahirent la Russie, et com- 
mirent de grands duguts dans les provinces situdes sur 
le Don et en Ukraine. 

Cependant, pur une de ces rthrolutions qui sont 
fréquentes à Constuntinople, le parti contraire su roi 
de Su^de prit de nouveau le dessus dans le divan. Ce 
fut Ali Koumourdgi, favori et gendre du sulUn 
au nom (lu(|U<^1 il gouvernait, laissant aux grands- 
visirs le vain simulacre de la puissance et le (hUail dei 
affaires, qui fut l'auteur de cette révolution. I^e tenqM 
approchait où cet ambitieux croyait pouvoir mettre U 
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ttain à reiëcution du plan auquel il travaillait en secret 
depuis long-temps ; cVtait la conquête de la Morée. 
Comme il sentait qu'il aurait alors besoin deFamitiëon 
aa moins de la neutralité du tzar, tl travaillai la gagner 
d'avance; dans ce dessein, il fit prendre au divan la ré^ 
solution de forcer le rot de Suède à quitter l'empire 
<ittoinan« Ce fut par suite de cette résolution qu'eut 
lien à Vamitza la fameuse journée du 1 3 février 1715^ 
eooDoe sous le nom de Calabalit, où Charles XII ^cJ^Mi.^ 
9tL fiiible suite se défendirent pendant sept heures con- ^ 
tre 13,000 hommes ayant douze canons et deux mor^ 
tiers ; ayant enfin succombé a une si immense 
«opériorité, il fut conduite Bender, de là a Demotika, 
et enfin , le 20 avril , à Demirtasch près Andrinople, 

Le 6 avril 1713, Ibrahim pacha, ancien matelot , 
^vait été nommé grand-visir *, ce ministre aimait la 
guerre et favorisait les projets du roi de Suède ; mais 
comme il essaya de culbuter AU Koumourdgi , celui- 
ci le prévint et le fit condamner à mort le 37 avril. 
Ali prit alors la dignité de grand-vistr ; comme il était 
brouillé avec Charles XII , il tira de prison les minis- 
tres russes et les fit venir à Andrinople pour se con* 
certer avec eux sur un nouveau traité. 

Cette négociation dura près de deux mois. Les Russes 
consentirent à un arrangement de limites qui leur cou- 
pait toutes communications avec la mer Noire; le 
nouveau khan delà Crimée, Kaplan Guérai , ayant 
demandé qu'ils se soumissent à lui payer Fancien tribut 
annuel de 40, 000 ducats, ils rejetèrent cette prétention. 
Les conférences ayant alors été interrompues » les mi- 
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txar tVtant trouvdi miu initruciion ai bêuu plei 
voira, on convint de retitoyer cette affaire & « 
tempa pour l'arranger Au conientement des 
intërea«^*a. 
um^Z t« Pondant la guerre troia fois interrompue do 
venoni de donner le pn^cia, il s'en préparait 
tre en silence* Lea Turcs ne pouvaient voir qi 
plus vive peine la Morée entre lea mains des V< 
Hcfsolu de la recouvrer et de donner de Toccu 
Tarnii^e, le jeune grand«visir Ali Koumourdj 
pri'iNiratifs dont on maacfuuit soignousemeul 
en rif[Mndani le bruit qu'ils (Slaient destina 
lurdre de Malte* Le adnat de Venise a'aband 
la plus grande sJcurittS^ il ne paraissait pas s< 
ner seulement qu*on voulait rompre le traite 
lowitK , et nc^gligru eiilièromeut de mettre les ] 
la Mort'e en dtut de; dcieiist*. La Porte pro 
celte incurie, drclora la guerre à la rt^publi 
d(k:embre 1714 , et fit urrâter le baile Audr 
Les prdlextes furent que les Vénitiens étnien 
venus aux conditions de la paii de Curlo^ 
vexant des sujets ottomans , et en soutenant 1 
les monténégrins. Le pacha de la Bosnie e 
d'entrer en Ualmatie, pendant (jue le grand- 
sembla une armée sur Tisthme de Corinthc. 
Osman, qui commandait suus ses ordres , 
passage au mois do juin 1715 ^ et s'empara, 1 
let, de Goriuthe. L'ordre le plus sévère avait 
aux soldats ottomans tout excès; un accident, 
gNsin de poudre que les vainqueurs et les vain 
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rëciproquement d'avoir fait sauter en Pair , le 
er ; les Turcs massacrèrent tous les Grecs et 
tiens qui tombèrent entre leurs mains. Napoli 
inia fut prise le 20 juillet , Modone le 16 août. 
Dmandans vënitiens de ces places ne firent 
pas de résistance, et les faabitans grecs , qui se 
ent de l'intolérance religieuse des Vénitiens , 
?nt aux Turcs tous les rensignemens qui pou- 
eur être utiles. Dans l'espace de cent et un 
3ui-ci furent les maîtres de toute la Moréc. 
gine et Gérigo se soumirent au Groissant que 
lèles plantèrent même sur les remparts de 
Spinalonga, les deux seules places que les Vé- 
)Ossédaient encore dans l'Ile de Gandie. 
adant la cour de Vienne était intéressée à ne 
nettre l'anéantissement de la puissance véni- 
[ui était un des boulevards des possessions bé- 
es de rAutricbe. Quoique l'empereur fût ex- 
ent mécontent de la partialité que les Vénitiens 
montrée pour la France dans la guerre de la 
on d'Espagne^ il crut devoir faire taire son 
ment à la voix de l'intérêt général. En sa qua- 
garant de la paix de Garlowitz , il interposa 
sa médiation ; comme elle resta infructueuse, 
étroitement avec la république par un traité 
conclu le 13 avril 1716, et par lequel la sei- 
se cbargea de la garantie des possessions antri- 
s en Lombardie et du maintien de la tranquil- 
talie. Le principal auteur de cette ligue fut le 
Lugène de Savoie qui , se trouvant placé à la 
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tète du cli'|)aricmeril delà guerre, avait forme cul 
une urmée de 70,000 hommes et rais en t^tat (1« 
ieuAe les principnleA forteresses de la Hongrie. Ai 
aVtait pri^part^ les moyens de remporter les vie 
qui le porttireut au pinacle de la gloire, celles d 
lenkemen, du 15 août 17 16 et de Belgrade, du il 
1717, suivie de la prise de cette ville. 

Le pape aussi excita Tempereur à la guerre 
accorda pour trois ans la décime des biens ecc 
ticpies de sas états» Il envoya h la république i 
l<!^res ; les rois d'Espagne et de Portugal en 6r 
mâme. La diète germanique accorda à Tem 
cinquante mois romains. 

L'histoire de cette double guerre avec Venia 
maison d'Autriche a été donnée dans les ch 
précédens auxquels nous renvoyons^ en nous c 
tant d'ajouter ici quelques faits particuliers. 

AliCuumourdji paya de sa vie, dans la bâti 
Saleukemen ou de Pélerwaradin, la présomptic 
laquelle il s'était attribué le commandement , fi 
avoir les talens. Voyant (pie la bataille dont i 
été l'immobile spectateur , était perdue , il n 
cheval et se précipita au milieu des ennemi; 
balle le frappa au front \ on le conduisit à Cai 
où il expira. Prévenu de cet événement quatn 
après, le grand seigneur qui était resté à Consta 
pie, envoya les sceaux k Khalil, pacha de Belgn 

Nous avons dit qu'au mois de novembre de la 
année un corps autrichien enleva le hospodai 
Valuchie, Nicolas Maurocorduto, prince savur 
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^ cl*ua traite moral qu^on place à côte* des OfTicet 
X^ictfron. ^însi qu'Alexandre, son père, il avait été 
Ciennement premier interprète de la Porte» Nommé 
>4ipodardela Moldavie, il avait vX6 remplacé, en 
49, par Dëmt'trius Cantimir, mais réintégré dans 
dignité au bout de huit mois. Au commencement 
îla campagne de 1716, on l'avait transi^éré en Vala- 
lie d'où il fut enlevé par les Russes : la Porte nomma 
ors Jean, son frère, hospodar : la place d'interprète 
imt celui-ci était revêtu fut donnée à Alexandre Gika, 
Hi parent ou allié. 

. La défaite de Khalil pacha à Belgrade, le 16 aoàt 
717, entraîna sa destitution. Nichandji Mobamet fut 
Bevé à la dignité de grand-visir, qu'il ne conserva que 
isqu'au 9 mai 1718. Achmet remit alors les sceaux de 
lempirei aon ami d'enfance, Damad Ibrahim, homme 
JQste, pacifique et bienveillant, qui aimait les lettres 
ït les arts; sous ce visir l'empire jouit pendant douze t»\% d« p«^ 
tnnëes de la paix que le traité de Passarowitz lui 
lonna.leSl juillet 1718. 

Les dispositions de ce traité se trouvent ci -dessus ^ 
lies dépouillèrent la Porte du banat de Temesvar , 
lune partie de la Valachie, de Belgrade et d'une par- 
ie de la Servie^ et généralement de ce que la paix de 
Carlowitz lui avait encore laissé en Hongrie. Sans dé- 
shoir encore de son rang de grande puissance, l'empire 
9ttoman cessa dès-lors d'être un voisin dangereux 
pour la maison d'Autriche. La Perse et la Russie fu- 
rent dans le dix-huitième siècle les principaux ennc- 
* Voy. pt 328 de ce vol. 
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mis que la Porte eut i combattre, comme nonsleiti 
rons notre liyre Vill , où nous continuerons \]M 
d'Acbmét III. 

SUPPLÉMENT. 



SUITE CHRONOLOGIQUE 

deê hhana de la Crimée , depuis 1623 juaqi 

17241. 

Mahomet Guiraï III, frère de Djanybeg, 1 
Il périt en 1627 dans un combat contre Cbabyi 
frère qui voulait se mettre à sa place , mais fut o 
de se réfugier auprès de Cbakb Abbas en Perse. 

Djanybeg^ fut alors rétabli et régna jusqu'à l'ft 
quatre-vingts ans. Finalement lombé dans l'enfi 
il fut destitué et remplacé en 1633 par un fil 
Ghazy Guéraï , nommé 

Énaï'et Guéraï^ que la Porte fit mourir en 1( 

Behader Guéraï , fils de Selamet, ne régui 
jusqu'en 1639. 

Mohamed Guérai IV , son frère , fut destiti 
1643. 

Islam Guéraï^ grand guerrier, prince jus 
généreux, 1645—1654. 

La Porte appela alors de nouveau Mohamed * 
ràilV^ que le malheur avait corrigé. Il fut d 
une seconde fois en 1666. 

t Suiu du vol. XXI, p. 20i. 

" Nommé vol. XXI, p. 204, par une faute typographique, Dy 
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GuéraXy fut dépoacS eu 1671^ i cause de ty- 

i Selim Guércu le fut en 1678. 

^adGuiraï,i6n^i6^2. 

i GuiraX^ prince guerrier, mais avide^ qui 

I que huit mois; on rappela 

i Selim Guéraï\ prince doux et jusie, qui en 

poussa l(*s Russes qui avaient envahi la Cri- 

abdiqua eu 1691. 

Guéraï ne rogna que quelques mois. 

Guércu j 1692, et on rap[)ela encore une 

i Selim Guéraï ^ qui se distingua beaucoup 
guerre contre les Russes. En reconnaissance 
rvices , la Porte d<^clara que ses descendans 
irraicnt être nommc^s khans de Crimée , et 
oUatéraux de la maison ne pourraient parve- 
couronne que lorsque aes descendans mnn- 
t. A la fin de Tannée 1698 j il abdiqua en fa- 
on dis aîné, 
H Guéraï //qui fut destitué en 1 702 , et son 

' Selim Guéraïy remonta encore luie fois sur 
II mourut en 1704* 

Guéraï y son second fils, déposé en 1707. 
m Guéraï^ troisième fils deHadji Selim, fut 
jout d'une année, en 1708 , et 
let Guéraï II remonta sur le trône. Après 
iingué dans la guerre contre Pierre le Grande 
lé en 1713, et 
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Kaptan Gi4énuUii rappela pour Aire destitué fi^\ 
coro une fois eu 1716. 

Kara DewUi Guéraïp ÛU àgë de oinqutnte inii 
ÂdclGucraïy lut notnmd i Conitiintitiople, miiildj 
Tatars ti*en Youlurent paa , et on lui aubatitua 

Sadei Guénup fik de Uadji Selitn y qui (ut cl^| 
eu 1724. 



FIN 
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Paix (U FâlcBi'(17ii),.385. — Pal| de Coatumîoople (1712), 
387^ Journ^ d« CiUbalik, 391 — *V%ix d'Andrinople de 1713, 
392. — Guerre de U Morëe de 1714, 394. -^ Pais de PuMrowiu 
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SupPlimifT* Suite chronohgiçue des kham de ia Crimée , dtfm 
1623 /iiiçii'fii 1724, 398. 



CORRECTION A FAIRE AU VOL. XXXI. 

La neatîon que nous avoni faite, p. 163 du vol. XXXI, de U loi 
Jtt lô mars 1713, ptr laquelle Philippe V, roi d^Eipagne, d*accor^ 
avec let cortè», a chaogd Tancien ordre de aucceation casUllaoe^ 
fauaaenient notomiî loi saiique^ noua fournit l*occaiîon de revenir à 
cetia queation qui agite au)onrd*hui fortement lea eaprîta. 

Nooa avona fait alluaion à un dit qui n*a po entrer dana le corpf 
de notre onvragt , paroa qu'il eat d*ana tfpoqna poattf rieare , Mvoir 
à la Pregmatique aanriion de Ferdinand VU , da 29 mara 1830. 
Nooa ignoriona alora un antre fait qui , depnia peu aeulement, eit f 
venu à la oonnaiaiance du public ; c*eat que cette Pragmatique tA 
conforme à un vœu eiprim<{ par les cortès do 1789, et agreV par 
Charles IV, et que, par consi^quent, la Pragmatique <le 1830 doit 
être regardtfe comme une loi fondamentale convenue entre le roi et 
lea Êtata. Sa publication prouve que feu Bourgoing a bien juge fo- 
pinion publique dans le passage que noua avons ciltf. 



FIN DU TOME TRENTE-DEUXIÈME , 

JIUlTlÈtfS DX l'uISTOIRB DU XYII* SIÈCLE. 
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